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ANATOMIE 


CHIRURGICALE. 


CINQUIEME PARTIE , 

Contenant l’Explication Anatomique 
du Bas-Ventre 9 & des Parties 
qui y font comprifes. 



CHAPITRE PREMIER. 


Du P as-Venue, & de fes Parties en général. 

N comprend fous le nom dé Bas-Ven- ce que 

tre 5 toute cette grande cavité qui s’é- que le Ea** 
tend depuis le diaphragme jufqu’aux os Ventre. 
pubis , & dont nous avons déjà fait une 
divifion générale dans notre Introduc¬ 
tion Anatomique. 

La partie antérieure de cette cavité eft tout-à-fait 
nielle, & fans os ; ce qui rend fon mouvement plus 
facile. Sa partie poftérieure eft foutenuë par plufîeurs 
os confîdérables> pofés & emboîtés les uns fur les au¬ 
tres , que l’on appelle vertébrés des lombes , & par 
l’os facrum . Ses parties latérales font offeufes en-haut * 
en-bas ; elle eft terminée en-haut par les dernierea 
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fau(lès côtes , & en - bas par les os innommés. 

Le Bas-Ventre eft la plus confîdérable des trois gran¬ 
des cavités : les vifcères qu’elle renferme , fervent pour 
la plus grande partie aux fondions naturelles. 

Cette cavité eft voûtée par en-haut, où le diaphrag¬ 
me la fépare de la poitrine ; la faillie que fait la por¬ 
tion lombaire de la colonne vertébrale, la partage en 
arriéré en deux parties , ou deux cavités latérales : la 
capacité du Bas-Ventre eft bien plus étendue en lon¬ 
gueur & en largeur , en devant qu’en arriéré ; ce qui 
vient de l’inclinaifon du diaphragme : par en bas cette 
cavité fe rétrécit beaucoup, & fe termine par le petit 
baflïn. 

Il ne faut pas croire que dans le cadavre , la cavité 
du petit badin ou de l’hypogaftre defcende autant que 
dans le fquelette , où elle va jufqu a la tubérofité de 
l’os ifchium : elle n’a dans le cadavre qu’à-peu-près la 
moitié de cette profondeur ; ce qui dépend de la ma¬ 
nière dont font inférés & placés les mufcles releveurs 
de l’anus, qui font la plus grande partie de la parois 
inférieure de cette cavité : nous en parlerons par la 
fuite. 4 

Le Bas-Ventre, généralement parlant, eft compofé 
de deux fortes de parties ,. qui font externes ou conte¬ 
nantes, & internes ou contenues. Les premières font 
communes, ou propres. Les parties contenantes com¬ 
munes , ainfi nommées parce qu’elles enveloppent gé¬ 
néralement tout le corps, font l’épiderme , la peau , 
& la graille. Les parties contenantes, propres & par¬ 
ticulières à cette cavité, font oflèufes, membraneufes 
& mufculeufes r.les premières font les vertebres des 
lombes, les dernieres côtes, & cet aflëmblage qui for¬ 
me le baftin de l’hypogaftre, & qui eft compofé des os 
innommés de l’os facrum & du coccyx. Les membra¬ 
neufes , font le péritoine & les aponévrofes des muf¬ 
cles. Les dernieres font les chairs mufculeufes, qui 
fe trouvent à la partie antérieure du Bas-Ventre, &c. 

Les parties contenues dans la cavité du Ventre, font 
le foye, la véficule du fiel, la rate, le ventricule, les 
inteftins, le pancréas, leméfentére, l’épiploon, les 
capfules atrabilaires , les reins, les uretères , la veftie , 
une portion des gros vaiiïèaux, & les parties génitales 
intérieures des deux fexes, ( 
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CHAPITRE II 


De l'Epiderme» 

A Vant que d’entrer dans le détail des parties dis 
Bas-Ventre, nous commencerons par les parties 
contenantes communes , ou les enveloppes de tout le 
corps en général, qui (ont au nombre de trois ; fçavoir* 
l’Epiderme, la Peau, & la graiffe : nous parierons dans 
ce Chapitre de la première en particulier. 

11 faut cependant obferver que les Anciens comp^ 
toient un quatrième tégument général, qu’ils appela 
loientle pannicüle charnu, & qu’ils difoient être une 
expanfion mufculaire , mince , placée, ious la peau, & 
dont l’iifage étoit,'félon eux , delà faire rider : il ya 
des endroits dans le corps de l’homme , où l’on trouve 
des mufcles cutanés , larges & étendus ; tel eit le mu£- 
cle peaucier , au col ; le grand furcillef, au front, &c* 
mais ce ne font, pour ain!ï dire, que des portions de 
pannicule charnu, il n’y en a point de général dans le 
corps de l’homme ; & il n’eft pas difficile de voir qu’il 
n’enavoit pas befoin : on trouve ce pannicule fous la 
peau de la plupart des quadrupèdes ; c’efi lui qui leuiC 
fait rider la peau de la maniéré que nous voyons qu’ils 
le font, dans plulîéurs occafîons , 8 c iurtout quand ils 
veulent écrafei* les mouches qui les piquent * en les 
pinçant entre deux rides. 

Les Modernes, en fupprimant le pannicule charnu* 
ont pour la plupart ajouté deux autres tégumens géhé-, 
raux; fçavoir , le tiffii réticulaire de M Malpighi , & 
le corps muqueux : nous allons expliquer ce qu’on 
doit penfer fur ces découvertes des Modernes. 

I/Epiderme, qu’on appelle autrement hurptau , ou Ccqutt’sft 
Cuticule ? efl: une membrane mince 8 c thmFpa rente, qui que r£j.idaq 
couvre toute lafurface de la peau, à laquelle elle efl: 
fortement adhérante y par le moyen de la membrane 
réticulaire, qui efl: entre deux. 

L’Epiderme fe fépare de la peau aux perfonnes vi¬ 
vantes, dans les brûlures , ou lorfau’on applique des 
médicamens véfîcatoires fur quelques parties du corps $ ■> 
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car alors il fe fépare de la peau, par l’épanchemertt 
d’une férofîté qui l’oblige de s’élever en veffies ; & dans 
les cadavres il s’en fépare par le moyen de l’eau bouil¬ 
lante. 

Outre quei’Epiderme a les memes ouvertures que la 
peau, il eft encore percé par une infinité de petits 
pores dans toute fon étendue, tant pour les Tueurs, 
que pour l’infenfible tranfpiration, & pour la fortie 
des poils. De plus , il eft fillonné par tout, d’un nombre 
innombrable de lignes, dont les plus remarquables fe 
voyent à la paume de la main, par où les perfonnes 
allez crédules pour donner dans l’illufion de la Chiro- 
mantie, prétendent expliquer ce qui peut arriver de 
bien ou de mal, dans le cours de la vie de chaque par¬ 
ticulier, félon la différente fituation, 8 c le différent 
progrès des lignes les plus remarquables dans la pau¬ 
me de la main ; ce qui eft une grande fottife. 

Son épaiffeur la plus confidérable, eft à la plante du 
pied & à la paume de la main : par tout ailleurs l’Epi¬ 
derme eft très-mince. 

. Sa couleur eft différente, félon les différens climats : 
car les peuples de certaines Régions, l’ont blanche , 
comme la plûpart des Européens ; les autres l’ont ba- 
fannée, comme les Egyptiens ; 6 c les autres l’ont noire , 
Comme les Maures. 

Ce fait n’eft pas avoiié de tous les Anatomiftes : il y 
en a beaucoup qui penfent que ni dans les Blancs ni 
dans les Noirs, l’Epiderme n’a par lui-même aucune 
couleur; mais qu’étant fort tranfpar eut, il laiffe ap- 
percevoir la couleur du corps muqueux , qui, félon 
eux, eft blanc dans les Européens, & noir dans les 
Negres. 

Swammerdam , Médecin Hollandois , dit avoir 
feringué des vaiffeaux fanguins' dans l’Epiderme 
d’un fœtus ; mais cette expérience feroit impoffible 
à faire dans un adulte , parce que l’air froid les rétrécit 
de telle forte , qu’il les abolit prefque abfolument.'' 

D’ailleurs, je doute fort de cette prétendue expérien¬ 
ce de Swammerdam : le plus grand nombre des Ana¬ 
tomiftes conviennent qu’ils n’ont pu voir aucun vaiffeau 
dans l’Epiderme. 

Il arrive rarement que les enfans naiftênt fans Epi¬ 
derme ; certains Anatomiftes ont cru meme y apper- 
ç§\Q ir quelquefois de la duplicité^ 

•• / 
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ta régénération de l’Epiderme fe fait aifément dans 
les fujets vivans , lorfqu’il a été détruit par quelque 
caufe intérieure ou extérieure. 

Cette membrane n’eft pas formée, comme les An¬ 
ciens l’ont crû, par la condenfation des vapeurs qui 
exhalent du corps, par la tranfpiration ; mais elle eft 
bien plûtôt produite, comme le veut Leeuvenhoek, 
par l’expanfîon des conduits excrétoires de la peau; ou, 
comme le prétend M. Ruyfch , par l’expanfîon des pa¬ 
pilles nerveufes du même organe, qui forment entre 
elles plufïeurs petites lames ; ou peut-être , félon qu’il 
paroît encore plus probable à M, Heifter , elle peut 
être formée de l’une & de l’autre maniéré ; c’eft-à-dire , 

& par l’expanfîon des conduits excrétoires de la peau , 

& par celle des papilles nerveufes. 

Tout cela n’eft guère prouvé : ce font pures hypo- 
ithèfes ; & il n’y en a pas une de fatisfaifante. J’aime- 
rois mieux penfer que l’Epiderme eft fait de la même 
matière qui fait les poils, parce qu’eu égard à l’infen- 
fibilité des poils & de l’épiderme , à leur féchereiïe , 
à leur prompte régénération, &c. il y a une grande 
analogie entre ces parties : je ne propofe cependant 
cela que comme une conjedure, un peu moins defti- 
tuée de vraifemblançe que les hypothèfes que je viens 
de rapporter. 

M. Morgagni eftime que la cuticule n’eft autre chofe 
que la furface de la peau, qui s’eft endurcie par la com- 
preflion de l’air extérieur, qui la rend prefque calleufe ; * 

ce qui fait qu’elle eft infenfîble, & comme une partie 
morte : les Anciens avoient tous cette idée : c’étoit 
l’explication reçue. M. Morgagni n’a fait que réveil¬ 
ler une opinion furannée, & qui eft démontrée fauflè 
par l’Epiderme qui fe trouve au fœtus , qui n’a pas en¬ 
core été comprimée par l’air dans le fein de fa mere. 

Le principal ufage de cette première enveloppe, eft ufages dé 
de modifier l’attouchement, qui auroit été douloureux, FEpidenne, 
fi l’impreflion des objets tadiles, s’etoit faite immé¬ 
diatement fur les papilles nerveufes de la peau : l’Epi¬ 
derme empêche encore la fortie des liqueurs , par les 
extrémités des vaiiïeaux qui s’y terminent : de plus , 
rendant la furface de la peau unie ,* égale & polie , il 
contribue beaucoup à la beauté ; car plus la cuticule 
eft déliée & diaphane, plus le teint eft brillant & 
délicat. Quand l’Epiderme s’épaiffit & qu’il devient 
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ca!iëux , lefëntiment dutad eft beaucoup moins vïfi 
On fçait bien que ce fondes frottement réitérés , qui 
font venir les callofités qu’on voit aux mains des Ou¬ 
vriers , comme Maréchaux , Serruriers , Charpen-. 
tiers, &ç. 

Qn a découvert de nos jours que l'Epiderme étoit 
formé d’un grand nombre de petites écailles qu’on ne 
peut voir que par le fecours d’un excellent microf- 
cope , tic qui font étroitement collées les unes aux 
autres. 

Ce n’eft pas toujours , comme quelques Auteurs I© 
prétendent, un ligne certain que l’enfant eft mort dans 
la matrice , quand l’Epiderme fe fépare de la peau , 
aux parties par lefquelles il fe préfente d’abord ; les 
Accoucheurs y ont été trompés, & M. Saviard dit * 
qu’il a vu plufieurs enfans, aufquels l’Epiderme s’enie-* 
voit, quoiqu’ils fuffent encore bien vivans, & qu’ils 
ayent été élevée dans la fuite. 


* Observation XCVII, pag*. 40 6 * 



CHAPITRE III, 


De la Peau. 


Ce que c 9 eft 
que la Peau. 


Sa (Vu&ure. 


L A Pfau fe trouve immédiatement fous l’Epider¬ 
me. C’eft la plus grande membrane du corps , 
qu’elle enveloppe tout entier; elle eft compofée de plu¬ 
fieurs parties, comme on le voit dans les Figures ÏI, & 
III. de la Flanche luivante. 

Pour fe former une véritable idée de la ftrudure da 
cette membrane, on doit confidérer que fa bafe eft 
un tiftii de fibres tendineufes , d/arteres, de veines, & 
de nerfs, merveilleufement entrelafles les uns avec les 
autres. 


J’aurois peine à croire que les fibres de la peau fulTent 
tendineufes , comme tous les Anatomiftes l’ont écrit 
les uns d’après les autres, fans trop examiner la chofe 
par elle-même. Jepenfe qu’elles approchent beaucoup 
davantage de la nature des fibres ligamenteufes : leur 
çpuleur, & furtouf leur prodigieufe extenfibilité, me 
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paroiffent le prouver, quelques efforts qu’on ait fait 
jufqu’à ce jour pour développer la maniéré dont ces 
fibres font difpofées & entrelaffées. On n’a pu rien dé¬ 
terminer de précis"à ce fiijet; & l’on a été obligé de dire 
comme M. Winflow, que les fibres de la Peau font en- 
trelaffées à-peu-pres comme les poils de caftor dans 
les chapeaux ; ce qui eft dire qu’elles le font d’une ma¬ 
nière indéterminée, & peut-être indéterminable. 

Au-deffus de ce tiflii, on voit s’élever un nombre Lcs mam-i 
infini de petits filets qui forment de petites pyramides, melons de la 
que Von nomme mamrne Ions i ou familles nerveufes de Peau, 
la Peau. Ces papilles ne font autre chofe que les extré¬ 
mités des petits nerfs qui fe terminent à la peau, les¬ 
quelles en fe repliant différemment, forment ces peti¬ 
tes houpes ou corps papillaires. 

Ces petites éminences, ou mammelons, s’engagent m . em- 
dans les ouvertures d’une membrane , nommée pour reucu ^ 
cette raifon réticulaire ; & ces petits mammelons, après 
l’avoir traverfée , s’étendent jufqu’à l’Epiderme, & fe 
diftribuent deffous par une infinité de fibres très- 
déliées. 

Il y a beaucoup d’obfcurités & de controverfes dans 
les Auteurs, au fiijet de cette membrane réticulaire : 
mon deffein n’eft point d’entrer dans le détail de tou¬ 
tes ces chofes, affezpeu intéreffantes d’ailleurs, pour 
la pratique : je me contenterai de dire ce que je penfe, 

& ce que j’ai vu.On a tort de regarder le tiffu réticulaire 
connue une membrane diftinguée de l’épiderme & l’un 
des tégumens généraux : je ne crois pas queMalpighi, à 
^uiJ’on en doit la découverte, en ait parlé de cette 
façon : il me femble, pour moi, que cette prétenduë 
membrane, n’eft , pour ainfî dire, qu’une appendice de 
l'épiderme ; ou , pour mieux m’exprimer, n’eft que 
la furface interne de l’épiderme lui-même, fur laquelle 
on voit une prodigieufe quantité de petites lignes fail- 
lantes qui font un fort beau raifeau, dans les mail¬ 
les duquel les papilles nerveufes font comme enchaf- 
fées. 

Ces mammelons font proprement l’organe immé- ufage des' 
diat de l’attouchement ; & aux endroits où ils font en mammelons, 
plus grand nombre, le tad y eft plus fin & plus exquis , 
comme à la plante du pied, à la paume de la main, & à 
l’extrémité des doigts, &c. au lieu qu’aux endroits où 
il y en a moins, le toucher y eft moins vif. 

A iiij 
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L’extrémité des houpes ou mammelons , eft cou- 
verte de la cuticule dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précédent , & dans les intervalles de ces 
mammelons on obferve une humeur onétueufe , qui 
fert à les humeâer , & à les rendre plus fléxibles, & 
plus propres par conféquent à être ébranlés pour ex¬ 
citer la fenfation du taâ. Cette liqueur glutineufe ou 
onâueufe , fuivant M. Malpighi, colore différemment 
la furpeau , feloft qu’elle eft elle-même différemment 
colorée, puifque l’épiderme ou la furpeau des mores 
étant lavée devient auflî blanche & aufli tranfparente 
que la nôtre. Cette humeur eft ce que la plupart ap- 

f ellent le corps muqueux , dont quelques-uns nient 
exiftence. 

M. Littré ayant eu occafïon de diffequer un more, 
voulut éprouver fi la fuppofition de M. Malpighi étoit 
vraie ; il fit infufer durant fept jours un morceau do 
la peau du more dans de l’eau tiède , & un autre dans 
l’efprit de vin : ni l’un ni l’autre de ces deux puiffans 
diffolvans , ne put tirer ce fuc noir ; de forte qu’il 
croit qu’il faut rapporter la noirceur, en partie au tifli* 
particulier de la membrane réticulaire, & en partie 
à l’adion d’un air très-échauffé* 

Trous, de h La Peau a plufîeurs trous très-fenfibles* comme ceux: 
Peau. de la bouche , du nez , des oreilles , des yeux , de 

l’anus, & des parties naturelles. Il y en a d’autres en 
bien plus grand nombre , que l’on n’apperqoit qu’à la 
faveur du microfcope, 8 c que l’on nomme les pores de 
la Peau : ils font de deux fortes ; les uns plus grands, 
d’où fortent ordinairement de petits poils ; & d’autres 
plus petits, 8 c encore plus nombreux que les précé¬ 
der , qui fervent tant pour les fueurs, que pour Fin- 
fenfible tranfpiration. On en voit aufli de plus grands 
au nez, fans le feçours du microfcope ; ceux-la font 
les orifices des tuyaux excréteurs des glandes fébacées 
dont nous allons parler ? & qui fe trouvent aufli ail¬ 
leurs. 

Glandes de Au-defïbus de chaque pore, on trouve une petite 
& Peau, glande de figure ovale , d’où fort un vaiffeau excré¬ 
toire qui fe termine à la furface de la peau. Ces petites 
glandes, appellées miliaires , font pourvues d’une ar¬ 
tère , d’une veine , 8 c d’un petit nerf. Leur ufage, fui¬ 
vant Sténon 8 c Malpighi, eft de filtrer de la malfe du 
fang la matière des fueurs * 8 c celle de Finfenfible 
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Üfânfpiration, qu’elles pouffent au-dehors par leurs ca¬ 
naux excrétoires, elles féparent auffi l’humeur onc- 
tueufe , qui empêche en humeélant les mammelons 9 , 
qu’ils ne fe deflechent par l’impreffion de l’air exté¬ 
rieur, Il y a des Auteurs qui difent qu’on a de la peine 
à démontrer ces glandes, que même celles qu’on mon¬ 
tre ne font qu’en petit nombre, & que de petites ar¬ 
tères repliées peuvent faire tout ce qu’on attribue à ces 
corps glanduleux. . ^. 

On remarque encore en différens endroits de la Peau Glandes fé- 
de petits réceptacles, qui font ce que d’autres appel- b , acee f A ce 
lent glandes [ébacées ; on en remarque particulière-^ ie c e 
ment aux oreilles, aux paupières, au nez , au cercle 
des mammelles , au fcrotu'm , à la peau de la verge , 
à l’anus , aux aiffelles , & ailleurs, d’où l’on peut fou- 
vent, en les preffant, faire fortir une matière femblable 
à du fuif. Bergerus 6 c Vercelloni efiiment que ce ne 
font que des extrémités des artérioles qui s’épanouif- 
fènt en follicules ; 6 c M. Boerhaave prétend que ce 
font les petits réfervoirs d’une humeur huileufe & 
ondueufe, qui s’échappe par un petit conduit qui perce 
l’épiderme ; que cette liqueur ayant été filtrée par les 
extrémités des artérioles , eft reçue dans çes réfervoirs 
cutanés ; qu’elle eft après fa féparation , très-déliée 
& fluide ; mais qu’après fon féjour, elle s’épaiflit, la 
la partie fubtile s’étant diflipée , 6 c fe transforme en 
une efpéce de fuif, qui fort de ces réfervoirs quand 
on les comprime ; de maniéré qu’il y a des gens cré¬ 
dules qui s’imaginent alors faire fortir des vers. * 

On voit à lalurface de la Peau plufieurs lignes, qui 
s*entrecoupant avec d’autres, font de petits carrés ir¬ 
réguliers ; & félon qu’elles font plus ou moins pro¬ 
fondes , & plus ou moins étendues , la Peau fe trouve 
plus ou moins dure, ou mollette ; l’arrangement de 
ces lignes diffère aufli, félon les endroits où elles fe 
trouvent. 

L’épaiffeur de ce tégument varie dans les différentes Epaifleuç 
parties du corps ; par exemple , la Peau eft fort épaiffe de la Peau, 
à la tête , à la nuque, 6 c à la plante du pied ; elle 
l’eft moins à la paume de la main, excepté aux per- 
fonnes auxquelles de rudes travaux; épaifliffent l’épi¬ 
derme 6 c le rendent calleux : elle eft très-fine au vi- 

* Voyez Herm. Boerhaave Epijlola de Glandularum fabricî ai 
Freder* Ruyfcliium* ' 
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fage, & très-mince aux lèvres. Il eft bon d’oblerver 
que dans la plftpart des endroits où elle a le plus d ; é- 
pailîèur ^ fon tillii eft allez lâche & rélïfte médiocre¬ 
ment à rinftrument tranchant, au lieu que dans les 
endroits où elle eft plus mince , comme au ventre * 
par exemple , elle eft aufli plus ferrée & fe coupe 
plus difficilement : cela peut être de quelque impor¬ 
tance pour l'exercice de la Chirurgie. 

La Peau eft plus molle aux enfans & aux femmes * 
qu’aux hommes : elle eft encore plus molle au vifa- 
ge , à la verge & au fcrotum , qu’aux autres parties. 

Sa cennc- Elle eft attachée dans toute fon étendue, par tout© 
*ion. forte de vailfeaux, & par quelques fibres très-déliées , 

aux parties qu’elle touche ; mais on la fépare aifé- 
ment à la poitrine, au bas ventre , aux bras & aux 
jambes: elle eft un peu plus fortement attachée vers 
la ligne blanche y fort adhérente au front, & à tout 
le vifage, ainfi qu’aux oreilles, aux lèvres, à la pau¬ 
me des mains , à la plante des pieds. 

La Peau peut s’étendre & fe refferrer fort aifémene, 
comme on le voit aux femmes groiïès , aux hydro- 
piques ) dans les grands œdèmes , ou autres dépôts 
éréfipélateux , ou phlegmoneux de même qu’aux per- 
fonnes qui contraâent une exceffive corpulence. 

w Job van Meck’ren , autrefois Chirurgien de l’Hô¬ 
pital d’Amfterdam , parle, dans fes obfervations Chi- 
rurgicales * , d’un Efpagnol , âgé de 23. ans , qui 
étoit à l’Hôpital ; il prit fa Peau ( dit cet Auteur) , 
en préfence de Meilleurs Vanhorme & Sylvius , de 
la. partie droite de l’épaule & de la poitrine , 8 c h 
mit par - deffus fa tête , en couvrant tellement fes 
yeux., qu’il étoit impoftible de les voir , & quand il 
la ^quitta elle fe remit d’abord en fa place. Il tira de 
même manière la Peau de fon genou droit, à la hau¬ 
teur d’une demi - aune ; ce qu’il ne pouvoir pas faire 
à celle de fon genou gauche. 

üfhges de Ees ufages de la Peau font i°. De couvrir & en vê¬ 
la Peau. lopper toutes les parties du corps. 2 0 . D’être l’organe 

de l’attouchement. 3 0 . De donner iffiië aux fueurs 8 c 
à l’infenfible tranfpiration , par les conduits excré¬ 
teurs de fes petites glandes. 

Les plaies de la Peau ne fe réunifient que par l’in- 
terpofition d’une cicatrice , dont le veftige refte du- 

* ObfervaZt Medico-Çliirurg. Cap. XXXII. pag. 134. 
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f&nt tout le cours de la vie. Il faut que le Chirurgien 
tâche , quand il panfe une plaie au vifage , de la ren¬ 
dre la moins difforme qu’il lui eft poflible , particu¬ 
liérement aux femmes. 

Quoique la Peau foit une membrane denfe & foli- 
de, le libre paffage de fes pores eft évidemment prou¬ 
vé par la pénétration du mercure , qui les traverfe ai- 
fément dans les fridions, que l’on fait avec des on^- 
guens mercuriels , ou par l’application d’emplâtres 
charges de ce minéral ; au moyen de quoi ce remède 
introduit dans le corps d’un malade attaqué de la vé¬ 
role , lui excite un flux de bouche , ou quelque autre 
évacuation. L’application des véficatoires en fournit 
une autre preuve ; puifque étant appliqués en trop forte 
dofe , les particules âcres des cantarides, introduites 
dans la maflè du fang d’un malade , caufent inflam¬ 
mation à la veffie mpprelfion d’urine, fièvre , flux 
de ventre , vomiftement , & d’autres fâcheux fym- 
ptômes. 

Ces expériences & d’autres femblables, de même 
que les effets des bains, douches , fomentations , les 
effets de l’humidité de l’air, toutes ces choies paroil- 
ftnt prouver & démontrer l’exiftence de certains vaik 
féaux nommés pores abforbants , que l’on croit fe ter¬ 
miner aux veines , & dont la fonction eft de fuccer 
& de pomper les humidités qui s’arrêtent à la furface 
de la Peau. L’exiftence de ces pores, à l’intérieur du 
corps y eft prouvée par l’effet des purgatifs & diuré- 
tiques dans les cas d’hydropifîe afeite, dans les épan- 
chemens purulents, 8 c dont la matière fe vuide fou- 
vent par les felles & les urines , après l’effet de ces 
remèdes ; 8 c il eft évident que cela ne peut arriver que 
parce que l’humeur épanchée eft repompée 8 c repor¬ 
tée à la maffe des humeurs ; or il faut pour cela des 
tuyaux particuliers : ce que nous difons ici eft encore 
confirmé par une expérience connuë de tout le mon¬ 
de : fi l’on verfe une pinte d’eau tiède dans le ventre 
d’un chien ou de tel autre animal par une ouverture 
faite exprès & qu’on laiffe repofer l’animal , au bout 
d’un certain tems, de quinze ou vingt heures, par exem¬ 
ple, fi l’on lui ouvre le ventre on n’y rencontre pas une 
feule goutte de liqueur , elle a toute été abforbée ; 
enfin quel eft celui .qui n’a pas pris garde à la vapeur y 
qui s’exhale du yentre ou de la poitrine d’un animal 
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<}ue l’on ouvre vivant ou peu d’inftar.ts après qu’il efls 
nioi t ? Que deviendrait cette vapeur dans le temsquc 
vit l’animal, fi des vailTeaux particuliers ne la pom- 
poient & ne la portoient dans la maffe des humeurs. 

Quant à ceux qui nient qu’il y ait des vailTeaux ab- 
forbants à la peau , & qui prétendent que l’abforption 
du mercure , des particules volatiles, des topiques & 
de l’humidité de l’air, &c. peut fe faire & fe fait en 
effet par les vailTeaux excréteurs de la Peau , ils ne 
font pas attention qu’il n’eft pas raifonnable de fup- 
pofer qu une liqueur puifTè s’infinuer dans un tuyau 
d’où elle eft continuellement repoulTée par le cours du 
liquide qui en fort fans ceffe , à moins que d’imaginer, 
comme quelques - uns ont fait, qu’en même - tems , 
dans le même tuyau, une liqueur entre & l’autre fort, 
l’une allant fuivant une détermination, & l’autre dans 
un fens contraire & diamétralement oppofé à cette 
détermination ; ce qui eft abfurde & contraire à l’ex¬ 
périence : d’ailleurs les tuyaux excréteurs partant des 
Etteres , ne pourroient reporter le liquide qu’ils pom- 
peroient qu’aux arteres, & ce liquide une fois entré 
ne tarderait gueres à en fortir, au moins pour la plus 
grande partie ; au lieu que les vailTeaux abforbants fe 
rendant aux veines y portent diredement & fans dé¬ 
chet ce qu ils afpirent. Je ne crois donc pas que 
l’on puifte d’après tout ceci douter de l’exiftence 
&_des fondions des tuyaux ou pores abforbans, & je 
fuis perfuade qu ils jouent dans l’état de fanté com¬ 
me dans celui de maladie , un plus grand rôle qu’on 
11e l’imagine communément. 

L’éréfipele eft un phlegmon qui arrive à la Peau , 
comme le vrai phlegmon eft une maladie propre des 
autres membranes. 

Quelques Auteurs prétendent que le virus véroliqu-e 
ne fait point d imprefïion fur les parties du corps qui 
font revetuës de la Peau toute entière ; mais bien fur 
celles qui en font dépourvûès, comme le fondement, 
la vulve , le gland de la verge , la face interne du 
prepuce , 1 intérieur de la bouche , la langue , le fond, 
du nez, le gofier, & les parties voifines. Mais l’ex¬ 
périence eft contraire à cette opinion ; & l’on en a 
des preuves inconteftables en la perfonne de ceux qui 
accouchent des femmes gâtées : le Tradudeur du 
Traité de la Maladie Vénérienne de Charles Mufitan , 



Di la Peau# t% 

Médecin de Naples , en rapporte deux exemples * * 
que voici. 

Le premier de ces exemples eft celui du fîeur Si¬ 
mon, l’un des Chirurgiens de l’Hôtel-Dieu de Paris, 
qui fut attaqué d*un ulcéré vérolique à l’un de fes 
doigts , après avoir accouché une de ces femmes de 
moyenne vertu, qui vont faire leurs couches à cet Hô¬ 
pital ; & cet ulcéré fut fuivi de fi fâcheux fymptômes , 
qu’après avoir fouffert un premier traitement de la 
vérole , fans aucun fuccès, il eut le malheur de périt 
dans un fécond traitement. 

Le fécond exemple eft celui de Madame de la Mar¬ 
che , MaîtrelTe-Sage-femme de cet Hôpital , qui fut 
attaquée à un de fes doigts d’un femblable ulcéré , 
après avoir fait un accouchement tout pareil, & qui 
fe trouva bien-tôt après toute couverte de puftules vé- 
roliques , dont elle ne guérit qu’après avoir fubi le 
traitement qui convient à cette maladie ; mais ce qu’il 
y eut de particulier dans le fait arrivé à cette Ma¬ 
trone , eft qu’elle s’apperçut de l’atteinte du virus à 
l’inftant même qu’il fit fon impreftion , par un élan¬ 
cement fort vif qu’elle fentit à fon doigt, & qui lui 
fit prévoir le mai qui fe manifefta bien-tôt après. 

M. Redi, premier Médecin du Grand Duc de Tos¬ 
cane , dit que fi l’on fe frotte légèrement de l’humeur 
faliviale contenue dans les véficules qui font autour 
des dents des vipères , dans un endroit où la Peau 
foit excoriée , cette humeur étant tirée de la vipère 
vivante ou morte, on en meurt infailliblement. Les 
animaux vénimeux ne nuifent donc qu’autant qu’ils 
mordent, piquent, ou entament la Peau de quelque 
maniéré que ce foit. Le même Auteur ajoute que cette 
humeur étant prife intérieurement dans quelque liqueur 
que ce foit, ne caufe aucun mal : ce qui a 'fait dire à 
Celfe, que le venin de ces animaux nuit par la blef- 
fure, & non par la boifïon. C’eft pourquoi certains 
peuples fuccent hardiment le venin des ferpens, fans 
qu’il leur en arrive aucun mal; mais s’ils ont la moin¬ 
dre excoriation à la bouche, ils ne manquent pas de 
s’empoifonner. 

Il conviendroit à préfent de parler des cheveux, &c. 
comme départies appartenantes à la Peau; mais nous 
jurons occafion d’en parler, quand nous traiterons du 

*ÏQt*e, h pag.2,*<h 
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péricrane, qui eft une partie contenante propre de h 
tête. Pàflbns à d’autres remarques. 

uc° Y’omb^ Cette efpéce de nœud que Ton voit au milieu du ven- 
^ om l ~ tre, fe nomme le nombril ou l'ombilic ; ce dernier ter¬ 
me eft dérivé du mot Latin umbo , qui fignifiê la boffë 

quis’élevoit au milieu du bouclier des Anciens Voyez 
Flanche III. Fig. i. 

Ce nœud eft formé de la Peau, & de la réunion des 
Vaiffeaux ombilicaux, que Ton coupe à l’enfaht auffi* 
tôt qu’il eft né. 

On peut encore confidérer à l’ombilic de l’enfant 
qui eft dans la matrice , un cordon de la longueur d’une 
aune ou environ, qui s’étend depuis l’arriere-faix juf- 
qu’à cette éminence, & qui renferme les vailfeaiix om¬ 
bilicaux, qui font une veine &deux artères. 

Le cordon ombilical fert de conduite à ces vaiïïèaux, 
qui communiquent la nourriture de la mere à l’enfant : 
fa longueur eft nécelfaire pour donner lieu à l’enfant & 
à l’arnere-faix de fortir de la matrice l’un après l’autre, 
& principalement pour permettre à l’enfant renfermé 
dans la matrice de faire plufieurs mouvemens fans tirail¬ 
ler le cordon, &par conféquent fans courir rifque de 
le rompre ou décoller le placenta : ce qui feroit. d’une : 
îrès-dangereufe conféquence. 

Aufti-tôt que l’enfant eft hors de la matrice, on fait * 
une ligature à ce cordon, à deux travers de doigts du 
Ventre de l’enfant, & on le coupe enfuite uri bon tra¬ 
vers de doigt au-delà de la ligature ; la nature après 
cela fépare fi bien ce qui en refte, qu’il n’en demeure 
. plus que le veftige dans le nœud que l’on voit à l’hom¬ 
me parfait. 

Quand on fait la ligature du cordon ombilical il faut 
prendre garde fi ce cordon n’eft point gonflé ou tumé¬ 
fié ; ce qui arrive quelquefois : or quand on yoit qu’il- 
l’eft après avoir fait la ligature à l’ordinaire , il faut y 
revenir quelque tems après, pour le refferrer de nou¬ 
veau, parce que la tuméfadion du cordon fe diflipant, 
la ligature devient trop lâche , & ne ferre plus les 
vaiffeaux ; fi l’on négügeoit de la referrer, le fang for- 
droit par les artères ombilicales, & 1 enfant périroit 
en peu de tems. 

Lorfqu’après l’accouchement , on délivre une fem-' 
me, & que l’on trouve un gros cordon qui paroit fort, 

& devoir réfifter beaucoup , il ne faut pas s’y fier, car 
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tes fortes dé cordons font tuméfiés, & d’un tillu fort 
lâche ; & pour peu qu’on force, on rifque de les rom¬ 
pre : les cordons grêles & menus réfiftent bien da¬ 
vantage. * - 

Pourquoi, dit Ariflote *, les nombrils des hommes 
-font-ils remarquables, puifque ceux des autres ani¬ 
maux ne paroilfent quafi pas î 

Riolan répond que cela arrive aux bêtes parce qu’elle» 
fe coupent le nombril à fleur du ventre ; car les vaif- 
feaux ombilicaux n’ayant plus rien qui les retienne 
dehors, fe retirent promptement au-dedans, où ils font 
renfermés durant toute la vie de l’animal. Mais aux 
hommes le nombril, qui n’eft qu’un affemblage des vaif- 
feaux ombilicaux, 8c de la Peau , paroît toujours par 
line petite éminence qu’il fait au milieu du ventre ; 
parce qu’il en a été lié à quelque diftance, après la naif- 
îance de l’enfant. , < ; , 

% Fabrice de Hilden, au Livre III. de fes Obferva- 
iïons, rapportel’hiftoire d’un certain Apothicaire, qui 
Vuidoit du fang en abondance par le nombril. 

On lit des obfervations de gens qui rendoient leurs 
urines par le nombril : Dulaurens en rapporte une 
■dans fon Anatomie. Ces faits ont paru prouver que 
dans l’homme, l’ouraque qui eft un ligament, qui du 
fond de la veffie , va gagner le nombril, étoit creux 
dans toute fa longueur : il me femble que la chofe n’eft 
point ainfî dans l’état naturel. 

C’eft une erreur de croire que cet ouraque pafle le 
nombril * aille avec les vaifleaux ombilicaux gagner 
le placenta , ou fe rendre â une veffiemommée allantoï¬ 
de ; cette veffie ne fe trouve que dans les animaux, 
elle n’exifle point dans l’homme ; nous aurons occafion 
d’en parler plus au long par la fuite. 

L’ombilic eft fujet, particuliérement aux femmes, 
à une tumeur que les Auteurs Grecs ont appellée 
exomf halos . Il y en a de deux différents genres ; fçavoir, 
des exomphales faits de parties. Ces tumeurs font des 
hernies ou defcentes : ces premières font appellées 
vraies; les autres lont nommées faujfes 8c formées d’hu¬ 
meurs. En général ces tumeurs font d’une moindre con-r 
féquence que celles qui arrivent dans Paine , 8c qui font 
au fonds, de même genre de de même nature. 

* ProMem. XLV. Sc&. X« 
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Ces tumeurs reçoivent difFérens noms, félon la di& 
férence des parties, ou des humeurs qui les caufent. 
Celles qui réfultent du dérangement des parties * pro- 
duifent trois efpéces de tumeurs; dont Tune, eauféô 
parfifluë del’inteftin, s’appelle enter-omphale ; la fé¬ 
condé , que la fortie de l’épiploon produit, fe nommé 
epipl-omphale; & la troifîéme, à la formation de laquelle 
â’épiploon & l’intêftin concourent également, eft ap- 
peîiée entero-épipl-owphale • 

Les tumeurs ombilicales qui font produites par 1® 
Sdépôt des humeurs, fe fubdivifent en quatre efpé¬ 
ces , félon les différentes matières qui les caufent, qui 
peuvent être l’eau, les vents, la chair endurcie, ou les 
vaiiTeaux dilatés, & qui les font nommer hydromphale y 
pneumatomphale , farcomphale y cirjomphale , ou varu 
comphalfo ... 

A ces. deux efpéces d’exomphales, en général, on 
en ajoûte une troifîéme, qui eft compofée des deux 
autres ; c’eft-a-dire, de parties & d’humeurs en même 
iems. Quand c’eft l’inteftin , & de l’eau qui font la tu- 
fneur, on l’appelle enter o-hydromphale ; & lorfque c’eft 
iquelqu’autre partie ; par exemple, l’épiploon , on y 
joint les deu^ noms , comme ceux d 'épiplo-pneuma* 
tomphale 9 farcomphale , varicomphale , ou de deux 
humeurs différentes, comme hydro-pneuma-tomphale 9 
varicomphale , farcomp haie ; & ainfi de tous les autres 
mélanges qui peuvent fe faire départies & d’humeurs^ 
d’humeurs & de parties» 
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CHAPITRE IV, 


De la Graijfe • 

L ÀGraiflè eft une fubftancemolle, blanche ,one- Ce <j«ff 
tueufe, & infenfible , qui eft féparée de la malle c ’ e ft ^ ue 1« 
du fang, & contenue dans de petites cellules membra- 
jneufes, qui ont une communication entre elles. 

Les cellules qui contiennent la Graifte , font formées 
par la membrane adipeufe , fîtuéé immédiatement au- 
deffusdes mufcles dont les cellules graiffeufes dépen¬ 
dent^ aufquelles elle fert par conféquent de bafe & d’ap¬ 
pui ; ou pour mieux dire le tiiïii cellulaire des mufcles , 
n’eft qu’un prolongement , & une- continuation de 
celui - ci. La Grailfe né différé de la moelle des ©s 
qu’en ce que celle-ci eft plus ferme & moins com¬ 
pare que la première ; elle eft aufli beaucoup plus fine 
& plus pénétrante. 

La plupart des Anatomiftes établiftènt trois fortes de 
graiffes, qui font la graifte proprement dite, le fuif, & 
l’axonge. Le fuif eft le corps graiffeux le plus folide ; 
on en trouve beaucoup dans les corps des bœufs & des 
moutons : l’axonge eft une grailfe prefque fluide, qui 
abonde dans le corps des porcs; & la Graifle propre¬ 
ment dite, eft de ces trois efpéces, la feule qui fe trouve 
au corps de l’homme* 

On trouve de la Graifte, tant aux parties exter¬ 
nes , qu’interiles du corps ; mais plus encore aux ex¬ 
ternes , puifque l’on en trouve en abondance, immé¬ 
diatement fous la peau, & qu’elle fournit une troifié- 
me enveloppe à tout le corps ; les paupières, la tête , 
la verge, &les membranes du ferotum, en font très- 
peu chargées. 

Il fe trouve encore beaucoup de matière graiflèufe 
dans le corps de ceux qui font d’une conftilution chaude 

& humide : les interftices de leurs mufcles en font tout 

remplis ; ils en ont beaucoup autour du cœur, autour 
des inteftins, du méfentère , & des reins , & l’épiploon 
en eft furtout chargea l’excès ; ce qui a donné lieu à 
quelques Anatomiftes, d’y établir le foyer de la grailfe* 

Zi me 1^ - B 



Ufages de 
la Graitfe. 


I 


18 Anatomïe Chirurg. P. V. Ch. IV. 

fans l'avoir pourtant trop bien prouvé, quoique Mal- 

pighi ait eu cette penfée. 

Les cadavres de ceux qui font morts, après une lon¬ 
gue maladie, dans une extrême confomption, n’ont 
prefque point de Graille , quoiqu’ils ne laiffent pas 
d’avoir la membrane adipeufe ou celluleule, qui envi¬ 
ronne tout le corps, & qui le replie & s’étend fur tous 
les endroits où l’on trouve beaucoup de cette matière 
dans les corps gras. 

Comme il fe diftribuë beaucoup de vailfeaux fanguins 
dans toute l’étendue de cette membrane, les particules 
graiffeufes y font féparées du fang des arteres, dans une 
infinité de ceilules & de petits facs, qui en font les pro¬ 
duirions, où fe fait la véritable formation de la Gratifie, 
& où elle eft réfervée jufqu’à ce qu’elle fe confume en 
tout ou en partie, par quelque caufe que ce foit, ou 
qu’elle s’y accumule en fi grande quantité, qu elle caufe 
la maladie que l’on appelle corpulence ou obéfité : or, à 
mefure qu’il fe fépare du fang, que les arteres ont porté 
dans ces cellules, des particules graiffeufes, les veines 
reprennent le réfidu de ce fang , & vont le reporter 
dans le torrent de la circulation ; & c’eft ainfi que fe 
fait la féparation de la Graille, qui s’accumule dans fes 
réfervoirs pour les ufages qui fuivent. i °. Elle empe— 
che la trop grande dilhpation d’humeurs, qui pourrait ■ 
fe faire par une tranfpiration trop libre & trop aifée. 
2 °. Elle échauffe le corps. 3 0 . Elle rend les parties 
plus fouples & plus flexibles, par fon onétuofité, & 
plus propres à faire toutes fortes de mouvemens. 4 0 . 
Elle contribue à la nourriture du corps dans les longues 
abftinences. 5 0 . Elle relève la beauté du corps, en lui 
donnant de l’embonpoint , comme nous l’avons déjà 
dit ci-delfius. 6°. Elle tempere l’acrimonie des humeurs. 
On a dit que la Graifie avoit des vaiffeaux particuliers, 
& une circulation qui lui étoit propre ;. ce que Mal¬ 
pi pEi prétendoit avoir obfervé dans l’épiploon : mais 
cette Obfervation n’a point été conftatée , & prefque 

tous les Anatomiftes la croyent fauflë. 

Dans les inflammations de la membrane adipeufe , 
qui font fuivies de fuppuration, cette membrane eft fort 
épailfe ; & après avoir ouvert les abfcès, il en fort 
quelquefois une fi grande quantité de pus, que l’on eft 
obligé de faire des ouvertures en diftérens endroits de 
la peau , pour l’évacuer y parce qu’il fe forme différens 
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&ofcès, Tinflamination fe communiquant à divers en¬ 
droits de la membrane; & le pus s’y cantonnant * 
par les obftacles qu’il trouve à paffer d’un endroit à 
l’autre. 

Il Te peut faire auflï qu’une portion graiiïeufe venant 
à s’engager fous la peau, dans un petit efpace bridé dô 
tous côtés par des fibres membraneufes a fiez fortes , 
8c que quelque vaiflèau fanguin fournilfant fans celle 
îa matière graiffeüfe, cette Graiffe s’y accumule en fi 
grande quantité , qu’il s’en forme une tumeur énorme* 
a peau prêtant peu-à-peu à fon extenfion ; comme i! 
arriva il y a quelques années à une femme, qui après 
avoir porté pendant long-tems, une tumeur de cette 
nature aü dos, qui étoit indolente , & attachée par un 
col étroit, qui par rapport à fon volume, la fit ampu¬ 
ter par un Chirurgien de mes amis ; à l'effet de quoi il 
fît à ce col Une ligature, au^defious de laquelle il cou¬ 
pa la ttimeur dont elle guérit; on la pefa enfiiite y 
8c elle fut trouvée du poids de vingt-huit livres : je 
garde encore la peaü, qui la couvroit en forme de 
poche. 

M. Petit, célébré Chirurgien Juré dé Paris, Dé- 
monftrateur en Anatomie & en Chirurgie , & de l’Aca* 
démie Royale des Sciences, a extirpé une tumeur de 
cette meme efpéce à une femme : elle pefoit quarante- 
huit livres, & étoit fituée entre les deux épaules. M* 
Garengeot a cité ce même fait dans fes Opérations de 
Chirurgie. 

Nous avons bien d’autres Obfervations de fembla- 
bles tumeurs , plus confidérables encore , & qui pe^ 
foient cinquante ou foixante livres : j’en ai vû une 
monftrueufe au dos d’un fort grand homme, & très- 
robufte ; elle defcendoit comme une beface énorme * 
jufqu’aux lombes, & devoit aü moins pefer foixante 
livrés, ou même davantage. Ces fortes de tumeurs font 
du genre de celles qu’on nomme enkijléesj 8c s’appel¬ 
lent particuliérement natct , natta ou napta . 

Ce n’eft pas feulement à l’extérieur que cés tumeurs 
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foixante ans, & qui étoit d’une groffeur excefïive : elle 
fit périr la malade, 

B ij 
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Après avoir levé l’épiderme, la peau, & la Graifle* 
les anciens Anatomiftes croyoient appercevoir un qua¬ 
trième tégument, qu’ils nommoient pannicule charnu : 
mais ce tégument ne fe trouve point dans l’homme ; 
ce qu’ils démontraient pour ce prétendu tégument , 
étoit la membrane adipeufe, & cette membrane n’a 
dans l’homme, aucunes* libres charnues, comme dans 
les autres animaux, qui ont réellement 8c de fait un 
pannicule charnu, qui fait mouvoir leur peau. 

Aufli les Anciens ont-ils dit, que leur prétendu pan- 
nicule charnu ne faifoit point fon mouvement par tout 
le corps, mais feulement aux endroits où il n’y avoit 
point de Graille entre lui & la peau : ce qui n’eft pas ; 
caron ne rencontre pas feulement de la Graifle deflous 
la peau du front & de l’occiput ; mais dans les animaux 
meme où ce pannicule eft fortvifible, & où il a un 
mouvement manifefte, il fe trouve de la Graifle entre 
lui 3c la peau, comme on l’obferve généralement dans 
toutes les bêtes, où ce mufcle fe trouve froncer leur 
peau manifeftement. Il faut donc plutôt dire que l’hom¬ 
me n’a point le mouvement de fa peau, parce qu’il n’a 
point ce mufcle, que de dire que ce mufcle ne peut agir 
en lui, parce qu’il, y a de la graifle interpofée entre ce 
pannicule 3c la peau. Nous avons déjà ci-devant parlé 
de ce prétendu pannicule charnu. 
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Des Mufcles du Bas-Ventre. 

L E s tégumens communs du corps, étant levés , on 
découvre les Mufcles, dont nous avons parlé ci- 
devant , en général dans le Traité de Myologie. Nous 
allons préfentement décrire les Mufcles du Bas-Ventre, 
les considérant comme les parties contenantes propres 
du ventre inférieur, qui fe préfentent les premières à 
nos yeux. 

Ces Mufcles font au nombre de dix, cinq de chaque 
côté ; fçavoir ,les obliques externes ou defcendans, les 
obliques internes ou afcendans, les tranfverfaux , les 
droits, & les pyramidaux. ' 
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Le premier de ces Mufcles, qui eft l’oblique externe Le Mufcle 
Ou defcendant, eft repréfenté dans la Planche fuivante oblique def- 
Fig. 1 . au côté gauche - , G. H. I. dans fa fituation natu- cendant * 
relie, à l’exception de fa partie inférieure, qui eft rele¬ 
vée , afin que l’on puiffe voir le Mufcle oblique interne j 
ou afcendant. 

Ce Mufcle eft fort grand, & couvre avec fon congé¬ 
nère toute la partie antérieure, & même les latérales 
du bas-ventre. Il s’attache fupérieurement aux trois 
dernières côtes vraies, & à toutes les fauifes, par des 
appendices charnues , appellées digitations , parce 
quelles reffemblent à des doigts qui entrent les uns 
avec les autres : ce qui le fait avec les digitations d’un 
autre Mufcle appellé dentelé antérieur , & celles du 
grand dorfal. 

Ces digitations font au nombre de huit, dont la pre¬ 
mière eft attachée au bord inférieur de la cinquième 
des vraies côtes ; la fécondé tient au bord inférieur, & 
à la face externe de la fîxiéme vraie côte, & ainfi de 
fuite, jufqu’au cartilage de la derniere des fauifes cô¬ 
tes , que la huitième digitation embralfe & couvre en¬ 
tièrement. 

Ces digitations ne font pas-toutes également larges ; 
celles du milieu ont plus de largeur que les fupérieu- 
res ou les inférieures : elles font toutes un peu tendi- 
neufes dans leurs infertions. La diftance de ces infer- 
tions aux cartilages des côtes n’eft pas la même dans 
toutes les digitations : les fibres qui viennent des digi¬ 
tations fupérieures font prefque tranfverfales, celles 
qui naiffent des moyennes font très-obliques ; & enfin 
celles qui procèdent des inférieures, font prefque per¬ 
pendiculaires. 

Ce Mufcle n’eft point attaché aux apophyfes tranf¬ 
verfales des vertebres des lombes , mais à la crête de 
l’os des îles, & à l’os pubis; après quoi il va par une 
large aponévrofe, fe terminer à la ligne blanche K K* 

.Voyez la Planche fuivante Fig. 1 . 

Depuis l’épine antérieure & fupérieure de l’os des 
îles , jufqu’à la crête ou épine du pubis, les fibres apo- 
névrotiques, qui font le bord inférieur du Mufcle , fe 
ramalfent pour former un cordon tendineux , que l’on 
appelle aifez improprement ligament de Poupart ou de 
Fallope , du nom de deux Ânatomiftes célébrés : on 
l’appelle aufli ligament inguinal ,* ce cordon ne va pas 

• Biij 
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en droite ligne , de l’épine de l’os des îles, à celle chs 
pubis, il fe courbe au contraire, & la convexité de fa 
courbure regarde la cuifte ; il eft arrêté dans cette di- 
redion , par l’aponévrofe de la cuilTe , nommée fafcia 
lata , laquelle vient s’y inférer, & ferme l’ouverture 
qui fe trouve fous le cordon, quand on a détruit fon 
adhérence : cette infertion empêche les inteftins & 
les autres parties du bas-ventre , de s’échapper , & de 
faire hernie dans ce lieu ; ce qui arrive cependant quel¬ 
quefois quand un grand effort pouffe ces parties avec 
tant de violence , qu’il leur fait vaincre la réfiftance du 
cordon & du fafcia lata. La tumeur qui fe forme alors 
porte le nom de hernie crurale. 

Près de l’épine du pubis, les fibres de l’aponévrofe 
s’écartent, & laifTent entre elles une ouverture ovale ? 
& obliquement difpofée , qu’on appelle Vanneau des 
Muscles du bas-ventre , & duquel nous allons parler , 
apres avoir fait l’expofîtion du Mufcîe tranfverfe : on 
nomme piliers de l’anneau les deux bandes aponévro- 
tiques, qui font les cotés de cette ouverture & il faut 
obferver que ces deux bandes fe réüniiTent & fe croi- 
fent par en bas, pour aller s’inférer à la, face externe 
du pubis par-delà fa fymphife. 

Il eft bon de fe fouvenir qu’en parlant du grand 
peftoral, nous avons fait obferver qu’il fe détachoit 
de fa partie inférieure une bandelette charnue , qui 
s’alloit inférer à la furface de l’aponévrofe du grand 
oblique. 

Enfin on obfervera que la portion fuperieure de 
cette même aponévrofe s’infére au bord inférieur du 
cartilage de la cinquième vraie côte , 8c à la face ex¬ 
terne de la portion, du fterntim qui répond à cette 
côte. 

Ce qu’o:i appelle la ligne blanche, eft le concours 
des aponévrofes des Mufcles obliques & tranfverfaux ? 
on l’appelle ligne , parce quelle eft droite ; & blanche , 
parce qu’elle eft tendineufe, & que la blancheur eft la 
couleur des tendons. Elle s’étend depuis le cartilage 
xïpoide, par le milieu du bas-ventre , jufqu’à l’os pu¬ 
bis : elle eft large au-deffusdu nombril, & plus étroite 
au-cieiTous. M. Winfiow a fait voir qu’elle étoit for¬ 
mée par l’entrelafiement des fibres aponévroriques des 

Mufcles obliques du bas-yçntre, qui fe croifeiu dans 
cet endroit» ' : 
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Le fécond des Mufcles du bas-ventre eft l’oblique Le Mufcle 
interne ou afcendant , ainfî nommé, parce que fes oblique 
fibres fe portent obliquement de bas en-haut; on l’ap- cendant - 
pelle aufiî le petit oblique . Il eft fitué immédiatement 
aii-deiïbus de l’oblique externe ; mais il eft moins 
étendu : il s’attache d’une part à la partie interne du 
ligament de Fallope , & continuant fon progrès le 
long de la partie moyenne de l’os des îles, il s’atta¬ 
che enfuite à toutes les fauffes côtes , & au cartilage 
xiphoïde, & aux apophyfes tranfverfales des vertebres 
des lombes , comme le difent la plupart des anciens 
Anatomiftes ; puis produifant une large aponévrofe, il 
fe termine à la ligne blanche. Il eft marque V* U. au 
côté droit# Fig* 1 . Flanche fuivante. 

Il faut oblèrver que la partie charnue du Mufcle 
oblique afcendant , eft accompagnée par fa partie 
inférieure, de l’aponévrofe de l’oblique defcendant ; 

3c qu’au contraire la portion charnue de l’oblique 
defcendant, eft fîtuée par fa partie fupérieure, fur 
l’aponévrofe de l’oblique afcendant ; ce qui donne 
aux parties extérieures du bas-ventre à-peu-près une 
égale épaiffeur. r ; S - 

L’aponévrofe du Mufcle petit oblique avant que 
d’arriver à la ligne blanche , fe partage dans toute fa 
longueur, en deux lames ou feuillets fort minces, 
dont l’un fe porte, fur, ou devant le Mufcle droit, 

& l’autre fe gliffe deffous, ou derrière, de maniéré 
que ce Mufcle fe trouve renfermé entre les deux feuil¬ 
lets de cette aponévrofe : le premier feuillet ou l’ex¬ 
terne fe colle & fe confond avec l’aponévrofe du 
Mufcle grand oblique, tandis que le feuillet interne 
adhéré fortement à l’aponévrofe du Mufcle tranfverfe. * 

Il faut aufli obferver que la lame extérieure eft très- 
étroitement unie au mufcle droit, dans l’endroit des 
interfedions tendineufes de ce Mufcle, de la maniéré 
que nous l’allons bien-tôt expofer* 

On peut regarder le Mufcle oblique externe, d’un 
côté, comme ne faifant qu’un feul Mufcle digaftrique 
avec l’oblique interne du côté oppofé , parce que leurs 
fibres aponévrotiques fe continuent fans foufFrir aucu¬ 
ne interruption à la ligne blanche ; feulement elles fe 
croifent & s’entrelafiènt avec celles des autres Muf¬ 
cles obliques ; cette obfervation eft dûë à i’iüuftrs 

M. Winflow. " 
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Le troifiéme de ces Mufcles eft le Tranfverfal , quï 
eft ainfi nommé , parce que fes fibres fuivent la ligne 
tranfverfale du corps. VoyezFig. i. R. S. Il eft fitué 
précifément fur le péritoine, auquel il eft fortement 
attaché : il a fon principe aux apophyfes tranfverfales 
des vertebres des lombes, à la face interne des fauffes 
cotes, à la lèvre interne de la crête de Los des îles , 
un peu au ligament de Poupart, 8c fe termine par une 
large aponévrofe à la ligne blanche. 

Le Mufcle^ tranfverfe s’infere tout charnu en-haut 
aux faufies côtes par plufîeurs digitations qui fe ren** 
contrent avec celles du diaphragme : les portions qui 
font immédiatement au-deflous du cartilage xipoide » 
ne font feparees que par une aponévrofe qui a extrê¬ 
mement peu de largeur : les fibres inférieures de cô 
Mufcle font confondues avec les inférieures du Mufe 

cle petit oblique , parce qu’elles ont la même diredion 
tranfverfale. 

Nous avons dit ci-devant que les fibres aponévro- 
tiques du Mufcle oblique externe , formoient par leur 
ecartement une ouverture ovale, & obliquement in¬ 
clinée de de-hors en-dedans , que l’on nommoit 
1 anneau des Müfcles du bas-ventre : il faut maintenant 
obferver que la partie fupérieure de cette anfe eft ren¬ 
forcée par des fibres aponévrotiques, qui fe détachant 
du faf cia lata , & croifant l’oblique , viennent fe rafe 
lembler vers cette ouverture, 8c fe terminer à quelque 
diftance d elle. La Nature n’a fans doute difpofé les 
choies de cette façon, que pour prévenir les defcentes 
8c hernies qui fe font allez communément par là , fur- 
tout aux enfans , en oppofant à la fortie des inteftins , 
^c. une plus forte refiftance , 8c en empêchant que 
1 anneau put fè trop dilater par fa partie fupérieure. 

L anneau des Mufcles obliques a pour ufage de laif- 
fer palier dans les hommes le cordon des vaifleaux 
lq)ei ma tiques avec le prolongement du tiflu cellulaire 

-m P^ lto r ine .^ ui Raccompagne ; 8c dans les femmes , 
ïl lame lortir les cordons que l’on nomme ligaments 

ronds de la matrice ou cordons vafcnlaîres , qui vont 
le terminer dans les aînés. Ces ouvertures font plus 
grandes 8c plus confîdérables dans les hommes que dans 
les femmes, chez qui non-feulement elles font plus 
ctroites, mais encore plus furbailTées î il arrive de-là 
çue les defçemes de Faîne font plus communes çhe% 


Des Muscles du Bas-Ventre. zf 
les hommes que chez elles ; mais en récompenfe elles 
font moins dangereufes chez les premiers, parce que 
l’ouverture étant plus grande , il eft plus difficile que 
les parties qui ypaffent, foient comprimées au point 
•de ne pouvoir rentrer, & qu’elles s’enflamment : quand 
par malheur cela arive dans l’un ou l’autre fexe, on 
dit que la hernie eft étranglée, & la vie du malade 
eft dans un très-grand danger , à caufe de la violence 
des accidens aufquels cet étranglement donne lieu ; 
fouvent après avoir tenté un grand nombre de remè¬ 
des fans fuccès , il ne refte de refTource que dans une 
opération , qui confifte principalement à agrandir 
l’ouverture de l’aponévrofe , afin que les inteftins 
puiiïènt y pafler & rentrer dans le ventre. 

Or, quand on dilate cette ouverture, on doit diri¬ 
ger le tranchant du biftouri obliquement vers l’épine 
antérieure & fupérieure de l’os des îles, parce que de 
cette maniéré on ne coupe que le faifceau de fibres 
aponévrotiques , qui vient du fafcia lata\ & l’on ne 
fait que féparer celles de l’aponévrofe, fans les endom¬ 
mager. Une autre attention qu’il faut avoir en faifant 
cette opération, eft de ne point porter l’inftrument 
trop avant, de crainte d’entamer l’artere épigaftrique 
qui n’eft pas loin de-là, ou quelques-unes de fes bran¬ 
ches principales ; ce qui cauferoit une hémorragie fâ- 
cheufe & embarraflante. 

L’opération dont nous venons de parler, quelque 
bien faite qu’elle foit , réiiffit fort rarement ; ce qui 
vient moins de l’opération elle-même, & de la blef- 
fure des parties que l’on coupe, que de ce qu’on at¬ 
tend prefque toujours trop tard pour la pratiquer ; 
c’eft-à-dire, que l’inteftin foit gangrené : & alors il 
n’y a plus d’efpérance, à moins que d’emporter la por¬ 
tion d’inteftin attaquée de gangrené, &de faire un 
anus artificiel, ou bien d’effayer de joindre enfemble 
les deux bouts de l’inteftin coupé , en faifant entrer 
le bout qui répond à Peftomac, dans celui qui répond 
à l’anus, & l’y maintenant par un point de future. 
Tout ce que je dis ici ne doit être pratiqué que quand 
la gangrené qui attaque Finteftin eft parfaite; car quand 
il n’y a que de légères atteintes de mortification , il 
vaut mieux remettre Amplement les inteftins dans le 
ventre, & abandonner le refte à la Nature , qui pour 
l’ordinaire redonne la vie à ces parties* 
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Il neft pas difficile de dire pourquoi les enfans font^ 
plus fujets aux hernies que les adultes : car outre qu’on 
leait qu’il y en a qui crient prefque continuellement, 
c’eft que d’ailleurs le tiflii de toutes leurs parties eft 
lâche & mollaffe, & réfifte bien moins que dans les 
adultes. 

Les deux Mufcles placés derrière l’oblique externe , 
ne contribuent en rien à la formation de l’anneau : je 
fçai bien que la plûpart des Anatomiftes ont prétendu 
qu’il fe faifoit un écartement' entre les fibres charnues 
du petit oblique & du tranfverfe. M. Palfin le croyoit 
comme les autres ; mais il s’eft trompé avec eux : 
l’anneau de l’oblique externe eft au-deffous „du bord 
inférieur de cçs deux Mufcles ; & la feule chofe qu’il 
y ait à remarquer ici, eft qu’il fe détache du bord in¬ 
férieur de l’oblique interne, un troulfeau de fibres char¬ 
nues, qui accompagnant le cordon fpermatique , paffe 
conjointement avec lui par l’anneau, pour s’aller rendre 
au tefticule; ce troulfeau s’appelle le Mufcle cremajler : 
nous en parlerons plus au long dans la fuite. 

La direction des parties qui Portent par l’anneau , eft 
oblique, delà partie externe du corps vers le milieu ; 
ce qui fait que dans les efforts, à moins qu’ils ne loient 
trop violens , les piliers de l’anneau s’approchent & 
diminuent l’ouverture; ce qui a été très - fagement 
fait, pour prévenir les defcentes, autant que faire fe 
pourroit. 

Il fera bon d’obferver que les parties qui font les 
hernies, tombent quelquefois jufques dans le fcrotum : 
on dit alors que la hernie eft complette : on l’ap¬ 
pelle incomplette , quand ces parties s’arrêtent dans 
faîne. 

Au refte, les defcentes inguinales font comme 
celles du nombril, vraies & faunes : les premières font 
faites par la fortie de l’inteftin ; c’eft XinteroceU ; de 
fépiploon ÿ c’eft Vépiplocèle ; de l’un & de l’autre, c’eft 
Xentero-épiplocèle ; de la veffie urinaire, c’eft le cyjlo - 
cele . Les fauffes font faites par des humeurs ; mais elles 
ne méritent abfolument point le nom de defcente ou 
de hernie ; & de plus, cette efpéce qu’on difoit faite 
par l’air, & qu’on appelloit à caufe de cel& pneumato¬ 
cèle , eft une chofe dont tout le monde parie, & que 
perfonne n’a vue. 

Quelques Praticiens prétendent que dans l’opératioa 
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du buboncele, larédudion de l’inteftin Te peut faire 
là ns ouvrir le fac de la hernie, & (ans mettre à décou¬ 
vert les parties qui y font contenues, pourvu que l’an¬ 
neau qui fait Fétranglèment foit coupé ; ce qui eft 
vrai dans bien des cas. 

Les aponévrofes de ces trois mufcles d’un, cote y 
vont chacune s’attacher à celles de leurs congénères * 
& elles s’y joignent fi exadement à la ligne blanche y 
qu’elles ne paroiflènt être qu’une feule toile tendue au 
milieu du bas-ventre. Elles font toutes percées a leur 
partie moyenne , pour donner paiïàge aux vaifteaux 
ombilicaux ; ce qui eft caufe qu’il fe forme fou vent à 
l’ombilic , des tumeurs caufées par les parties.qui for- 
tent du bas-ventre, lefquelles produifent des hernies 
dont nous avons dit quelque chofe au troifîeme Cha-? 
pitre de cette fécondé Partie. 

Le quatrième mufcle du bas-ventre eft appellé le 
mufcle droit , parce que le progrès de fes fibres fe fait 
félon la longueur du corps. Voyez Planche /vivante 
Fig . i. Q. Q. Q. Il eft attaché par fa partie fupérieure 
au fternum , au cartilage xiphoïde, & aux parties car-* 
tilagineufes des dernieres vraies côtes; puis ayapt cou^ 
vert le milieu du ventre , il fe termine à la partie fu¬ 
périeure de l’os pubis. 

Ce mufcle a deux plans de fibres : le plan extérieur 
n’a pas de fibres qui fe continuent d’une extrémité à 
l’autre ; mais elles font entrecoupées par des aponé¬ 
vrofes , R . lï. R , qui le partagent en plufieurs muf¬ 
cles , qui font quelquefois jufqu’au nombre de cinq , 
8c qui confondent enfemble leurs tendons ; ce qui en 
augmente la force z le plan intérieur , au contraire * 
ne forme aflez fouvent qu’un feu! mufcle , fans inter¬ 
férions ni divifîons tendineufes. 

Le mufcle droit eft large & mince au-defïiis de Pom-. 
biltc, il eft étroit & plus épais au-deiïous : c’eft der¬ 
rière ce mufcle que fe fait l’anaftomofe des arteres 
épigaftriques avec les mammaires internes. Les fibres 
tendineufes de l’extrémité inférieure de ce mufcle fe 
eroi r ent devant la fymphyfe du pubis : pour ce qui eft 
de fes interfedions tendineufes quelquefois il y en a 
cinq , mais le plus fouvent on n’en compte que trois, 
dont la première fe trouve communément vis-à-vis le 
nombril; la fécondé , à peu-près^dans le milieu de 

-"l’elpace compris entre le nombril 8c le bord des faufi* 


te Mufcle 
droit. 
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fes côtes ; & la troifiéme, s’obferve pour l’ordinaire? 
dan s l’endroit du mufcle qui répond au bord de la char¬ 
pente de la poitrine. 

Le mufcle droit efl enfermé dans une gaîne tendi- 
neufe , formée de la duplicature de l’aponévrofe du 
mufcle oblique interne ; qui, comme nous l’avons dé jà 
obfervé, efl: renforcie en devant par l’aponévrofe de 
l’oblique externe, & en arriéré par cel e du mufcle 
tranfverfe : nous avons aufli remarqué que cette gaine 
efl: fortement attachée au mufcle droit dans les lieux 
où fe trouvent fes interfeftions tendineufes , ce qui 
tient le mufcle droit dans fon afïiette, & l’affermit dans 
ïe lieu qui lui efl deftiné. 

Il faut obferver à l’égard des plaies des mufcles 
droits , que quoiqu’il n’y ait que la membrane exté¬ 
rieure de la gaîne qui foit effleurée par la pointe de 
quelque infiniment, la plaie cependant efl dangereu¬ 
se ; cette gaine étant fujette à des inflammations , qui 
peuvent être fuivies de gangrène , dont ces parties 
membraneufes & tendineufes font fort fufceptibles , fi 
le Chirurgien ne relâche promptement le mufcle par 
des incifîons en tous fens , qui débrident la gaîne 5 
comme M. Garengeot l’a judicieufement obfervé. 

Il arrive quelquefois des hernies entre les mufcles 
droits & entre l’ombilic & les flancs , où font précifé- 
ment les aponévrofes des mufcles ; on les appelle her¬ 
nies ventrales : mais il n’arrive jamais de tumeur à 11 
partie charnue des mufcles , c’efl toujours aux apo¬ 
névrofes , ou dans l’efpace qu’il y a entre les mufcles 
droits : & particulièrement dans le cours de la grot- 
feflè ; parce que dans ces fortes d’enflures le ventre fe 
fouléve tellement, qu’il oblige ces deux bandes muf* 
culeufes â s’écarter, & les inteflins trouvant ces en¬ 
droits affoiblis, ne manquent pas , par leur impulfion , 
de les dilater de plus en plus , & de caufer la hernie 
ventrale. 

C’efl: aux Chirurgiens à prendre garde de ne pas ou¬ 
vrir inconfîdérément ces fortes de tumeurs , croyant 
qu’elles font phlegmoneufes , comme fit un certain 
Chirurgien dont Barbette rapporte l’exemple dans fa 
Chirurgie , qui ne donnoit d’autre raifon pour fe 
difculper de fon ignorance, linon que ce n’étoit point 
là l’endroit où arrivoient les hernies. Le même Au¬ 
teur dit aufli que le péritoine peut fe dilater du côté 
des lombes» 



Des MuScleS du Bas-Vkntri# 

Le cinquième mufcle du Bas-Ventre eft lepyrami- Lepyrami* 
dal ^ qui eft ainfi nommé , à caufe de fa figure pyra- dal. 
midale. Il eft fitué fur le tendon inférieur du mufcle 
■droit , & s’attache d’une part à la partie fupérieure 
<& externe de l’os pubis par un principe charnu , & 
va fe terminer par une pointe à la ligne blanche, trois 
ou quatre travers de doigt au-deflus de l’os pubis y 
8c quelquefois , mais très-rarement, jufqu’à l’ombilic* 

Ces deux mufcles font petits, & ne font jamais bien 
égaux , celui qui eft le plus long s’inférant un travers 
de doigt au-deffus de l’autre. Quelquefois il n’y en a 
qu’un , & quelquefois on ne trouve ni l’un ni l’autre ; 

8c pour lors les mufcles droits font plus forts en ces 
endroits. Voyez les mufcles pyramidaux à la Planche 
fui vante , Fig. i. S. 

Les mufcles du Bas-Ventre reçoivent des arteres & 
des veines des mammaires , qui fortent par-enhaut à 
chaque côté du cartilage xiphorde, & par en bas des 
épigaftriques , comme aufli par en haut des inter-co- 
ftales ; mais plus des lombaires. 

Et quoique les rameaux les plus confîdérables des 
mammaires , fe diftribuent pour la plupart dans les 
mufcles droits, & ceux des lombaires dans les obli¬ 
ques & dans les tranfverfes ; il eft pourtant vrai de 
dire que leurs petites branches fe répandent çà & là ; 
en forte que chaque mufcle , hormis peut-être les py¬ 
ramidaux , en a fa part, & les petites branches d’un 
de ces vaiftèaux s’anaftomofent avec celles de l’autre 
de la même efpéce , en une infinité d’endroits. Les 
nerfs leur viennent des inter-coftaux 8c des lombai¬ 
res qui accompagnent le plus fouvent les vaiffeaux 
fanguins. 

Tous les mufcles du Bas-Ventre , excepté les py- ufagesde* 
ramidaux., dont l’ufage eft peu connu, fervent io. A Mufcles du 
faciliter la refpiration : 2 0 . A comprimer également bas-ventre, 
les parties contenues dans la cavité qu’ils environ- . 
ment, lorfqu’ils agiffent enfemble , & qu’ils font ai¬ 
dés par le diaphragme , & par conféquent à pouffèc 
dehors les fuperfluités du.corps: car quoique chaque 
partie ait une difpofition naturelle à mettre dehors ce 
qui lui eft à charge, comme par exemple, les infte- 
ftins pour chaflèr les matières excrémenteufes , par 
leur mouvement périftaltique , la vefiie pour biffer 
échapper l’urine •> & que la matrice s’ouvre pour la 
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fbrtie de l’enfant ; toutes ces parties cependant OM 
befoin d’étre aidées par les mufcles du Bas-Ventre * 
qui pour cet effet font plufieurs, & fîtués diverfement $ 
pour faire des comprenions variées , dont les diffé* 
rentes impulfîons puiffent agir fur les divers contours 
des inteftins. Enfin ils fervent auffi à la fléxion du 
corps, dans leur contraction , & font de plus anta- 
goniftes des extenfeurs des lombes. 

Non-feulement les mufcles du Bas-Ventre fe con¬ 
tractant tous enfemble où les mufcles droits feuls peu-» 
vent tirer la poitrine vers le baflin, mais ils peuvent 
auffi dans certaines pofitions amener le baffin vers la 
poitrine : & .pour ce qui eft des mufcles obliques en 
particulier, la direction de leurs fibres fait àffez con- 
noître qu’ils fervent à porter la poitrine fur le côté * 
& à faire exécuter aux vertebres les petites demi- 
rotations qu’elles font capables d’opérer. 

On a dit que les mufcles tranfverfes étoient les prin¬ 
cipaux agents dans le tems du vomifiement, & que 
cette aCtion dépendoit particulièrement de leur con¬ 
traction ; mais il ne paroît pas qu’alors ces mufcles 
ayent plus d’aCtion que les autres mufcles du Bas- 

Ventre. a 

Il fe forme quelquefois dans lés interftices d£s muf¬ 
cles du Bas-Ventre , des dépôts qui les écartent les 
uns des autres, & caufent aux malades de violentes 
douleurs. Dès que l’on s’appercoit que ces tumeurs 
viennent à fuppuration , il ne faut pas y laiffer crou¬ 
pir long-tems la matière * & il faut même les ouvrir 
avant fa parfaite maturité ; car il feroit à craindre que 
le péritoine venant à etre rongé par le long féjour d’un 
pus fort âcre, il ne s’en fit un épanchement dans la 
cavité du ventre , qui feroit infailliblement périr le 
malade. On en lit un exemple dans les obfervations 
de Fabrice de Hilden. * 

t Centur . IL Obfervat . XXXVII. 
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Explication des Figures de la première 
■ PLANCHE du Tome IL où font repréfen- 
tés les Tégumens communs du Corps, avec 
la plûpartdes Mufcles du Bas-Ventre. 


La Fig. r. repréfente 

AA V epiderme. 

B B La peau. 

C C La graijfie. * ■ • 

DD La membrane adipeufie. 

E E Le muficle peCloral. 

e e Des fibres particulière x 
de ce mujcle, qui ne fie 
trouvent pas toujours. 

F Le grand dentelé anté- 
rieur. 

G HI Le grand oblique défi- 
cendant . 

G La partie charnue de ce 
Muficle. 

H H Son aponévrofie dans fia 
fituation naturelle, & re¬ 
levée par-embas. 

I Vouverture > ou Vanneau , 
pour le pajfiage de Vallon¬ 
gement du péritoine, &c. 

K K La ligne blanche • 

L Vombilic • 

M Le muficle oblique aficen- 
dant , en partie découvert. 

N Les tégumens communs 
relevés au côté gauche. 

O Le Muficle oblique deficen- 
dant relevé. 

p Les tégumens communs re¬ 
levés au côté droit. 

Q Q Le muficle droit. 

RR Ses inter fierions nerveu - 
fiés, qui fiant des tendons. 


S Les muficles pyramidaux 
dans leur fituation natu¬ 
relle. 

T T Les allongemens du pé¬ 
ritoine , avec les vaifi- 
fieaux Jpermatiques y qui 
percent les anneaux y & 
vont aux tefiicules. 

V U u Le muficle oblique 
aficendant dans fia fitua¬ 
tion naturelle • 

V Son ventre. 

u Son aponévrofie. 

X X Les veines & les artè¬ 
res lombaires. 

V Y Les branches extérieur es 
des veines & des arteres 
mammaires. 

i. 2. 3.4. 5. Vaijfieauxfian- 
guins. 

La Fig. 1 . repréfente une 
partie de la Peau, avec 
la Surpeau ou PEpider- 
me, & leurs lignes. 

La Fig. 3. repréfente la 
ftruéture de la Peau vûë 
avec un microfcope. 

A Les glandes cutanées • . 

B Les mammelons , ou hou- 
pes nerveufies . 

C Vaijfieaux fiudorifiques • 

D Des poils. 

E VaiJJ'eaux fiubcutanês. 
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Explication des Figures de la IL 

PLANCHE, où les Tégumens & les Muf- 

cles obliques étant emportés, l’on voit quel¬ 
ques parties fituées plus profondément* 


Dans la Fig. i. A. B. C. D. 

repréfentent les Tégu- 
tnens communs , com¬ 
me ils fe voyent dans là 
Figure i. de la Planche 
précédente. 

E E Les deux mufcles pecto¬ 
raux , découverts feule¬ 
ment en partie . 

F F Les grands dentelés an¬ 
térieurs découverts en 
partie. 

Gtï Les tégumens communs y 
relevés par en-bas . 

H Le mufcle pyramidal du 
côté gauche y totalement 
découvert , & couvrant 
le mufcle droit. 

I Le pyramidal du côté 
droit , couvert en partie 
par le mufcle droit O O, 
& qui efl relevé en par¬ 
tie. 

K Vallongement du Péri¬ 
toine du côté gauche , 
qui efl emporté fur le côté 
droit . 

LM Le mufcle droit dans fa 
Jituation naturelle. 

LL Ses parties charnues. 

M M Ses interférions ner- 
veufes , ou fes tendons. 

N Vombilic. 

(O O Vautre mufcle droit 
relevé 


P P Les veines & les artères 
mammaires . 

p Leurs branches , qui fe 
diflribuent an péritoine 

X. 

q Leurs branches dans le 
mufcle droit O O* 

Q Les veines & les arteres 
épigajlriques. 

S Leurs branches dans le 
mufcle droit O O, qui 
s*dnaflomofent avec les 
branches q. 

r t Leurs branches qui vont < , 
au péritoine X. 

RS Le mufcle trahfuerfal. 

R Son ventre , ou fa partie 
charnue . 

S Son aponévrofe. 

T T Les veines & les ar - 
ter es des vaijfeaux lom¬ 
baires. 

VU X Le péritoine au mi¬ 
lieu du ventre s & dé¬ 
couvert en partie au côté 
droit . 

V L*endroit ou Von voit 

Vépiploon y par la tranf- 
parence du péritoine . 

U Vendroit ou Von voit tes 
intejlins , par fa tranfpa - 
rence , parce qu'ils ne 
font pas couverts avec 
Vépiploon par en-bas . 

7 * S» ÿ.lO. 11. Les côtes 

comptée^ 
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Explication de la IL Plancha 33 
tomptées de-haut en-bas . partie inférieure du ven- 
Les Fig. 2. & 3. font tirées tre, dans un fujet où iî 
de celles de M. Ruyfch. ne fe trouvoit qu’un 
La Fig. 2. repréfente le mufcle pyramidal, 
corps réticulaire de Mal - A A Une partie des mufcles 
fighi , deux fois plus tranfverfaux. 
grand qu’il n’eft natu- B B Les allongemens du pé- 
rellement. ritcine , &c, 

La Fi g. 3 . repréfente C C Une partie des mufcles 
quelques mammelons de droits . 
la Peau, qui furpaffent D Le mufcle pyramidal^ 
deux fois la grandeur duns un fujet ou il itou 
naturelle. unique & très-petit% 

La Fig» 4 » repréfente la 
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CHAPITRE VI. 

, v \ i f • v . :. , 

Du Péritoine. 


’eft » 

"-L 


i 

E Péritoine eft la derniere des parties comenan- 

__ tes propres du bas - ventre. C’eft une membrane 

molle & déliée , qui revêt intérieurement toute la ca¬ 
vité du ventre , & qui fe replie fur tous les vifceres qui 
y font contenus. B B. Planche. III. eft une portion du 
Péritoine , ouverte en fon milieu, fuivant la longueur 
du corps, & relevée des deux côtés. L’on en voit une 
autre portion en fa fituation naturelle, marquée C. C. 
en la même Planche . On en peut voir encore une por¬ 
tion dans la Planche II. Fig . i. marquée VUX. 

Cette membrane a la même figure 8c la même éten¬ 
due que le bas-ventre , 8c elle s’étend auffi à propor¬ 
tion des autres tégumens dans la groffelfe 8c dans 
rhydropifie. 

Sa furface intérieure eft polie, & enduite d’une hu¬ 
meur onâueufe , qui eft filtrée du fang par de petites 
glandes que l’on apperçoit dans fa duplicature, à la 
faveur du microfcope, 8c dont les canaux excréteurs 
fe terminent à cette furface interne. Sa face externe 
eft fibreufe 8c inégale , parce quelle adhère fortement 


aux mufcles. 

Différens Auteurs prétendent avoir obfervé au Pé¬ 
ritoine , auffi-bien qu’à la pleure 8c au péricarde , de 
petits corps fphériques , ou de fort petites glandes ; 
mais ces obfervations ayant été faites fur des fujets 
mal affeftés, ne fe trouvent pas dans les corps de ceux 
qui jouiflent d’une fanté parfaite ; ainfi ces prétendues 
glandes font des productions des fucs altérés 8c corrom¬ 
pus par la maladie. C’eft l’opinion de plufieurs habiles 
Anatomiftes, &,entré autres de M. Morgani, qui dit 
avoir obfervé qu’il arrive fouvent que des trous fe trou¬ 
vant gonflés d’une liqueur qui y eft retenue, nous trom¬ 
pent par la reflêmblance qu’ils ont avec de petits corps 
ronds 8c blanchâtres. M. Littré & d’autres font néan¬ 
moins d’un fentiment contraire , ce qui ne doit pas 
nous empêcher de rejetter ces prétendues glandes 


* 


» 


D U PERITOINE, 
parce nous nous fommes arturés un grand nombre de 
fois qu’il n’eft pas pofïibie de rien démontrer qui leur 
reflemble dans les fujets qui ont ces parties dans l’é¬ 
tat naturel* 

Le Péritoine eft attaché par-devant aux mufcles du 
bas-ventre, par enhaut au diaphragme , par en bas aux 
os ifchion & pubis, à côté aux os des îles, & par der¬ 
rière à l’os facrum & aux vertebres des. lombes. Le' 
tout par un tillii cellulaire plus ou moins ferré. 

Il eft percé par en haut, a l’endroit où il adhère au 
diaphragme, de plufîeurs trous, pour donner partage 
à l’œfophage, à la veine-cave, & à la paire de nerfs 
que l’on nomme vague : par en bas il donne partage 
aux excrëmens groflîers par l’anus : il s’ouvre auffi à 
l’endroit du vagin , de l’urethre, & des vairteaux qui 
vont aux cuirtès ; & il eft ouvert en devant au fœtus , 
pour donner partage aux vairteaux ombilicaux Tou¬ 
tes ces ouvertures doivent s’entendre de fa tunique 
extérieure , & non de l’intérieure. 

Le Péritoine eft compofé de deux tuniques ( a ) , 
Tune extérieure & l’autre intérieure, unies par la fub- 
ftance cellulaire de Ruyfch* C’eft entre ces deux 
membranes que font contenus tous les vifceres & tous 
les vairteaux du bas-ventre, qui font couverts par la 
membrane interne ; en forte que dans le fœtus, à l’en¬ 
droit de l’ombilic , la membrane externe accompagne 
les vairteaux ombilicaux, qui partent dans fa duplicatu- 
re , pendant que la membrane interne parte par-dertus 
en couvrant ces vairteaux, & forme la parois interne 
du Péritoine , comme par toute la capacité du bas- 
ventre ; & lorfque qu’après la nairtance du fœtus, le 
cordon de l’ombilic eft lié & féparé, la réunion des 
vaiflèaux ombilicaux fe fait avec la membrane ex¬ 
terne à l’endroit de l’ombilic , & ces vairteaux fe 
dertechent & dégénèrent en ligamens , pendant que 
la membrane interne refte fîmple en cet endroit* 

{a) A proprement parler, le Péritoine n’eft: compofé que 
d’une tunique ou lame membraneufe , qui eft l’interne. Quanta 
l’externe , ce n’eft qu’un tiflu cellulaire & membraneux , & une 
continuation de la membrane cellulaire répanduë dans tous les 
interftices de nos organes. Voyez, là-defliis la Defcription du 
Péritoine, &c. par M. Douglaff le Médecin, traduite del’An- 
glois en Latin, par M. Heijier le dis , & imprimée à Helmftad 8 
in- 

ci j 


Connexion 
du péritoine* 


Ses trous* 


u plitature 
du péritoine* 
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Or, comme à l’endroit de l’ombilic les aponévro- 
fes des mufcles obliques & tranfverfes font percées 
par les vaiffeaux ombilicaux , ( comme nous l’avons 
dit au Chapitre précédent, ) auffi la parois du bas- 
ventre fe trouve-t-elle plus loible en cet endroit : & 
c’eft pour cette raifon qu’à l’occafîon d’une caufe ex¬ 
terne 8c violente, la membrane interne du Péritoine 
•y eft fouvent forcée 8c allongée par l’impulfîon de l’in- 
teftin 8c de l’épiploon ; ce qui donne occafion aux 
hernies vrayes. 

Lorfque la hernie eft récente 8c peu confîdérable 3 
& que le malade eft couché fur le dos , on peut ai- 
fément réduire les parties, pourvu qu’il n’y ait point 
d’obftacle : mais quand la hernie eft ancienne & con¬ 
fîdérable , comme on en voit fouvent aux femmes , 
& quand l’épiploon a léjourné long-tems dans la her¬ 
nie , alors cette membrane graifleufe devient adhé¬ 
rente au fac de la hernie : d’où il arrive que l’on peut 
bien réduire l’inteftin au-dedans ; mais que l’épiploon 
refte tou jours, dans la tumeur , qui diminué à la véri¬ 
té , à moins que l’inteftin ne foit lui-même adhérent 
à l’épiploon , ou au fac de la hernie. 

Dans ces fortes de tumeurs, quand on peut réduire 
ies parties , le malade eft obligé de porter, un ban¬ 
dage capable d’empêcher la récidive , fans quoi il 
feroit fans cefte expofé au danger de l’étranglement ; 
mais lorfqu’on ne peut pas réduire les parties qui font 
engagées dans la tumeur, foit à caufe de l’inflamma¬ 
tion , des vents, ou des matières qui y font retenues y 
Il faut avoir recours à la faignée , aux ondions ré- 
folutives , émollientes , 8c carminatives , aux fomen¬ 
tations , aux cataplafmes de même qualité , 8c aux 
lavemens, 8c l’on doit tenter de tems en tems la ré- 
dudion de la tumeur avec la main , aidée d’une fîtua- 
tion favorable que l'on donne au malade ; mais quand 
on ne peut réuffir par ces moyens, il faut en venir 
à l’opération , qui même devient inutile lorfqu’elie eft 
trop différée. 

Le fameux Ambroife Paré avertit les jeunes Chi¬ 
rurgiens , en parlant de la rélaxation de l’ombilic, de 
aie pas faire l’ouverture de ces tumeurs aux enfans , 
parce qu’étant faite les parties fortent au-dehors , 8c 
les enfans meurent. Il en rapporte deux exemples % 
gue l’gn peu t lire dans fes Ouvrages, 


? 
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La membrane externe du Péritoine , ou pour mieux Allonge- 
dire le tifîu cellulaire , qui couvre le Péritoine à Pex- mens du pé- 
tériéur , & que l’on a pris mal à propos pour une la- ruolne * 
me particulière de cette membrane ; ce tiiïu , dis- 
je , fournit vers Paine deux allongemens , que l’on 
peut voir à la Planche III. D* D. qui conduifent dans 
l’homme les vaiiïeaux fpermatïques aux tefticules , & 
dans les femmes les ligamens ronds de la matrice. Ces 
allongemens étant parvenus aux tefticules , s’élargif- 
lent pour les envelopper , & former leur membrane 
.propre, que Pon nomme vaginale y parce qu’elle ref- 
îemble à une gaine. 

Ces allongemens font ouverts dans les chiens juf- 
ques dans la capacité du ventre, fi bien que Pon y 
peut introduire un ftilet allez gros : mais dans Phom¬ 
me il n’y a pas la moindre ouverture ; car comme les 
vaiiïeaux fpermatiques palfent dans le tiftii cellulaire 
du Péritoine , ces allongemens qui enveloppent les 
vaiiïeaux fpermatiques avec les tefticules dans Phom¬ 
me , & les ligamens ronds de la matrice dans la fem¬ 
me, font formés de ce même tiffu pendant que la vraie 
lame du Péritoine ferme les ouvertures de ces allon¬ 
gemens ; ce qui fait que le Péritoine y refte fîmple, & 
par conféquent plus foible, comme nous Pavons dit 
ci-devant à Poccafîon de l’ombilic : & comme les muf- 
clés obliques du bas-ventre , font auffi percés dans ces 
endroits, pour le pafPage des allongemens du Péri¬ 
toine & des vaiiïeaux fpermatiques aux hommes, & 
des ligamens ronds aux femmes ; c’eft par cette raifoii 
qu’à Poccafîon de quelque caufe externe & violente , 
la membrane intérieure du Péritoine étant moins forte 
en cet endroit, eft enfoncée & allongée par l’impul- 
fîon de l’inteftin & de l’épiploon , conjointement ou 
Séparément, dans les anneaux des mufcles , qui font 
obligés alors de fe dilater, formant un fac qui s’allon¬ 
ge plus ou moins , félon que l’impulfîon des parties 
eft plus ou moins forte ; ce qui caufe une hernie in- 
complette , ou complette, félon que les parties des¬ 
cendent dans l’aîne , ou jufques dans le fcrotum. 

Ce fac fe niche dans l’allongement du Péritoine 
ou tunique vaginale ; d’où vient que les parties qui fai- 
foient la hernie étant réduites , le cordon des vaif- 
feaux fpermatiques refte plus gros de ce côté-là que 
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de l’autre , à caufe de l’impoflîbilité où l’on eft de rê~ 
duire le fac de la hernie. 

Le fac de la hernie ne le niche pas toujours dans 
- rallongement du Péritoine, ou tunique vaginale , 
mais quelquefois il fe rencontre au-dehors de cette tu¬ 
nique : car il arrive que l’inteftin , ou l’épiploon , fé- 
parement ou conjointement, ayant été poulTés au tra¬ 
vers de Panneau du mufcle oblique externe couvert de 
la membrane intérieure du Péritoine qui forme le fac , 
au lieu de fe nicher dans la tunique vaginale,, cette 
tunique fe replie & s’allonge en cet endroit, & forme, 
conjointement avec la membrane extérieure du Péri¬ 
toine , un double fac qui s’allonge plus ou moins % 
félon que l’impulfion des parties eft plus ou moins for-» 
te ; mais qui fe trouve au-dehors de la tunique vagi¬ 
nale , le long 8c à coté du cordon des vaiffeaux fper- 
matiques dans le fcrotum. 

^ Il arrive cependant quelquefois qu’il fe fait des her¬ 
nies inguinales fans que le Péritoine s’allonge & for¬ 
me un fac : cette mejnbrane fe rompt au contraire , fe 
crève, 8c l’inteftin ou l’épiploon s’échappent par l’ou¬ 
verture qui s’y fait : on conçoit bien qu’il faut pour 
que cela arrive un effort fiihit & bien confidérable : ce 
cas n’eft pas commun. 

Beaucoup d’Auteurs fe plaignent extrêmement des 
Chirurgiens mal-habiles, qui fe trompent quelquefois 
en examinant les hernies des aines , qu’ils prennent 
pour des bubons vénériens , & qui croyant fentir une 
Buduation purulente en touchant ces tumeurs , les 
ouvrent avec la lancette , comme fi c’étoit des bubons 
fuppurés ; ce qui fait périr bien-tot après ces malheu- 
reufes vidimes de leur impéritie, par la playe mor¬ 
telle que cette imprudente ouverture caufe à l’intef- 
îin. On lit des exemples remarquables de ces funeftes 
événemens dans le Traité de Charles Mu/îtan fur la 
maladie vénérienne.?' 

Voici les Agnes propres à diftinguer ces tumeurs 
Les hernies de laine arrivent çrdinairement enfuite 
de quelque effort violent, & affez fubitement ; au lieu 
que le bubon vénérien n’arrive point, que l’on ne fe 
foit expofé a contrarier la virulence avec des femmes 
débauchées. 2 Q . Si le bubonoçèle eft fans inflamma- 

*Tome II. pag. iq* de la Tradu&ion 
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lion , la tumeur eft molle , égale , & peu douloureu- 
fe, la couleur de la peau ne change point , & cette 
tumeur difparoît de tems en tems, & elle rentre au- 
dedans principalement quand le malade eft couché 
fur le dos, la tête baffe , les feffes élevées, les cuif- 
fes & les genoux à demi-pliés ; & pour lors fi elle ne 
rentre pas d’elle-même , en repouffant l’inteftin fans 
Violence avec la main vers les anneaux , il rentre fa¬ 
cilement , & dans le tems qu’il rentre dans le ventre 
du malade , on entend une efpéce de gargouillement* 

3°, Quand le malade, après la rédudion de fà tumeur, 
fe tient de bout, & qu’on le fait touffer , fa tumeur 
paroît de nouveau. 4°. Si l’épiploon accompagne l’in- 
teftin , après la rédudion de cette derniere partie , 
la tumeur diminué : mais l’épiploon eft encore plus 
difficile à réduire que l’inteftin, parce qu’étant graif- 
feux & inégal, il gliffe fous lés doigts quand on le 
repouftè. : * 

Il n’en eft pas de même du bubon vénérien : quel¬ 
ques jours après qu’on s’eft expofé à gagner du mal, 
il paroît à l’aîne une petite tumeur , qui s’augmente , 
d’un jour à l’autre, auffi-bien que la rougeur & la 
douleur. De plus la tumeur eft plus dure. & lorfque , 

le bubon fe rend rébelle à la fuppuraticm , la tumeur 
refte toujours dure , & l’inflammation & la douleur 
diminuent: ce qui n’arrive pas au bubonocèle, même 
lorfqu’il y a inflammation. & étranglement ; car pour 
lors l’inflammation & la douleur augmentent toujours, 
de même que les vomiffemens & les foiblefles ; & fi 
l’inteftin ne rentre pas , la tumeur diminué à mefure 
que les accidens augmentent : ce qui marque que les 
parties font gangrenées dans la tumeur , & que le 
malade approche de la fin , & pour lors l’opératioiv 
& tout autre fecours font inutiles. # # 

■ Comme les femmes n ont point leurs tefticules ni 
leurs vaiflèaux fpermatiques au-dehors , & par confe- 
quent point d’allongement du Péritoine, ni de fcro- 
tum qui enveloppent ces parties , il femble qu’elles 
ne devroient pas être fujettes aux hernies comme les 
hommes. . ' • 

Il eft vrai que ces paries ne font pas difpofées 
dans les femmes comme dans les hommes ; mais au 
lieu des vaiffeaux fpermatiques, elles ont les ligamens 
ronds de la matrice, qui fortent hors du ventre, ren- 
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fermés dans la duplicature du Péritoine , au travers 
des anneaux des mufcles. , de la même maniéré que 
les vaiffeaux fpermatiques aux hommes. C’eft de quoi 
nous nous expliquerons plus amplement dans le Cha¬ 
pitre XXIV. de cette IL Partie. Le paffage de ces li- 
gamens par les anneaux des mufcles, rend les femmes 
fujettes , aufli-bien que les hommes , aux hernies in- 
complettes , & aux complettes , non - feulement juf- 
qu’aux lèvres de la vulve , mais quelquefois même 
jufqu’au mdieu de la cuifle, comme M. Méry l’a ob- 
fervé dans les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de l’année 1701 . 

Le Péritoine par fa partie fupérieure reçoit des vei¬ 
nes & des.artères, des mammaires & des phréniques; 
par fa partie inférieure r des épigafbiques, des facrées 
& des fpermatiques ; & à côté, des inter-coftales 8c 
des lombaires. Il y a des nerfs qui lui viennent par 
les trous des vertebres des lombes & de l’os facrum ; 
les nerfs inter-coftaux & diaphragmatiques lui four- 
niffent encore des branches ; il a aufli quelques vaif¬ 
feaux lymphatiques. 

Les ufages du Péritoine font i°. De contenir toutes 
les parties du bas-ventre. 2 , 0 . De couvrir & tapifler fes 
mufcles à leur face interne 5 0 . A produire \eé allonge¬ 
rons qui enveloppent les vaiffeaux fpermatiques & 
les tefticules aux hommes , 8c les ligamens ronds aux 
femmes : de plus il produit l’allongement qui accom¬ 
pagne les vaiffeaux ombilicaux au fœtus. 

L’allongement de la membrane du Péritoine fe fait 
quelquefois peu-à-peu , par la feule impulfion des eaux 
qui font accumulées dans le bas-ventre , fans que les. 
anneaux des mufcles foient prefque dilatés : tant parce, 
que cette membrane eft foible & délicate , en com- 
paraifon de l’anneau du mufcle oblique externe, que 
parce que ces eaux multipliées pefent bien plus félon 
la ligne perpendiculaire que félon rhorifontale ; & 
comme l’anneau du mufcle oblique externe , comparé 
avec les eaux épanchées , approche plus de la ligne 
horifontale que de la perpendiculaire , la portion de 
la membrane intérieure du Péritoine qui répond à cet 
anneau , comparée avec les humidités épanchées dans 
l’hypogaftre , approche plus de la ligne perpendicu¬ 
laire que de rhorifontale. La quantité de ces eaux 
ainfi fuppQfée 3 eft donc toujours plus en état d’occa- 
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ïîonner peu à-peu rallongement delà membrane in¬ 
terne du Péritoine, que de forcer l’anneau , 8c d en 

agrandir le diamètre. . - f 

C’eft l’allongement de cette membrane , indépen¬ 
damment de l’anneau , qui produit une efpéce d’hy¬ 
drocèle particulière, Semblable en groiïèur & en fi¬ 
gure à un des doigts de la main, quelquefois plus SC 
quelquefois moins, qui accompagne toujous les vaif° 
féaux fpermatiques , que l’on relient plus facilement 
quand le malade efl debout, que quand il eft couche ; 
parce que dans la première fituation le fac eft plein , 
8c par conséquent plus fenfible ; au lieu qu étant cou¬ 
ché , les eaux reprennent leur place , c eft - a - dire y 
qu’elles remontent dans l’hypogaftre : en forte que fi on 
touche le lieu où étoit la tumeur, on ne fent plus que 
l’allongement du fac, collé & applati fur le cordon des 
vaiffeaux fpermatiques ; ce qui en rend le volume plus 
gros que celui du cordon fpermatique oppofé. 

Ce que nous venons d’obferver donne i’explicatiori 
d’un phénomène qu’il feroit fort difficile d’expliquer 
fans cela. Il eft d’expérience , qu’en certains Sujets , a 
l’occafion des mouvemens violens, l’épiploon , ou l’in- 
teftin , conjointement ou Séparément, tombent tout- 
à-coup jufqu’au fond des bourfes , fans qu’il fe faffe 
de rupture au Péritoine. Ce fait fuppofé , comment 
peut-on concevoir qu’une membrane aufïi délicate 8c 
fi éloignée du fond des bourfes que la membrane in¬ 
terne du Péritoine , puiffe prêter & s’allonger fi con- 
fidérablement & tout-à-coup fans fe rompre ? 

Il feroit difficile de répondre à cela , fi l’on avoifc 
fuppofé que l’allongement confidérable de la membra¬ 
ne interne du Péritoine , n’eft jamais fans dilatation 
des anneaux : mais au contraire on a fait voir , par la 
raifon & par l’expérience , que l’allongement de la 
membrane interne du Péritoine étoit indépendant de 
la dilatation des anneaux : ainfi lorfqu’une hernie com- 
plette paroît Subitement, on a lieu de croire que cette 
maladie a été précédée d’un allongement de la mem¬ 
brane interne du Péritoine fans dilatation des anneaux; 
en forte qu’à l’occafion d’un violent effort, le diamè¬ 
tre de ce cercle fe dilate aifément : d’où il arrive que 
les parties fe gliffent à l’inftant jufques dans le fond du 
fac, que le Péritoine par Son allongement avoit diG 
gofé à les recevoir ; ce qui donne lieu à la hernie com~ 
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piecte de fe former à l’heure même , fi l’on a égard à 
la dilatation des anneaux, & peu-à-peu, fi l’on fait 
attention a l’allongement de la membrane interne du 
Péritoine qui forme le fac de la hernie. Nous avons 
fait obferver ci-devant, que quelquefois cependant la 
hernie complette arrivoit ainfi tout-à-coup par la rup¬ 
ture & le déchirement du Péritoine. 

TD ^ ^ Ton apperçoit que la membrane interne du 

1 eritoine s’eft allongée par la préfence des eaux, il 
faut faire coucher le malade , pour leur donner lieu de 
refluer dans l’hypogaftre ; & c’eft alors qu’il faut ap¬ 
pliquer le bandage , pour prévenir la hernie complette 
dont vient on de parler. Il faut faire la meme chofe lors¬ 
que 1 allongement fe termine à l’aîne ; ce que Fon 
connoit par la tumeur , qui eft molle , qui difparoît par 
la preflion & qui revient aufli-tôt qu’elle celfe , & 
que le malade fe tient debout. 

Pour ce qui eft de l’impoflîbilitc qu’il y a de rédui¬ 
re le fac de la hernie , comme nous l’avons dit ci- 
defliis , elle eft caufée par l’exfrême allongement des’ 
fibres du Péritoine, lefquelles ayant ainfi perdu leur 
reiiort, ne peuvent plus fe contracter ; d’où il arrive que 
cette partie le colle & s’attacheà la parois intérieure 
de la tunique vaginale. 

Il refte encore à dire quelque chofe de la maniéré 
dont les hernies complettes 8c incomplettes fe guéri!- 
fent. A 1 égard des hernies complexes , comme le 
lac de cette hernie à l’endroit des anneaux eft moins 
large, qu il ne l’eft plus bas dans la tunique vaginale , 
la compreffïon que fait le bandage à l’endroit des an- 
neaux , eft caufe que les parois du fac fe collent 8c s’u¬ 
nifient , pendant que le lac refte ouvert dans la tunique 
vaginale , ce qui réuflit mieux aux jeunes fujets, qui 
ont ces parties plus humides , plus molles , & plus 
délicates que les adultes. 

A 1 égard des hernies incomplettes, elles fe guériA 
lent d une autre maniéré , particulièrement lorfqu’el- 
les font récentes, que l’allongement du Péritoine eft 
peu confiderable , & que ces hernies arrivent à des fu¬ 
jets qui font jeunes 8c fort fains : car par la compref- 
non que fait le bandage à l’endroit des anneaux , le 
Péritoine eft arrête ; ce qui fait que les fibres le forti¬ 
fient,^ reprennent leur ton & leur reflort, comme 
dans 1 état de fanté ; à quoi peut auffi contribuer Fac- 
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croisement des parties dans toutes leurs dimenfîons. 

Outre toutes les efpéces de hernies dont nous avons 
parlé juqu’à préfent il s’en forme encore d’autres qui 
en différent , foit par la nature des parties qui for- 
tent, foit eu égard aux lieux par lefquels elles s’é¬ 
chappent. En effet, les inteftins & l’épiploon ne font 
pas les feules parties qui peuvent le déplacer & faire 
hernie ; on a vu plus d’une fois la veffie urinaire for- 
tir par l’un des anneaux du mufcle oblique, ou même 
par les deux, & former des tumeurs considérables dans 
l’aîné : on a vu, quoique plus rarement , la véficule 
du fiel s’engager entre les fibres des mufcles du bas- 
ventre & faire au dehors une véritable hernie : enfin 
on a des obfervations de hernies d’eftomac faites à 
travers le diaphragme, dont les fibres s’étoient écar¬ 
tées dans certains endroits, ou plus fouvent à la fuite 
de quelque ulcéré qui avoit rongé une partie de ce 
mufcle ,.& y avoit laiffé une ouverture par laquelle 
une portion de l’eftomac s’étoit infinuée & engagée 
dans la poitrine, forcée fans doute â cela par la corn- 
preflion que fouffrent tous les vifceres du bas-ventre, 
fur-tout dans certaines occafions : je laiffe à juger de 
quelle conféquence doivent être de femblables hernies. 

Par rapport aux lieux par lefquels fe font les her¬ 
nies , il faut encore obferver que l’on a vu quelque¬ 
fois l’inteftin fortir par la petite fciffure oblique qui 
fe trouve au haut du grand trou oval de l’os inno¬ 
mmé , & par laquelle l’artere obturatrice fort du petit 
b^ffin conjointement avec le nerf obturateur ; heu- 
reufement que cette maladie eft fort rare : car il eft 
fort mal aifé de la reconnoître quand elle exifte. En¬ 
fin il eft arrivé aufti que des hernies fe font faites en 
arriére par la grande échancrure fciatique ; l’inteftin 
s’étant échappé le long du gros nerf fciatique , & l’on 
a vu de ces defcentes former des tumeurs fort groffes, 
& qui defcendoient plus bas que les feffès jufqu’à la 
partie fupérieure de la cuiffe : ces cas, quoique fort ra¬ 
res dans la pratique, ne doivent pas être ignorés des 
Chirurgiens. , 

Il fe forme quelquefois des abfcès dans le tîffu cel¬ 
lulaire du Péritoine , qui font difficiles à diftinguer 
de ceux dont le pus eft épanché dans la cavité du bas- 
ventre. On peut néanmoins les diftinguer par deux 
lignes. i°. Les abfcès bornés dans ce tiffu , forment 
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fur le' globe du bas-ventre une tumeur en quelque, 
façon circonferipte , qui fe marque a la vue & autaél ; 
ce que ne font pas les abfcès épahchés. i°. Quand 
les abfcès font épanchés dans la capacité , en frap¬ 
pant un des cotés du ventre , on fent fous l’autre 
main placée à l’oppofite , la fluduation de l’épânche- 
ment, fuppofé que le pus foit en affez grande quan¬ 
tité ; ce qui n’arrive pas aux abfcès bornés. 

Enfin fi , comme nous l’avons ci-deffus infinué. Von 
doit ouvrir avant leur parfaite maturité , les abfcès 
qui fe forment entre les mufcles du bas-ventre , il en 
faut encore moins différer l’ouvemire quand la ma¬ 
tière eft contenue dans le tiffu cellulaire du Péritoine ; 
& cela pour les memes raifons que nous avons allé¬ 
guées au fujet des abfcès des mufcles, lefquelles font 
encore d’un plus grand poids à l’égard des abfcès du 
Péritoine. 

Il fe forme aufli quelquefois une fauffe hydropifie 
dans ce même tiffu cellulaire du Péritoine : cette hy¬ 
dropifie eft occafîonnée par l’obftruâion des vaiffeaux 
de cette membrane , qui s’étant peu à-peu gonflés , 
écartent infenfiblement les plans des fibres du Péri¬ 
toine , entre lefquelles ils font placés ; d’où il arrive 
que les vaiffeaux trop diftendus , ou quelques lym¬ 
phatiques rompus laifiènt échapper la férofité qui s’a- 
maffe dans les, cellules du tiffu & forme une efpece 
d’hydropifie. 

Job van Meekren dit * avoir ouvert le corps d’une 
femme morte de cette maladie , & en avoir tiré juf- 
qua cent vingt-cinq livres de liqueur contenue dans 
la duplicature du Péritoine. 

M. Favelet, premier Profeffeur en Médecine dans 
FUniverfîté de Louvain 5 a obfervé dans une fille hy¬ 
dropique âgée de z 3 . ans, morte de cette maladie , 
que l’on a tiré de l’abdomen jufqua cent trente pots 
de férofité qui flottoit dans la duplicature du Péritoi¬ 
ne. Cet amas de férofité étoit femblable à de l’eau 
très-pure 8c très-claire. Tous les inteftins étoient fi ré¬ 
trécis , que le diamètre des gros ne paffoit pas celui 
du petit doigt. Quant aux vifceres contenus dans l’ab¬ 
domen , ils étoient très-fains. Les veines mammaires 
& hypogaftriques étoient tellement dilatées , qu’elles 
egaloient la groffeur du petit doigt.Le nombril étoit ca~ 

*ObJcrvat . Medico-Chirurg. Chap. LU. pag. 233 * 
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chê dans l’enflure , quoiqu’il en occupât le centre. 
Les mammelles quoiqu’élevées jufqu’au cou , fe ca- 
choient fous l’enfliire. Les jambes quoiqu’aufli écar- 
îées'qu’elles pouvoient l’être, fe trouvoient toujours 
cachées fous la tumeur. Les pores de la peau étoient 
fi ouverts , qu’ils fe diftinguoient facilement à la vue. 

L’opération Céfarienne , qui fe fait au ventre des 
femmes enceintes , immédiatement après leur décès, 
pour en tirer l’enfant encore vivant, s’il eft polïible, 
fe fait de la maniéré fuivante. Après avoir mis la fem¬ 
me dans une fituation où fon ventre foit un peu éleve , 
on fait une incifion entre les deux mufcles droits fur 
la ligne blanche , jufques dans la capacité du bas-ven¬ 
tre , en commençant vers le cartilage xiphoide juf- 
qu’à l’os pubis. Cette incifion fe doit faire jufqu’au Pé¬ 
ritoine , avec un biftouri droit , & en deux ou trois 
coups tout-au plus , parce que cette opération deman¬ 
de de la promptitude ; après quoi il faut Amplement 
percer cette membrane avec la pointe du bifiouri, pour 
y faire une ouverture à y mettre un ou deux doigts , 
dans laquelle on les introduit pour l'ouvrir , en la fou- 
levant jufqu’à l’os pubis : ce qui étant fait , on voit 
incontinent paroître la matrice, de l’ouverture de la¬ 
quelle nous parlerons au XXVIII. Chapitre de cette 
fécondé Partie. 

L’opération Céfarienne qui fe fait aux femmes vi¬ 
vantes , pour tirer l’enfant de leur fein, quand toute au¬ 
tre voie naturelle eft abfolumem interdite, fe fait un 
peu différemment : au refte il ne faut pas s’imaginer 
que cette opération doit êtreabfolument interdite fur le 
vivant : il eft vrai qu’il ne la faut pratiquer que dans 
une extrême nécefiité : mais il eft très-certain qu’elle 
if eft pas meurtrière , comme on l’a cru ; au contraire 
on l’a vue très-fouvent réuffir aufli-bien qu’on le pou- 
voit défirer. 

Il arrive fouvent aux playes qui pénétrent dans la 
capacité du bas-ventre, que l’inteftin ou l’épiploon 
Portent par la playe, conjointement ou féparément, 
8c que l’étroiteffe de la playe ne permet pas de réduire 
ces parties au-dedans, à moins qu’on ne la dilate. Si 
la playe eft à la partie inférieure du ventre , il faut la 
dilater par en haut ; & par en bas , fi elle eft en fa 
partie fupérieure ; & fi elle eft proche de la ligne blan¬ 
che , il faut s’en éloigner en faifant l’incifion : En- 
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fin, quand les playes pénétrantes dans la capacité dtl 
bas-ventre font confidérables, elles font fujettes à laifc 
fer des hernies ventrales , à caufe du peu de difpofi- 
tion qu’aie Péritoine à fe confolider. 

Dans ces fortes de bleffures on pratique une future 
que l’on nomme gajlroraphie, qui n’eft au fond que 
la future enchevillée , que l’on préféré dans *ces cir- 
conftances à caufe que les points de future ont à fou- 
tenir tout l’effort de la contradion des mufcles du 
bas-ventre , lequel eft confidérable, & tel qu’il feroit 
à craindre que fans les chevilles le fil ne coupât les 
bords de la playe. 

L’hydropifîe du bas - ventre fe trouve quelquefois 
compliquée , en ce que la férofîté fe trouve infiltrée 
dans les tégumens , pendant qu’il y en a d’épanchée 
dans la capacité : pour lors les tégumens du ventre 
font lî épais , que l’on ne peut atteindre jufques dans 
la cavité avec le troicart ordinaire ; de forte qu’il en 
faut avoir un plus long. 

Chefelden , Anatomifte Anglois , dit qu’il trouva 
dans une femme hydropique le Péritoine épais de trois 
doigts : On y voyoit, dit-il, des glandes très-fenfi^ 
blés : mais l’on croit que ces glandes n’étoient pas na¬ 
turelles. 

Le Péritoine ne fe borde pas à tapiflèr la furface in¬ 
terne du bas-ventre, il fe replie encore dans plufieurs 
endroits , & fournit à prefque tous les vifceres du bas- 
ventre la membrane externe qui les couvre : je dis à 
prefque tous les vifceres, parce qu’il y en a plufieurs 
comme les reins, la vefïîe , &c. qui ne font point en¬ 
veloppés des produirions de cette membrane ; mais 
placés hors du grand fac qu’elle forme : nous en ti¬ 
rerons par la fuite des conséquences d’une grande im-* 
portance dans la pratique. 
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CHAPITRE VIL 

Des Vaijfeaux Ombilicaux , & de la Jîtuation 

naturelle de quelques Vifceres. 

V • 

L E s Vaiflêaux Ombilicaux font au nombre de 
quatre, fçavoir, une veine , deux arteres, & l’ou- 
raque. Ils font fitués dans le tiffu cellulaire du péri¬ 
toine. La Veine ombilicale ( Flanche III. ). eft mar¬ 
quée I. les deux arteres GG. & l’ouraque F. Les trois 
premiers vaifTeaux après la nailfance de l’enfant fe fer¬ 
ment & dégénèrent en ligamens. Quanta l’ouraque , 
comme il n’eft pas ouvert dans l’homme, il ne doit 

„ pas paflêr pour un canal. 

M. Duverney a démontré publiquement que les ar¬ 
tères ombilicales confervoient toujours leur canal jus¬ 
qu’au fond de la veflie, auquel elles fournifïoient plu- 

fieurs rameaux. ) ' # \ 

Le Péritoine étant emporté dans la préparation des 
Vaiflêaux ombilicaux, l’épiploon ( K. K . K . ( P/. III.) 
fe préfente , fous lequel font contenus quelques vif¬ 
ceres , comme les inteftins O. P. P. L’épiploon étant 
emporté , on les voit à nud attachés au méfentere, au¬ 
tour duquel ils font un grand nombre de contours. On 
voit à la partie fupérieure l’arc du gros inteftin nommé 
Colon , marqué , O. Plus bas on remarque les inteftins 
grêles P. P. qui occupent la plus grande partie de la 
région ombilicale & de l’hypogafifique ; mais les au¬ 
tres gros inteftins fitués fous les grêles ne fe peuvent 
voir , à moins qu’on ne les range un peu à côté. 

• Le ventricule ou l’eftomac , marqué L. eft fitué au 
milieu de la région épigaftrique, immédiatement fous 
le diaphragme , & il ne laiffe pas d’occuper par fa ca¬ 
pacité la plus ample , une partie de l’hypochondre 
gauche. 

La rate, marquée M. eft aufli fituée fous le même 
hypochondre , derrière l’eftomac ; à moins qu’étant 
extrêmement gonflée, elle s’étende encore plus bas : 
cardans l’état naturel elle eft fi profondément placée, 


Les vaif- 
feaux ombi¬ 
licaux. 


L’épiploon. 
Les inteftins. 


Le ventri¬ 
cule. 


La rate. 
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qu’elle n’eft pas facilement apperçuë , fi on ne la tire 
hors de fa fituation naturelle. 

Le foye. Sous Fhypochondre droit eft contenu le foye, mar- 
La veffie. gué N . fous les os pubis la veffie E. 8c dans les deux 
Les rems, régions lombaires iont contenus les reins , un de cha¬ 
que côté. 
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De l'Epiploon. 

L’épip'oofl; T ’Epiploon (P/. III. K . K . K . ) eft une membrane 

-L-J grailleufe qui flotte librement fur les inteftins ; elle 
va meme dans leurs finuofités : d’autres la nomment 
cmentum , quaji operimentum , parce qu’elle fert de cou¬ 
verture aux inteftins. 

Cette membrane , dans l’état naturel , ne defcend 
guère plus bas que la région ombilicale : mais dans les 
corps gras le poids de la graille dont elle le charge , 
fait qu elle fe précipite quelquefois avec l’inteftin dans 
ies aines , 8c jufques dans le fcrotum, où elle caufe ces 
tumeurs appeilées hernies 5 dont nous avons parlé ci- 
deflus. * ; ; % 

Cette membrane fe porte toujours plutôt du côté 
gauche que du côté droit ; ce qui eft caufe que les épi¬ 
plocèles font plus ordinaires du côté gauche que du cô¬ 
té droit. , • * 

i On dit que quand cette membrane fe glilfe entre la 

veflie 8c la matrice , la compreflion qu’elle fait à l’ori¬ 
fice intérieur de cette derniere partip, nuit beaucoup 
à la génération, comme Hippocrate * a cru l’avoir ob- 
fervé. ! 

Il paroît par ce que l’on vient de dire, que l’accroif-* 
ment de l’épiploon , non-plus que de la membrane 
adipeufe n’eft pas limité , 8c que ces parties s’augmen- 
anent confidérablement, félon que les fujets font plus 
ou moins difpolés à contracter de l’embonpoint. Son 
poids eft aufti par conféquent fort différent, lelon que 
cette membrane eft plus ou moins chargée de graille : 
car quoique dans un corps d’un embonpoint ordinaire, 

V. Aphorifm, XL VL 1 
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répljplôon ne pefe guère plus d’une demi-livre, Ve- 
fale rapporte en avoir trouvé un qui pefoitcinq livres. 

La figure de l’Epiploon eft femblable à celle d’une Sa % ks» 
gibeciere : il eft formé d’une membrane très-mince , 
jointe par la fubftance cellulaire de Ruyfch , qui eft 
«ne continuation du péritoine. Cette membrane 
eft parfemée de graiffe , contenue dans des cellules 
femblables à celles de la membrane adipeufo. La lame 
antérieure ou extérieure eft attachée au fond du ven¬ 
tricule , au pylore, à l’inteftin duodénum , & à la par¬ 
tie concave de la rate ; & la lame pofîérieure ou inté- A 
-rieure eft attachée à l’inteftin colon & au pancréas > 
quelquefois auffi au petit lobe du foye : ainfî l’on peut 
dire que la lame intérieure de l’épiploon defcend ^ 
dans l’état naturel , depuis l’arc du colon jufqu’au-defc 
fous de l’ombilic, & qu’enfuite en fe repliant , elle 
•remonte pour aller s’attacher à l’eftomac , au pylore » 
nu duodénum, & à la rate. On diftingue fort bien ces 
deux lames A. B . dans la Fig . i. de la IV. Flanche . 

^ M. Ruyfch dit * que dans un corps bien difpofé , l’E¬ 
piploon n’eft point percé de trous, quoique quelques 
Auteurs ayent écrit le contraire, & en ayent donné 
des figures. 

I/Epiploon reçoit plufîeurs branches d’arteres de la VaîfTeaux d* 
coeliaque & de la méfentérique ; plufîeurs veines de la Pépiplooiw 
porte, & particulièrement du rameau fplénique , quoi¬ 
qu’on appelle ces vaiffeaux du nom de l'Epiploon , vei¬ 
nes & arteres épiploïques ; & parce qu’il y en a quel¬ 
ques - uns qui font communs à l’eftomac & à l’Epi¬ 
ploon , on les appelle gajlro-épiploïques. 

Cette membrane reçoit peu de Nerfs de l’inter-co- 
ftal & de la paire vague , mais elle a beaucoup de 
vaiffeaux lymphatiques, qui par leur rupture caufent 
•une hydropifîe particulière comprife entre ces deux 
tuniques , que Ton guérit par la ponâion. Tous ces 
vaiffeaux , avec quelques petites glandes, s’accompa¬ 
gnent les uns les autres , & dans les endroits où il n’y 
•a pas de vaiffeaux , la membrane de l’épiploon eft 
très-fine-. 

Parmi plufîeurs ufages que l’on attribue à l’Epiploon, $es ufoge** 
qui font aiïez équivoques, celui d’échauffer les inte- 
ftins eft un des plus plaufîbles, il paroît auffi que la 
graiffe dont l’Epiploon abonde, eft propre à permet- 

•* Thefaur . Anatom . II. pag, 20. 
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tre aux inteftins de glilTer, comme ils font continue!» 
lement fur le péritoine, fans que ces parties fouffrent 
du ^frottement, s’échauffent ou s’enflamment en au¬ 
cune maniéré. /' ' 

Dans les playes qui pénétrent dans la capacité du 
bas-ventre , il arrive allez, fouvent ( comme nous l’a¬ 
vons dit dans le Chapitre VI. ) que l’Epiploon fort 
avec Pinteftin , conjointement ou féparément : pour 
lors l’air corrompt aifément cette partie graiffeufe , 
ce que l’on connoît par fa froideur & par fa couleur 
blafarde. Il faut en ce cas , fi l’Epiploon eft feul, le 
réduire au-dedans le plus promptement qu’il eftpofti- 
ble , après eh avoir fait la ligature dans la partie fai¬ 
ne ; & s’il ePc accompagné de Pinteftin , il faut ré¬ 
duire Pinteftin d’abord , & enfuite l’Epiploon après 
l’avoir lié : s’il eft feul, & qu’il n’ait aucune marque 
de corruption, il faut le réduire au plutôt , de peur 
qu’il ne le corrompe. 

Cette ligature de a’Epiploon n’étant pas bien faite, 
peut caufer la mort au malade , comme il arriva il y 
a quelques années à un particulier, qui fut blelfé d’une 
playe pénétrant au bas-ventre avec iffuë de l’Epiploon : 
le Chirurgien qui le panfa ne manqua pas de lier la 
portion de cette membrane qui fortoit au - dehors ; 
mais ayant enlevé inconfidérément la ligature en le¬ 
vant l’emplâtre qui couvroit l’appareil , le malade 
mourut peu de tems après, & l’on trouva à l’ouverture 
du cadavre , qu’il s’étoit épanché une grande quantité 
de fang dans la cavité du ventre , dont la pourriture 
avoit gangrené quelques inteftins. 

Il y a deux maniérés de faire la ligature de l’Epi¬ 
ploon. La première eft quand il n’y en a que peu à 
.couper ; dans ce cas l’Opérateur fait tenir l’extrémité 
de cette membrane par un ferviteur , & il embraflè 
enfuite avec un ruban de fil ciré l’endroit de l’Epi¬ 
ploon , qu’iliuge à propos , faifant le nœud du Chi¬ 
rurgien , c’eft-à-dire , un nœud double, parce qu’on 
pâlie deux fois le fil dans l’anfe , & par-deffus ce nœud 
on en fait un fimple , afin de mieux arrêter le pre¬ 
mier ; on coupe enfuite le lien à un demi-pied de 
longueur , & l’Epiploon à un travers de doigt en-decà 
de la ligature. 

La leconde maniéré eft lorfqu’il y a beaucoup d# 
i’Epiplon à couper$ alors on étend cette membrane % 
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& on examine au travers du jour ou de la lumière 
‘d’une chandelle, l’endroit où il y a le moins devaif- 
féaux : on paiïè enfuite au travers de l’Epiploon une 
aiguille enfilée d’un lien femblable au précédent \ on 
ôte l’aiguille , on lie l’Epiploon d’un côté avec un 
nœud fimple , & on fait après un tour avec le lien à 
fa circonférence & une ligne au-delfus du demi-tour , 
qu’on arrête par deux nœuds Amples ; on fait enfuite 
ce que l’on a dit à la première maniéré. 

On trouve dans le bas-ventre , entre le petit lobe 
du foye & la petite courbure de l’eftomac une mem¬ 
brane inconnuè aux anciens, & dont nous devons la 
découverte à M. Winflow , qui l’a nommée le petit 
Epiploon i elle eft attachée à la petite courbure de fef- 
ïomac dans toute fa longueur , & de l’autre part à la 
face inférieure du petit lobe du foye : elle tient auflî 
aux bandes ligamenteufes qui foutiennent les vaif- 
feaux biliferes. Sous le cordon de ces vailTeaux , atte¬ 
nant l’éminence du foye, que l’on nomme la racine 
du lobule de Spigel , lefac du petit Epiploon commu¬ 
nique avec la cavité du bas-ventre par une ouverture 
allez confidérable : lorfqu’au moyen, ddn tuyau on 
fouffle par cette ouverture fous le petit Epiploon, on 
le voit fe tuméfier & former plufieurs bofies à fa lu— 
perfide , & l’air palfe dans la cavité du grand Epi¬ 
ploon , lequel fe gonfle auflï. L’ufage de la partie que 
nous venons de décrire n’eft pas encore connu. 
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Explication des Figures de la III. 
PLANCHE, où font repréfentées diffé¬ 
rentes parties du Ventre dans leur fituation 
naturelle. 


A Les tégument communs. 

B B Une portion du péri¬ 
toine relevée. 

cc Vautre fortiori dans fa 
fituation naturelle. 

DD Les allongemens du 
péritoine. 

E Le lieu où fie trouve la 
vejfie . 

F Vouraque changé en liga¬ 
ment . 

G G Les artères ombilicales • 

îi L'ombilic. 


I La veine ombilicale • 

K K K L'épiploon « 

L Le ventricule • 

M La rate. 

N Lefoye • 

O L'intefiin colon. 

P P Les intefiins grêles • 

1 La veine coronaire du ven* 
tricule. 

mm Les vaijfeaux qui fc 
difiribuent à Vépiploon « 

n Le cartilage xiphoïde • 
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CHAPITRE IX. 


Du Ventricule . 

T"\ Ans nnê Diffedion Anatomique aufli exafte 
JL/ qu’on peut la faire fur un feul fujet, après avoir 
fait la démonftration de l’épiploon, on démontre or¬ 
dinairement les inteftins, afin d’enlever au-plutôt ces 
parties qui font fort fujettes à fe corrompre : mais il y 
a bien des chofes à dire fur ces organes ? que l’on ne 
peut pas bien concevoir fans avoir une jufte idée àe 
l’eftomac ; & comme nous n’avons pas ici de mauvaife 
odeur à appréhender, & que toutes les parties du Ven¬ 
tricule fe préfentent dans la Planche à nud , fans que 
les inteftins apportent aucun obftacle à la démonftra¬ 
tion , comme ils font dans un cadavre , nous commen¬ 
cerons par cet organe. 

Le Ventricule ou l’eftomac, eft un organe membra- Ce que c’eft 
neux, en forme de fac, fitué obliquement & immédia- S ue 1® 
tement fous le diaphragme, entre le foye & la rate ; & ric#a e * 
par fa partie la plus ample il eft fitué fous l’hypochon- 
dre gauche. On le voit à la Planche III. L. & IV. 

A. B. C. Fig* II. Le Ventricule a deux orifices, dont 
l’un eft au côté gauche , & l’autre au côté droit ; ils 
font fîtués à la partie fupérieure. 

L’orifice gauche, ou le fupérieur , que l’on nomme 
communément le cardia , eft continu à l’oefophage y 
*k. reçoit par fon entremife, les alimens qui defcendent ' 
dans la cavité de l’eftomac. Cet orifice eft fitué vis-à- 
vis l’onzième vertèbre du dos, approchant un peu plus 
des vertèbres, que du cartilage xiphoïde. Il fe trouve 
prefqu’en ligne direde au-deffus de l’eftomac, pour - 
faciliter l’entrée des alimens. Cet orifice s’ouvre.pour 
le paffage des alimens ; dans un autre tems iî eft 
fermé. 

L’orifice inférieur, qui eft au côté droit, s’appelle le 
pylore ; il ne fe dilate pas tant que !e fupérieur, parce 
que dans l’ordre naturel, il n’ypaffe que des matières 

prefque liquides a comme le chimtts ; lorfque l’eftomaç 
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cft rempli d’alimens, cet orifice eft bien plus bas qïîe 
l’orifice gauche : il paroit s’élever quand i’eftomac 
s’eft vuidé. L’orifice fupérieur n’eft pas fujet à ces va¬ 
riations, parce qu’il «ft fufoendu par l’œfophage. 

Le pylore n’eft pas fitué fi diredement que l’orifice 
fupéneur, par rapport au Ventricule, il eft continu avec 
1 inteftm duodénum * Quand il ne fort rien de leftomac, 
le pylore eft ferme par une valvule ou membrane cir- 
culaire , qui 1 environne comme un fphinÇltr; cette.val- 
vule eft forcée de s ouvrir, par la contradion du Ven¬ 
tricule , & là pelanteur du chyle , comme le yphinÜe* 
de la veftie & celui de 1 anus s’ouvrent, à l’occafîoii 
de Burine & des excrémens groffiers , qui follicitent 
leur ifTuë , tant par leur irritation que par leur pefan- 
teur. Voyez Flanche IV. F2g. 4. B. La partie inférieure 
du Vcntiicule, qui eft fort ample, fe nomme le fond 3, 

quelque-uns la prennent pour la partie antérieure de? 
ce vifcere. 

La partie la plus ample de l’eftomac fe trouve au 
coté gauche ; & du gauche au droit, il va en s’étrécif- 
fant, en forte que fa ligure reflemble aftèzà une cor- 
nernufe ; furtout lorfqu’il eft accompagné par en-haut- 
de 1 œfophage , Sc par en-bas de l’inteftin duodénum « 
Quoique naturellement l’homme n ait qu’um Ventri- 
cuie ou Eftomac, Riolan rapporte qu’il a vu, en deux 
diftérens corps d un homme & d’une femme, deux 
eftomacs joints l’un à l’autre. 

Sa grandeur ne peut pas être bien limitée : car étant 
membraneux , il peut s’étendre 8 c fe refferrer. On pré¬ 
tend, généralement parlant, que les femmes, qui font 
moins voraces que les hommes, ont auflï l’eflomaç 
moins étendu : il faut pourtant convenir qu’il eft pro¬ 
portionne à la grandeur du corps ; mais que les grands 
mangeurs & buveurs l’ont plus grand, que ceux qui 
font fobres & modérés fur l’un & fur l’autre. Plempius 
dit avoir diileque publiquement à Amfterdam un fujet 
dont 1 eftomac contenoit neuf pintes ; mais on eftime 

communément qu il n'en peut contenir que cinq dans 
l’ordre naturel. 

Là groffe extrémité, ou l’extrémité gauche de l’ef- 
tomaç, eft logee dans l’hypochondre gauche , tandis 
que fa petite extrémité s’avance dans la région épigaf- 
trique , un peu couverte en-deiïus par le petit lobe du 

soye : on appelle^ grande courbure de reflomaç 5 celle 


Du Ventricule. ' ?? 

5 laquelle s’attache l’épiploon : celle qui eft entre les 
deux orifices s’appelle la petite courbure . 

Il eft d’une fort grande conféquence de ne point 
oublier une Obfervation que l’on doit à l’illuftre M. 

Winfiow, & que voici. Quand l’eftomac eft vuide , 
une de fes faces fe préfente un peu obliquement en- 
devant : c’eft celle que les Anciens appelloient la face 
antérieure; l’autre regarde en arriéré : ils la nommoient 
la face pojlérieure. Or cette difpofition n’eft plus la 
même quand l’eftomac eft plein d’alimens ; car alors 
la face qui fe préfentoit auparavant en-devant, devient 
fupérieure , & regarde le diaphragme , tandis que 
celle qui étoit en arriéré devient inferieure. 

On voit par-là que fi un homme recevoir lin coup 
d’épée , &c. qui perçât l’eftomac , dans le temps qu’il 
eft plein, ce vifcere ne tardant guere àfe vuider par 
la playe , il arriveroit que l’ouverture de la peau & 
des mufcles fe trouveroit beaucoup au-deffus de celle 
del’eftomac; & l’on fent bien de quelle importance 
il eft de ne point ignorer cela. 

L’eftomac eft compofé de quatre tuniques, dont la Quatre nmî- 
première ou l’extérieure, qui eft membraneufe, vient q «es au Ven¬ 
du péritoine. Elle n’eft pas également épaiffe partout, wulç, 

6 ce qui l’unit à la tunique fuivante, eft un tifïu cellu¬ 
laire très-fin, que quelques-uns regardent comme la 
fécondé tunique de l’eftomac : on attribue la décou¬ 
verte à Ruyfch , dont on lui fait porter le nom : co 
tiffu eft furtout vifîble près de l’endroit où l’épiploon 
s’attache à l’eftomae. 

La fécondé tunique eft compofée de deux ordres de 
fibres charnues, dont les unes font extérieures, & les 
autres intérieures. Les extérieures embraffent le fond 
& les côtés de l’eftomac obliquement, & coupent les 
fibres de la tunique intérieure ; on les voit à la Fig « 

5. Les fibres intérieures, qui vont en travers , em¬ 
braient circulairement l’eftomac, & fe voyent à la Figm 
4. marquées A. PL IV. 

A la face interne de cette tunique, on trouve une 
trainée de fibres charnues, fituées à la partie fupérieure 
de l’eftomac , que l’on voit à la Fig. 5. marquées B. Ces 
fibres vont d’un côté embraffer l’orifice gauche ou fupé- 
rieur , & de l’autre part elles tendent à l’orifice droit 
ou inférieur. 

v Cette tunique charnue fert au mouvement vermicu- 
' D mj 


V6 Anatomie Chirurg. P. V. Ch. IX. 

•laireoupériftaltique du Ventricule, afin que ce qu’îl 
contient de liquide puiHè être pouffe vers l’orific® 
droit, nommé pylore* 

Le mouvement vermiculaire de l’eftomac va depuis^ 
l’orifice gauche jufqu’au droit,. & fe continue le long 
des inteftins ; il fe fait dans cet organe par la contrac¬ 
tion de fes fibres de-haut en-bas ; ce qui eft caufe que* 
la cavité de l’eftomac fe rétrécit en tout fens : il fem- 
ble cependant que la traînée des fibres charnues B* 
dans la F/g. ç. ne contribue pointa ce mouvement 
vermiculaire ; car quand ces fibres agifTent, elles font 
approcher les deux orifices de l’eftomac l’un de f autre ; 
ce qui eft tout-à-fait contraire au mouvement périftal- 
tique, par lequel le chyle eft pouffé hors de l’eftomac 
en forte que ces fibres ne peuvent fervir qu’à concourir 
avec les fibres circulaires, à fermer les deux orifices de 
Leftomac, & empêcher lorfqu’il eft confidérablement: 
chargé d’alimens, que cette nourriture furabondante 
ne regorge par l’orifice fupérieur , & que le chyle *. 
n’étant pas fuffifamment préparé, ne forte trop tôt par 
le pylore. La tunique de Ruyfch, ou la fubftance cellu- 
leufe pénétre entre les fibres mufculeufes : dans les 
cellules de cette fubftance , fe filtre une liqueur hui- 
leufe. 

La troifieme tunique de l’eftomac eft toute nerveufe <> 
& par conféquent très-fenfible ; de forte qu’étant irri¬ 
tée & picottée d’une certaine façon, le fentiment de 
ia faim eft excité : la féchereffe des fibres de cette 
tunique caufe. la foif. Elle eft parfemée d’un grand 
nombre de vaiffèaux fanguins ; c’eft pourquoi on l’ap¬ 
pelle vafculeufe. On la voit à la F/g. 6. fl. IV. Tout 
le monde ne convient pas que le fen riment de la foif 
ait fon fiége dans la membrane nerveufe de l’eftomac 
& pour dire le vrai, il n’y a pas grande apparence à 
cela : il eft bien plus vraifembiable de penfer , comme 
font tous les Modernes, que le vrai fiége de ce fenti- 
çaent, eft le fond du gofier ou du pharinx, &c. 

La quatrième tunique, ou l’intérieure, eft compofée 
de certains poils ou filets difpofés comme Ceux du ve¬ 
lours ; c’eft pourquoi, on l’appelle tunique veloutée . Elle 
empêche que la tunique nerveufe ne foit touchée trop 
rudement par des alimens d’une qualité âcre, ou qui 
font mal mâchés. 

Cette tunique du coté qu'elle touche la nerveufe * 
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teft parfemée d’une infinité de petites glandes, dont les 
plus confidérables pénétrent même la nerveufe. Elles 
filtrent un fuc particulier propre à difioudre les'ali- 
mens, & à exciter la faim, Willis l’appelle tunique 
glanduleufe. On en voit une partie dans la Fig . 7 - Ce¬ 
pendant je n’ai jamais rien vu dans cette tunique qui 
approche des glandes; & je fuis convaincu qu’elles 
font imaginaires. 

La face interne de Feftomac en des corps bien difpo- 
fés , a quantité de plis & de rides, qui rendent la tuni¬ 
que nerveufe & la veloutée plus amples & plus éten¬ 
dues que les autres ; mais dans .les gourmands & 
dans les yvrognes , dont l’eftomac eft toujours plein * 
fes rides s’effacent, &fa tunique intérieure eft toute 
nnie ; à caufe que la tunique charnue eft aufli ample 
que les autres. 

Ces plis fervent encore à empêcher que le chyle ne 
s’échappe avec trop de facilité hors de l’eftomac ; & de 
plus ces plis confervent une portion du chyle , reftee 
d’un repas à l’autre, pour exciter la faim, & difioudre 
les alimens. On voit ces plis dans un eftomac tetourné 
de dedans en-dehors, à la Fig. 8. 

M. Wepfer dit avoirdécouvert dans Feftomac hu- 
main quantité de corps glanduleux, avec des orifices 
bien fenfibles; & M. Ruyfcha remarqué dans l’inté¬ 
rieur de l’eftomac de l’homme, plufieurs éminences 
qui paroiflent glanduleufes, & plufieurs interftices pa¬ 
reils à ceux que l’on trouve dans le fécond eftomac du 
bœuf, qu’on nomme le bonnet . Nous avons dit ci- 
defiiis ce qu’il falloit penfer de tous ces corps glan¬ 
duleux. » „ 

Comme M. Helvétius, premier Médecin de la Reine* 

& Anatomifte de l’Académie Royale des Sciences, a 
examiné avec beaucoup de (agacité l’eftomac de 1 hom¬ 
me , nous rapporterons ici ce qu’il a obferve touchant 
les fibres de cet organe. * 

33 J’ai obfervé ( dit-il ) fur Feftomac, autour de l’en- 
» trée de l’œfophage, deux plans de fibres mufculeufes. 
s» L’un, qu’on découvre vers le fond de l’eftomac, en 
» toute cette moitié de l’œfophage qui regarde le 
33 même fond. Ce mufcle jette obliquement plufieurs 
v» paquets de fibres, jufqu’au milieu des parois, tant 
v antérieure que poftérieure de l’eftomac. Plufieurs de 

* Mémoire* de F Académie Royale des Sciences de *71$. 
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*> ces fibres s’étendent jufqu’à la partie inférieure; té 
=» font celles que les Auteurs ont appellées fibres obli - 
» que s de l’ejlûmac. 

« L’autre plan mufculeux entoure de la même ma- 
55 niere, l’autre côté de l’oefophage, c’eft-à-dire, celui 
*5 qui regarde le pylore ; il fe termine de côté & d’au- 
B3 trevers le fond del’eftomac. 

« Ces deux plans de fibres font autour de î’œfophage 
» comme deux bandes charnues, qui fe croifent l’une 
=>3 l’autre fous l’œfophage, tant fur la partie antérieure 
s> de l’eftomac, que fur fa partie poftérieure. 

33 Les fibres longitudinales font à-peu-près comme 
os les Auteurs les ont repréfentées. Elles font très- 

• • J** 

minces , & paroinent commencer à un pouce du 
•> pylore. Elles s’étendent le long de la partie *anté- 
55 rieure & poftérieure de l’eftomac, jufqu’à la hauteur 
33 de l’orifice fupérieur. Enfin elles font attachées à la 
« partie antérieure & poftérieure du pylore , par deux 
»3 bandes ligamenteufes ou tendineufes , que je n’ai 
33 vues décrites dans aucun Auteur. 

33 Ces bandes ont quelque reiTemblance avec celles 
33 de l’inteftin colon. Elles occupent toute la longueur 
33 du cou de l’eftomac, & peuvent être aifément diftin- 
33 guées par le toucher ; on les voit auffi très- 4 facile*** 
33 ment , lorfqu’on plie auprès du pylore , le cou d’ua 
»3 eftomac gonflé, & qu’on le renverfe vers la partie an«* 
33 térieure , ou vers la partie poftérieure. 

33 Les fibres du fond de f eftomac, font dans un ordre 
33 fort différent de celui que les Auteurs nous ont mar-^ 

33 que ; ce font divers faifceaux de fibres circulaires 
33 léparés les uns des autres. Ils décrivent plufieurs cer^ 
3> clés mufculeux autour d’un point qui paroît comme 

33 Je centre de cette partie. 

33 Le premier plan de fibres forme un très-petit cer-t 
33 cle autour du centre du fond del’eftomac. Les autres 
33 plans forment auflî des cercles, qui font plus ou moins 
33 grands, à proportion qu’ils s’éloignent plus ou moins 
33 de ce point central. Cet ordre de cercles mufculeux 
35 fe continue jufqu’à un demi-pouce , ou environ, de 
33 l’orifice fupérieur ; après quoi les fibres charnues 
» prennent un ordre différent. 

33 Les fibres appellées circulaires, dont 1 *eftomac eft 
33 entouré , ne font point des fibres placées les unes au- 
près des autres qui partent de la partie fupérieure de 
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*> Pefloffiac, & qui aillent fe terminer à-peu-près au 

même point d’où elles font forties ; je n’en re- 
33 marque pas une qui falTe le tour de leftomac : il 
33 paroît plûtôt que ce font plufieurs mufcies ou faif- 
33 ceaux de fibres qui font fitués à certaine diftance les 
» uns des autres. Ils fe fournirent & reçoivent mutuel¬ 
lement plufieurs petits paquets de fibres charnues, 

« qui fe diftribuent d’une maniéré fort irrégulière ; 

33 car elles traversent les intervalles que les faifceaux 
, » mufculeux laiffent entre eux , & elles forment une 
s» efpéce de réfeau charnu, qui iaifte voir dans tous 
p3 fes interftices, la membrane nerveufe de l’eftomac. 

33 On peut comparer ces interftices aux mailles que 
33 forme un filet, excepté qu’ils approchent allez de 
33 la figure des lozanges oblongs. Ainfî on doit re- 
33 garder tout ce corps charnu qui entoure l’eftomac , 

» comme un réfeau mufculeux dont il eft enveloppé, 

33 II faut obferver que ce mufcle à réfeau fe moule 
33 fuivant la figure de l’eftomac.Tous les faifceaux ou 
33 petits mufcies qui fe trouvent au-deftbus de l'orifice 
33 fupérieur, ou aux environs, forment tous enfemble 
93 un plan en ligne droite, depuis la partie fupérieure 
33 de l’eftomac , jufqu’à l’inférieure. Au contraire tous 
33 ceux qui font vers le milieu de l’eftomac , paroifo 
33 fent fe contourner un peu félon la figure de cette 
93 partie, & former des fegmens de cercles, dont la 
33 partie convexe eft du côté du fond de l’eftomac* 

33 Enfin ceux qui font fur le cou de l’eftomac, pa- 
33 roiflent encore plus courbés \ 8 c leur courbure aug-^ 

33 mente à proportion qu’ils approchent davantage du 
33 pylore. 33 

Telles font les Obfervations que M. Helvetius a 
faites fur la ftruâure des fibres de l’eftomac ; cette ftruc- 
ture eft fort différente de celle que tous les Auteurs ont 
décrite. Nous ne pouvons pas douter qu’elle n’ait aufti 
quelques ufages différens. On peut voir dans les Mé^ 
înoires de l’Académie de l’année 1719. les ufages que 
M. Helvetius donne à ces nouvelles fibres. 

L’eftomac reçoit fes arteres de la cœliaque, dont la LesVaiflcaim 
première branche appellée coronaireJlomachique , après fanguins d* 
avoir fourni des rameaux qui entourent l’orifice fupé- Ventricule* 
rieur du Ventricule, defcend le long de la petite cour-^ 
bure jufqu’au pylore : les deux autres arteres, font la 
grande gaftrique, ou gaftrique droite qui vient de 
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l’hépatique, & la gaftrique gauche ou petite gaftrique J 
qui vient de la fplémque. A l’égard de Tes veines, iî 
les reçoit de la veine-porte ; quelques-unes partent du 
donc meme de ce vaille au, & d’autres du rameau jfplé— 
nique ; on appelle celles qui partent de la porte igajlri— 
ques droite s. ; 8 c celles qui viennent du rameau fpléni— 
que, gajlriques gauches . D’autres rameaux qui font 
communs à 1 eftomac 3c a l’épiploon , font appellés 
gajtro-épiploïques, ils produifent une autre branche aftez 
conlïderable, qui entoure l’eftomac prefque dans toute 
fa longueur, que l’on appelle veine coronaire de l'ejlo - 

mac , Fig, 2. D. laquelle fe diftribuë par quantité de 
rameaux dans les tuniques de ce vifcere. 

Quand le rameau fplenique eft près d’entrer dans la 

rate , il envoyé quelques petits rameaux au fond de 

1 eftomac, lelquels ont ete appelles vaijjeaux courts , à 

caufe qu il y .a peu de diftance de la rate à l’eftomac. 

Les Anciens s imaginoient que la rate envoyoit par 

l’entremife 4 e ce&vaifleaux , un fuc acide à l’eftomac, 

qui agiflant fur la tunique nerveufe de ce vifcere, y 

caufoit le fentiment de la faim, 8 c que le même fiic 

aidoit aulli à la diffolution des alimens ; mais ce rai- 

ionnement détruit lorfqu’examinant ces vaiffeaux* 

Ion voit qu’ils ne pénétrent point dans l’eftomac, & 

que ce ne font que des branches de veines-qui reportent 

le fang dans le rameau fplénique, d’où il pafTe à la 
veine-porte. 

L eftomac reçoit deux nerfs de la huitième paire du 
cerveau , que 1 on appelle la faire vague ^ lefquels après 
avoir fourni les nerfs du cœur 8 c du poumon, 8 c quel¬ 
ques autres, descendent aux parties latérales de Pœfo- 
phage , & fe divifent chacun en deux branches, dont 
les unes font extérieures, 8 c les autres intérieures. 

Les deux branches intérieures en fe communiquant , 
forment le nerf £. qui fe porte direftement à l’œfo- 
phage , & defcendant enfuite le longde l’orifice fupé- 
neui de 1 eftomac, en embraftè le fond. Les branches 
extérieures ont à-peu-près le même progrès ; car def* 
cendues un peu plus bas , elles forment le nerf F. le¬ 
quel étant parvenu à l’eftomac, le longde la partis 
latérale interne du même orifice, fe diftribuë à fa partie 
fupeneure. Voyez Pl. IV. Fig. i. , 

Ces deux nerfs fe partagent en plufîeurs petits ra¬ 
meaux } qui fe diftribuçnt aux parois de l'orifice fupé~ 
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tâeof, 'où ils forment un plexus , qui le rend tellement 
fenfîble, que les moindres atteintes qu’il fouffre, jettent 
le malade dans une fyncope femblable à celle que pro- 
duifent les maux du cœur même. L’eftomac reçoit en¬ 
core quelques branches de nerfs des plexus de Vabdomen, 

C’eft à caufe de la grande quantité de nerfs que reçoit 
ce vifcere, qu’il arrive foùvent des douleurs aiguës à 
l’orifice fopérieur du Ventricule ; ces douleurs fe nom¬ 
ment cardralgie , ou maux de cœur, & elles font pour 
l’ordinaire accompagnées de défaillances, occafion- 
nées par la communication de ces nerfs de l’eftomac 
avec les nerfs cardiaques. Les plexus nerveux des hy- 
pochondres &duméfentere donnent plulîeurs branches 
au fond de l’eftomac ; c’eft pour cela que dans les par¬ 
lions hyftériques & hypochondriaques , l’eftomac eft 
aufli affeété. Les vaifieaux lymphatiques de ce vifcere fe 
déchargent dans le réfervoir du chyle. 

Les ufages du Ventricule, font, i°. De recevoir & ufages èu 
contenir les alimens que l’œfophage dépofe dans fa Ventricule» 
cavité , & de les pouiïer par le pylore dans le canal des 
ïnteftins. z °• De filtrer un lue par le moyen des 
petits vaifieaux dont fa cavité eft parfemée , pour fer- 
vir à la diflolution des alimens. 3 0 . Par fa grande fen- 
fibilité, d’avertir l’homme de prendre la nourriture 
dont il a befoin pour rétablir fes forces. 4 0 . Defervir 
par lui-même à la digeftion des alimens, par fon mou¬ 
vement vermiculaire ou përiftaltique, qui félon quel¬ 
ques-uns , fert à les agiter & à les triturer , & félon x 

d’autres, à les faire fermenter au moyen de la propre 
chaleur de l’eftomac, aidée de celle des vifeeres qui 
l’enyironnent ; ce qui avoit fait naître une difpute con- 
lidérable entre plufieurs Médecins , dont les uns di- 
foient que la digeftion fe fait par fermentation, & les 
autres par trituration. 

De quelque fenfîbilité que foit doüé l’eftomac, il ne 
ïaifle pas d’être attaqué d’ulcéres qui durent aiïèz long¬ 
ue ms pour percer fes tuniques ; ce que je remarquai il y 
a quelques années, à l’ouverture du cadavre d’un Reli¬ 
gieux, qui était mort après une longue maladie , d’un 
ulcère à l’eftomac, lequel en avoit percé les tuniques 
de part en part ; en forte que les alimens que ce Reli¬ 
gieux avoit pris depuis quelques jours , étoient épan¬ 
chés dans la cavité du bas-ventre. La même chofè 

gjriye à Loccafion des vers qui rongent les tuniques de. 
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l’eftomac de part en part ; de forte que les aliment 
s’épanchent alors dans la cavité du bas-ventre, comme 
il eft rapporté dans Fabrice de Hilden (a). La même 
chofe arrive encore aux playes de ce vifcere ; les ali- 
mens liquides & folides , fortent alors par la playe; les 
hypochondres fe tendent & fe tuméfient ; le bielle refi¬ 
rent de grandes douleurs, & une grande tenfîon à tout 
le bas-ventre ; le hocquet lui furvient, enfuite de peti¬ 
tes lueurs accompagnées de froideur aux extrémités, 
& pour lors la mort eft très-prochaine (b). 

Q - ' • , \ 

(à) Centur. II. Obfervat. LXXI. 

(b) Les playes de Pettomac, quoique très-dangereufes, ne 
font pas toujours mortelles 5 on trouve dans les Auteurs quel¬ 
ques Obfcrvations qui le font voir. Il y en a une , entre autres* 
fort fïngiiliére, & qui a fait autrefois beaucoup de bruit, ait 
fujet d'un Payfan de Prufle qui avoit avalé un couteau , que Tort 
tira enfuite de fon eftomac par une ouverture qui y fut faite 
exprès : ce Payfan fut très-bien guéri de cette playe. On trouve 
encore dans les Tranfattions Plnlofophiques d’Angleterre de 1722* 
(Tom. XXXil N. 371. Art. 6 » 8 c 7.) deux Obfcrvations de 
fuite , où il eft parlé de deux hommes, & d'une femme, qui cu¬ 
rent chacun l’ettoftiac percé , avec fortie des alimens par la playe * 
& qui cependant furent parfaitement guéris au bout de quelque 
temspar d'habiles Chirurgiens. Voyez fur les playes de Petto- 
mac , les Obfervations de Stalp . vander Wiel, ( Centur. I. Obferv* 
XXXIX. pag. 15 6 . ) où cette matière elt fort bien traitée* 
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Des Intefiins • 

L E s IntefHns, qui font une fuite de Peftomac * 
font des canaux longs ? ronds , creux , 8 c mem¬ 
braneux , qui font une infinité de contours dans lô 
bas-ventre , à l’exception de l’endroit où ils commen¬ 
cent, & de celui auquel ils fe terminent. Voyez Plan~ 
che IV. Fig . 2. G. H. I. M. N. O. 

Le conduit inteflinal commence au pylore ou à l’o» 
rifice inférieur de l’efiomac ; il fe continue & eft at¬ 
taché dans fon progrès autour du méfentere , à l’ex¬ 
ception d’une petite portion ou appendice * marquée 
M* après quoi il va fe terminer à l’anus. 

Ce conduit a 5 pour l’ordinairé, fix fois la longueur 

•/ ^ ' , 
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« r iî corps d où on l’a tiré , & meme quelquefois da¬ 
vantage > 8 c ce canal , qui n’eft qu’un feul tuyau de¬ 
puis le pylore jufqu’à l’anus , ne laifle pas d’avoir dif r 
ierens noms, à caufe des circonftances qu’on y remar¬ 
que dans fes longues circonvolutions, par rapport à 
ion volume, à fa ligure , à fa /Situation & à la déliea- 
^elle * ou à répaifle'ur de fa fubftance. 

. Ou divife ordinairement ce long conduit en Intef- 
îms grêles, 8 c en gros. Les premiers ont un canal 
moins ample , & des tuniques plus minces & plus dé¬ 
liées que les autres, 8 c fervent à recevoir le chyle , 
qui coule del’eftomac dans leur canal après la digeftioiî. 
Les gros Inteftins ont un volume plus étendu , un 
canal plus ample, 8 c des tuniques plus épaifies , ils 
fervent à contenir les excrémens groffiers. 

Lon compte trois Inteftins grêles, qui font appel¬ 
les duodénum } jéjunum , & iléon • Ces trois Inteftins ne 
îorment pourtant qu’un feul canal affez femblable* 

Le duodénum eft ainfi nommé , parce que la lon¬ 
gueur qu’on lui donne communément, eft de douze 
travers de doigt. Voyez Planche IV. Fig . 2. G. 

Il commence au pylore, qui eft l’orifice inférieur 
de 1 eftomac , & defcendant vers l’épine , il finit fous 
îe colon , â 1 endroit où le conduit inteftinal commence 
les circonvolutions. Dans l’endroit où cet Inteftin fem- 
ble naître de l’eftomac, on trouve une valvule fort 
différente dans le cadavre, de ce qu’elle paroît être 
dans un eftomac fouffle & defféché : cette valvule eft 
placée à 1 endroit qu’on appelle précifément 1 e pylore , 
c eft-à-dirë , à l’orifice ou l’ouverture même de l’efto- 
mac dans les Inteftins ; dans le cadavre elle eft for¬ 
mée par un repli de la tunique interne ou tunique ve¬ 
loutée des Inteftins : elle eft molle , flexible , flottan¬ 
te, & a un peu plus de difpofition à fe porter vers la 
cavité de l’Inteftin qu’à revenir vers celle de l’efto- 
tnac : fans doute qu’elle a été faite pour modérer l’é¬ 
coulement des alimens à moitié digérés , de l’eftomac 
dans les inteftins ; ce qui les force de refter plus 
long-tems dans Feftomac, les expofe aufli plus long- 
tems à l’adion de la force qui les charge en chyle. 

On voit encore dans le même endroit où fe trouve 
cette valvule, un auifcle circulaire fi diftind 8 c fi aifc 
à démontrer fur tous les fujets , que je ne puis trop 
$tre furpris, qu’il fe foie trouvé des gens qui ayent for- 
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mé des doutes fur fon exiftence. C’eft à ce fflufcî$ 
que quelques-uns donnent particulièrement le nom de 
fytore ou de fpkinCier ; parce qu’en effet il paroît qu il 
en fait auffi la fonâion , en fermant ou du moins ré* 
tréciffant beaucoup par fa contraâion l’orifice infé¬ 
rieur de leftomac , & cela pour le même ufage que 
celui pour lequel la nature a placé une valvule dans 
ce lieu : ce mufclé eft formé par l’amas & le rappro¬ 
chement des fibres circulaires de l’eftomac & de Tinte* 
ftin : ce qui arrive parce que la tunique mufculaire fait 
ici un pli, comme fait aulfi la tunique veloutée; or c’eft 
ce pli de la tunique charnue qui fait un rebord ou un 
cercle mufculaire faillant : & ce qui prouve que les 
chofes font comme nous le difons ici ; c’eft qu’en en¬ 
levant la tunique externe & détruifant le tiffu cellu¬ 
laire , on peut développer ce pli, alors il s’efface aufli- 
bien que la valvule & la longueur de l’Inteftin au- 
• gmente* : '%■ ^ 

Cet Inteftin eft attaché à la portion la plus large du 
pancréas, & reçoit en cet endroit le fuc pancréatique 
par le canal du même nom : tout auprès , & bien 
fouvent au même endroit, fe termine un autre con¬ 
duit , appellé canal cholidoque , ou le canal commun , 
lequel eft formé par la réunion de deux autres , com¬ 
me nous le dirons au Chapitre XVI. de çé fécond 
Tome le mélange des deux fucs que le canal pancréa¬ 
tique & le choliaoque déchargent dans la cavité du 
duodénum , où ces deux fucs ( qui font la bile & le fuc 
pancréatique) fe mêlent avec le chyle ; ce mélange> 
dis-je, occaiionne, comme le prétend Sylvius Dele- 
boë , la fermentation qui achève de perfectionner la 
diffolution des alimens, mais cette idée & bien d’au¬ 
tres femblables, font aujourd’hui univerfellement re- 
jettées. 

Il eft effèntiel de connoître exa&ement les contours 
que fait cet Inteftin en defeendant : il y en a trois 
fort remarquables : le premier eft le moins marqué de 
tous : le duodénum en nailiant de l’eftomac fe porte en 
arriéré en fe courbant un peu de gauche à droite f il 
continue fon chemin dans cette direâion fous la face 
inférieure du foye, en s’approchant delà véfîculedu 
fiel, qui lui communique un peu de fa codeur jaune 
dans cet endroit : il fait ici une fécondé courbure bien 

plus grande que la première, & par laquelle il embraiïè 

la 
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fe groffè .extrémité du pancréas à laquelle il eft adhé¬ 
rent : cette fécondé courbure le ramene tranfverfale- 
inent en montant un peu de droite à gauche : cette 
portion tranfverfale eft hors du péritoine, qui la cou¬ 
vre feulement en-devant ; enfin après avoir parcouru 
environ la longueur de cinq à fïx travers dé doigts, 
ï’Inteûin fe courbe une troifîéme fois en fe portant 
en-devant & donne naifîance à l’Inteftin ileum. 

Ces courbures font caufe que les alimens s’arrêtent 
long-tems dans l’Inteftin duodénum ; le long féjour 
qu’ils y font fert à en perfeétionner la digeftion ; de¬ 
là vient que quelques Auteurs ont dit que le duodé¬ 
num étoit un fécond cftomac : la bile & le fuc pan¬ 
créatique qui fe rendent dans la cavité de cet Inteftin 
ne contribuent pas peu à perfectionner la digeftion 
commencée dans l’eftomac. 

Il eft à remarquer que l’inteftin duodénum a des tuni¬ 
ques plus épaiffes & un canal plus ample que les autres 
Inteftins : les glandes de Brunner y font en fort grand 
nombre & trcs-vilibles. 

Le fécond des Inteftinsgrêles eft appellê jéjunum., Le 
( TL IV* Fig. 2, H. H» ) On lui donne ce nom , parce 
qu’on le trouve toujours moins rempli que lès autres* 

Les raifons de cela font, i°. la fluidité du chyle 2*#- 
X’âcreté de la bile , laquelle en picotant l’inteftin , 
l’excite à pouffer le chyle avec plus de viteffe. 3 0 . Parce, 
que la quantité des veines laâeés qui fortent de cet 
Inteftin, enlèvent fans ceffe beaucoup de chyle ; ce quî 
eft caufe qu’il ne s’y en amaffe pas beaucoup. Il reçoit 
aufli un grand nombre de vaifîèaux fanguins , qui. lui 
-donnent une couleur plus rouge# 

Cet Inteftin eft fitué dans la région ombilicale 5 
& c’eft lui qui s’échappe dans la hernie de l’ombilic , 
il s’y engage ordinairement avec F épiploon, & y for¬ 
me cette elpéce de tumeur que l’on nomme entero-épi~ 
plomphale . On lui donne la longueur d’une aune & 
demie mefure de Paris. 

Le troifîéme des Inteftins grêles eft l’ileon ( Planché l/ikon« 
IV# Fig . 2. 1 . 1 . 1 . ) Il eft appellé iléon 9 à caufe qu’il eît 
fîtué dans la cavité que forment les os des îles. Il com¬ 
mence où finit le jéjunum, occupe prefque toute la 
partie inférieure de l’ombilic , s’étend par fes circon¬ 
volutions de côté & d’autre vers les aînés , 8c étant 
parvenu au côté droit 9 il ya en travers & fe termine 4 
Tome IL E 
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la partie yoifïne du colon , dans latjiïèîlé il s’ouvre. I! 
eft le plus long des Inteftins , ayant au moins vingt- 
une palmes de longueur. Ce boyau tombé foiiverit dans 
l’aine , & jufques dans le fcrotum , où il produit les 
hernies dont nous avons parlé. Cet Infèftin produit auffi 
quelquefois la hernie ventrale auflî-bien que le jéju¬ 
num , félon l’endroit du bas - ventre où elle arrive* 
Nous en avons auffi parlé ci-devant. ‘ 

C’eft auffi à rlnteftin iléon qu’arrive cette efpéce 
de colique , que l’on nomme mijerere , ôu pajjivn ilia¬ 
que , dans laquelle on vomit les exprémens par la 
bouche. Cette maladie eft quelquefois caufée par les 
replis des membranes de cet Intefiin, qui rentrent les 
unes dans les autres, & ces replis font dès nœuds qui 
empêchent le cours des matières tant chyleufés que 
ftercorales , ce.qui eft évident tant par les accidens 
de la maladie, que par l’ouverture des cadavres. La 
même choie peut arriver & arrive en effet à l’Inteftin 


jéjunum. 

M. Ruyfch confervoit une portion d’Inteftin d’hom¬ 
me , de la longueur des quatre travers de doigt , où 
l’on voit que les membranes de cet Inteftin font ren¬ 
trées les unes dans les autres, en deux endroits dif- 
férens. 


M. Palfin cite cette obfervation de M. Ruyfch com¬ 
me quelque chofe de finguiier : mais l’expérience m’a 
montré que femblables cas font moins rares qu’on ne 
penfe : j’ai trouvé un grand nombre de fois les tuni¬ 
ques des Inteftins ainfi rentrées les unes dans les autres î 


& je me fouviens d’avoir difféqué en préfence de plu- 
fieurs étudians , le cadavre d’un enfant, dans lequel 
je trouvai au moins une demi-douzaine de nœuds ou 
tumeurs aux boyaux , lefquelles etoient formées par les 
tuniques qui remroient les unes dans les autres, de la 
longueur de dix travers de doigts dans certains en¬ 
droits.' -"■ 


Il fe forme auffi quelquefois des poils fur la ; face 
externe des Inteftins , & des autres vifcerés contenus 
dans le bas-ventre. 

On fçait affez que les hernies ordinaires confîftent 
en ce qu’une portion de l’Inteftin , ayant paffé par 
les anneaux que forment les ouvertures des mufcles 
obliques & tranfverfaux du bas-ventre, fe gliffe en- 
fuite dans faîne, & jufques dans le fcrotum, où cette 
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$&ôttîon‘d’Inteftin fe trouve placée en forme d’arc ; 
ce qui n’empêche pas toujours -, dans les vieilles her¬ 
nies où les ann'eaux fpnt fort dilatés , que les matières 
qui coulent dé l’eftomac dans les circonvolutions des 
ïnteftîns jufqü’à leur extrémité , ne fuivent leur cours 
inaturel, parce qu’elles pafient aifément dans la por¬ 
tion d’Inteftin qui forme la hernie : mais quand l’an- 
ineau de l’oblique externe, dans lequel cette portion 
d’Inteftin s’eft engagée, ne fe trouve pas aflez dilaté , 
& que cependant cette portion d’Inteftin y eft en dou- 
* ble , la difficulté du patfage empêche les matières d’ÿ 
entrer ou d’en fortir ; alors celles qui n’y peuvent en¬ 
trer refluent' vers l’eftomac , & on les rejette par le 
Vomiflement ; & celles qui font retenues dans le fac 
de la hernie y croupiflènt-, & y caufènt une putréfac¬ 
tion qui eft en peu de jours fuivie de la mort du ma- 

que l’on n’ait recours à l’opération qui 


lade , à moin£ que 
Convient au hubonocele. 


Prefque tous le Médecins conviennent aujourd’hui 
que lés matières que les malades rendent par le vo- 
mifTén'iènt, rie forit point de vraies matières fterco- 
rales, & quelles n’en ont que l’apparence } ce qui me 
paroît vrai. 

Il y a encore une autre efpéce de hernie», obfervêè 
par feu M. Littré , Médecin de Paris , & Anatomifte 
de l’Académie Royale des Sciences , fur quelques ca* 
davres qu’il a ouverts. Dans cette hernie une portion 
d’Inteftin s’engage dans, les anneaux, mais non en en¬ 
tier ; c’eft-à-dire, qu’il y a un des côtés du canal de 
rinteftin dont la membrane, par quelque chofe que 
ce foit, s’enfonce dans les anneaux , s’y allonge peu- 
à-peu, & forme à la fin un tuyau fans ifîiië , fem* 
blable à une branche qui fe jette à côté de fon tronc, 
Auflî M. Littré a-t-il obfervé qu’à l’endroit ou Fin* 
teftin jette cette produdion latérale , & forme cette 
hernie particulière , fa membrane eft beaucoup plus 
mince , parce qu’elle n’a pu s’allonger fans perdre 
beaucoup de fon épaiflèur, 

/ L eft aifé de concevoir par ce que l’on vient d*al- 
leguer, qüe dans cette hernie les matières qur coup¬ 
lent de l’eftomac ont toujours un paflage libre jufqu’à 
l’anus , parce qu’il y a toujours une partie du canal 
qui n’èft point engagée ; de-là vient que le malade 
ne vomit point : mais quoique les matières coulent 


Herniés pat> 

icülieres. 
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fans peine à côté du fac de la hernie, celles qui font 
entrées dans ce fac > n’ont pas toujours la liberté d’eil 
fortir , ce qui arrive d’autant plus aifément , que la 
membrane qui fait la hernie ayant été extrêmement 
allongée , & fon relïort forcé , elle ne peut plus fe 
contrafter pour chaffer dehors ce qu’elle contient , & 
que d’ailleurs elle n’eft plus aidée par la compreffion 
des mufcles du bas-ventre , pùifqu’elle eft hors de cette 
région ; ce qui fait que ces matières venant à fe cor¬ 
rompre , la partie tombe en gangrené. 

Cette forte de hernie eft très-rare , & fa mécfeanî- 
que fait allez comprendre qu’elle doit l’être : elle fe- 
roit aulïi moins dangereufe que l’étranglement entier 
de l’Inteftin, fi elle étoit aufli facile à connoître ; parce 
que la tumeur quelle produit eft moins confîdérable, 
que le malade ne vomit point , ou beaucoup moins 
que dans les hernies ordinaires , que tous les autres 
Symptômes font moins preflans , & qu’ils donnent par 
conséquent plus de tems pour y remédier. 

M. Littré avoue que, comme il ne connoilToit point 
cette elpéce de hernie , un particulier qui en étoit 
attaqué étant tombé entre fes mains, il n’ofa con-_ 
feiller l’opération , parce que la tumeur ne lui paroif- 
foit pas alfez caradérifée pour une hernie qui ^man¬ 
dât ce fecours ; ce qui caufa la mort du malade : il ne 
reconnut pas même parfaitement la nature de cet:e 
tumeur dans l’ouverture qu’il fit du cadavre, faute de 
fçavoir qu’elle fût polïible ; car dans ces cas extraor¬ 
dinaires on ne voit pas fi bien ce qu’on ne s’attend 
pas d’appercevoir : mais depuis ayant trouvé la même 
maladie dans l'ouverture des deux autres cadavres > il 
a été fur que le malade dont il avoit douté, en étoit 
mort faute de fecours ; & il a appris aux Médecins & 
aux Chirurgiens que cette efpéce de hernie étoit exi- 
ftante: il eft toujours avantageux au genre humain de 
connoître de plus en plus le nombre de fes ennemis. 

Cet Académicien donne tous les lignes auxquels 
on peut reconnoître cette nouvelle efpéce.de hernie, 
& il rapporte la nouvelle opération qu’elle exige , ou 
du moins les changemens confidérables qu’elle de¬ 
mande dans l’opération commune. Il en inftruit les 
Chirurgiens dans un des Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences de l’année 1700, page 300. dq 

4 ’édition de Pari$t 
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$ Comme ces Mémoires ne font pas entre les mains 
de tout le monde, l’on croit faire plaifîr au Public, & 
en particulier aux Chirurgiens , d’inférer ici ce que 
rapporte M. Littré, au fujet des lignes diagnoftics &: 
prognoftics, & de la cure de cette hernie * formée par 
une appendice de l’ileon paiïànt par l’anneau des muf- 
cles du bas-ventre. 

33 Les lignes diagnoftics de cette hernie particu- 
93 liere accompagnée d’étranglement , peuvent être 
w divifés en ceux qui la font connaître avant l’opé- 
»3 ration, & en ceux qui la font connoitre pendant 
93 l’opération. 

33 Les premiers font i°. que le malade va à la Telle 
5> pendant tout le cours de la maladie ; parce .que le 
„ canal inteftinal n’étant point intercepté , les excré- 
„ mens ont la liberté de le parcourir d’un bout à l’autre* 
„ 2 °. Que le malade n’a point de hocquet, ou très- 
„ rarement. j°. Qu’il ne vomit pas, ou incompara- 

blement moins que dans les hernies ordinaires, & 

jamais de matière fécale. 4 0 . Que le ventre du mala- 
y> de n’eft ni gros, ni tendu, ni plein de vents, comme 
dans les hernies ordinaires. 5 0 . Que la tumeur de 
l’aîne Ce forme plus lentement, & ne devient jamais 
fi groflè. Que l’inflammation , la douleur, la fièvre 
& Tes autres accidens qui accompagnent cette lier-. 
yy nie font plus long-tems à fe manifefter, & ont moins 
„ de violence. 

93 Les lignes diagnoftics qui la font connoître pen- 
93 dant l’opération, font i°. que dans les hernies or- 
93 dinaires, la circonférence entière du corps de Fin- 
93 feftin eft engagée dans le fac de la hernie ; mais 
93 qu’il n’y en a qu’une partie dans cette efpéce de 
33 hernie de Fappendice de l’ileon. z°. Que la portion 
93 d’Inteftin qui fait la hernie ordinaire , fe trouve 
» double dans le fac , en maniéré d’arc ; au lieu que 
93 dans l’efpéce particulière dpnt il s’agit, cette por-> 
93 tion eft fimplç, fituée perpendiculairement, & ter- 
»3 minée par un bout très - diftinô. 5 0 . Que la hernie 
93 ordinaire eft fouvent faite par l’Inteftin & par i’é- 
*3 piploon tout enfemble, & que la particulière eft 
93 toujours faite par le feul Inteftin. 

33 Quant au pronoftic de la hernie particulière , il 
m eft toujours funefte , lorfqu’elle eft accompagnée 
*• d’étranglement, fi après avoir inutilement tenté les 

Eiij 


33 

39 

33 

33 


Signes cüa- 
gnofticsde 
cette hernie* 


* 

Prognoftîe 
de cette her*' 
nie. 


I 



Anatomie Chirürg. P. V.-'Ch. X. 

remèdes généraux & particuliers , on n’a recotifS 
a? à l’opération avant que la gangrené ait fait un grand* 
33 progrès. L’opération eft, pour l’ordinaire , & plus 
m facile, & moins dangereufe dans cette hernie que 
33 dans les communes. 

Maniéré de 33 La maniéré particulière de faire l’opération dans 
traiter cette cette efpéce de hernie , doit être différente, feloa 
hernie. 3, les différens états où fe trouve l’appendice d’Inteftin 

as dans le tems de l’opération. 

33 Cette appendice peut être légèrement altérée, ou r 
33 gangrenée : La gangrené peut intéreffer feulement- 
»3 la partie inférieure de l’appendice , ou la partie inv 
33 férieure & la moyenne tout enfemble , ou bien l’ap- 
33 pendice toute entière , avec quelque portion même- 
33 du corps de l’Inteftin. D’où il s’enfuit nécefTairement,* 
33 qu’on doit pratiquer dans cette maladie quatre for— 
33 tes d’opérations, très-différentes les unes des autres. 

33 Si l’altération de l’appendice eft légère , il faut 
33 la découvrir à nud , en coupant doucement avec un* 
33 biftourfles membranes qui la couvrent ; diftribuer 
33 dans le canal de l’Inteftin une partie de la matière 
33 contenue dans la cavité de l’appendice , au cas- 
33 qu’elle y foit en trop grande quantité ; détacher les- 
33 adhérences , s’il y en a ; faire une incifîon aüx an- 
33 neaux de l’aîne , fî leur ouverture n’eft pas fuffifante 
33 pour permettre la rédudion de l’appendice ; la te-^ 
33 pouffer doucement dans la capacité du ventre ; 8 c. 
33 l’y contenir enfuite au moyen d’uQe tente, d’un ban-. 
33 dage , & d’une fituation convenable. La playe du 
33 ventre étant une fois bien cicatrifée , on n’a pas 
3> lieu de craindre que cette appendice retombe , 8 c 
33 faffe une hernie femblable à la première : ce qu’on 
33 ne peut pas affurer d’une portion d’Inteftin qui a dé- 
33 ja fait une hernie. 

33 Lorfque l’appendice eft feulement gangrenée dans 
33 fon extrémité inférieure, 8 c qu’il refte encore au-. 
33 deffus deux travers de doigt de fain , il faut faire 
33 une ligature un travers de pouce au-delà de ce qui 
33 eft gangrené, couper l’appendice un peu au-deffous 
33 de la ligature, & remettre le refte dans la capacité 
33 du ventre ; on tiendra le fil de la ligaturequi pend % 
33 afTujetti-extérieurement aux environs de la playe * 
33 jutqu’à ce que la partie liée fe fépare du refte de l’ap- 
53 pendice, pour la retirer alors du ventre par le moyen 
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fc de ce fil. Cette réparation étant faite , le Chirur- 
gien doit travailler à guérir la playe, obfervant du- 
rant le cours de la maladie , que le malade foit tou- 
33 jours couché, les feffes un peu élevées ; quil pré- 
33 vienne & évite tout ce qui peut ébranler, compri- 
33 mer & étendre avec violence les parties contenues 
33 dans le ventre ; par exemple , la toux y l’éternue- 
33 ment, le hoquet, le vomiffement r &c. il faut en- 
33 core qu’il prenne très- peu d’aliinens , mais fort 
33 nourriiïans, crainte que par trop de volume, ou par 
33 trop.de pefanteur, ils ne faffent féparer la portion 
33 liée de l’appendice , avant que les parois de la par- 
33 tie qui refte foient fuffifamment collées & unies 
33 entr’elles ; ce qui cauferoit infailliblement la morç 
3» au malade , par l’épanchement des matières'dans 
33 la capacité du ventre ; épanchement qui fuivroiç 
33 néceflairement l’ouverture de ce bout d’appendice , 

•3 dont la cavité eft continué à celle du canal inteftinal* 

33 Quand la languette d c e l’appendice s’étend prefque 
33 jufqu’au corps de l’Inteftin , le Chirurgien en doit 
33 retrancher tout ce qui eft mortifié ; mais auparavant 
*3 il donnera à tenir les.parties de l’Inteftin, qui doi-. 
33 vent faire deux bouts après l’amputation, de peur 
33 qu’elles ne rentrent dans la cavité du ventre. E11-. 
33 fuite le Chirurgien exapiinera avec foin l’un & l’au- 
33 trè.de ces dçux bouts , pour diftinguer celui qui 
09 tient encore au duodénum y d’avec le bout qui eft 
33 continu au reâum. 

33 Qn reconnoît le bout d’Inteftin continu au duo- 
93 denum , i°. par un mouvement vermiculaire , qu’on 
33 y 'remarque après, l’amputation ; z° . Par quelque 
33 matière qui fort de tems en tems par ce bout d’In- : 
33 teftin : 3 0 . Parce que {es parois ne s’affaiffent pas 
33 entièrement , ou fi quelquefois elles s’affaifient , el- 
33 les .font relevées peu de tems après , par l’effort 
33 que fait la matière pour fortir par ce bout d’In- x 

33 teftin. % , ; 

. 33 On reconnoît le bout continu au reétum , i°. 

33 parce qu’on n’y obferve aucun mouvement périftal- 
33 tique : 2 0 . Parce qu’il ne fort par ce bout d’Inte-. 
33 ftin aucune matière , fur-tout après qu’on en a une - 
33 fois exprimé celle qui s’y eft trouvée dans le tems. 
33 de l’opération ; à moins que par un mouvement 
» antipériftalcique.,.une partie dé la matière déjà defv 
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» cenduëne rétrograde pour fortirpar ceboutdTit- 
s» teftin : & fi l’on objede en ce cas que ce der- 
2» nier figne eft entièrement inutile pour faire con- 
»? noitre le bout d’Inteftin continu au re&um ; on dort 
d> ( répond M. Littré ) faire réflexion que le mouve- 
33 ment périftaltique des Inteftins , eft un mouvement 
33 modéré, égal & régulier, & que l’anti-périftalti- 
»> que eft un mouvement violent, inégal, & irrégu- 
w lier; ainfi donc que la matière qui fort de l’Inteftin 
33 par un mouvement périftaltique, fort doucement, 
09 & d’une maniéré uniforme ; au lieu que la matiero 
33 qui fort par un mouvement anti-périftaltique , fort 
•> avec impétuo/ité , & comme par fecouffes, qui ne 
»> gardent entr’elles aucune proportion. 

33 Ces deux bouts d’Inteftin étant bien diftingués 
«e l’un de l’autre , il faut lier le bout continu au rec- 
33 tum,enfuite le repouffer dans la capacité du ven- 
» tre , ayant foin de tenir le fil affujetti extérieurement 
33 aux environs de la playe, jufqu'à ce que la partie 
ta féparée du refte. 

33 On lie le bout d’Inteftin continu au redum, !*• 
33 parce qu’il ne doit plus rien recevoir * par cette em- 
i3 bouchure, des autres Inteftins continus à l’eftomac, 
33 puifqu’il en eft tout-à-fait féparé : 2°. afin'que dans 
33 la fuite il ne puiffe rien s’épancher de la cavité de 
B 3 cet Inteftin dans la capacité du ventre ; ce qui 
»3 pourroit arriver lorfque cette portion d’Inteftin fe 
33 trouveroit dans une fituation fort inclinée , ou 
3 > qu’elle viendroit à fouffrir quelque forte compref- 
33 fion, ou à tomber dans des mouvemens convulfifs. 

33 A l’égard du bout d’Inteftin continu à l’eftomac , 

»3 on paflera avec une aiguille trois fils féparément, à 
as trois lignes de fon bord , lefquels partageront fa 
33 circonférence en trois parties égales. On nouera 
i3 enfemble les deux bouts de chacun de ces fils, pour 
03 en faire une anfe , qui tienne fufpenduë l’extrémité 
»? de cet Inteftin au bord interne de la playe du ven- 
»3 tre, jufqu’à ce qu’elle s’y foit collée ; ce qui arrive 
33 par le moyen des parties vifqueufes de la lymphe & 
os du fuc nourricier ; qui coulent des membranes de 
33 Tlnteftin coupé, & des lèvres de la playe des parties 
a» contenantes du ventre. 

33 Le Chirurgien en travaillant à faire cicatrifor 
» cette playe doit avoir foin d’y conferver une quver^ 
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» turc proportionnée à Tembouchure du bout d’Intef- 
» tin adhérent à fa circonférence, afin que la matière 
» fécale , qui n’a alors d’autre voye pour fortir du 
corps, que celle-là , ne trouve jamais dans ce paiïàge 

» aucun obftacle à fa fortie. 

M. Littré dit avoir connu trois hommes & une fem¬ 
me , qui rendoient par ce feul endroit leur matière fé¬ 
cale, parce qu’à l’occafion d’une hernie ordinaire ac¬ 
compagnée d’étranglement, la Nature , ou le Chirur¬ 
gien avoit fait coller au bout de la playe le bout d’Intef* 
tin continu à l’eftomac* Cette incommodité eft grande; 
mais il n’y a pas d’autre remède pour cela , linon la 
mort : miferum remedium tolerabile redàtt aujlerius 

malum . * 

Faifons quelques réflexions fur ce que nous venons 
déliré du Mémoire de M. Littré io. Cet illuftre Méde¬ 
cin, confeille de faire une ligature à la portion de 
Flnteûin qui répond à l’anus ; mais il y a plufîeurs 
Praticiens qui croyent que cette ligature eft toujours 
inutile, & que fouvent elle peut devenir nuifible : pour 
ce qui eft de fon inutilité, ils prétendent qu’elle eft allez 
démontrée par le cours des matières dans les inteftins > 
iefquelles vont toujours vers le fondement, fans qu’il 
foit à craindre que rien les falfe rétrograder, ni reve¬ 
nir dans un fens contraire : quant au mal que peut pro¬ 
duire la ligature, il confifte dans l’inflammation à la¬ 
quelle elle peut donner nailfance. 

2°. Dans le cas où l’Inteftin entièrement gangrené * 
auroit été amputé , & que le Chirurgien voudroit faire 
un anus artificiel, M. Littré ordonne de paffer trois fils 
à égale diftance dans les tuniques de l’Inteftin , de les 
noiier, de faire une anfe, par le moyen de laquelle 
on foutienne l’Inteftin , &c. mais tout -cela eft long , 
fort embarraflànt, & allez peu propre à produire 1 u- 
nion de l’Inteftin, avec les bords de la playe desmufcles 
du bas-veutre : c’eft pourquoi l’on a bien fait d’aban¬ 
donner cette méthode : les Chirurgiens le contentent 
aujourd’hui de fixer l’Inteftin, par le moyen de deux 
points de future entre-coupée, qui paflent à travers 
les mufcles, & les coufent, pour ainfi dire, au boyau ; 
ce qui eft plus court, & plus propre à conduire au 

j°. Enfin pour fauver au malade la difgrace exceffive 
* Çelfç. 
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de rendre les excrémens par cet anus artificiel (ce qui * 
à bien des égards , eft une -incommodité infupporta^ 
ble , )on a imaginé de faire entrer, le bout dePlnteftin 
qui répond à l’eftomac , dans celui qui mene au fonde¬ 
ment, & de les maintenir ainfi engagés par le moyeu 
d’un point de future fait auméfentere; ou ce qui vaut 
beaucoup mieux par deux points de future entrecoupée* 
faits à travers les tuniques des Inteftins eux-mêmes. 
Cette méthode a eu des. fuccès, & eft fans contredit 
préférable à toute autre. 

Au refte, cet Académicien., dans le Mémoire cité 
cî-deflus d’où l’on a tiré ce qu’on vient de rapporter y 
donne une figure-qui repréfente la .partie de l’ileon du 
côté de l’eftomac , celle du côté de l’anus, & l’appen-* 
dice de cet inteftin, qui forme la hernie dont il 
s’agit., 1 . .. . •• >. 

Il femble que cette efpéce de hernie n’a pas été 
ignorée de Fabrice de Hilden ; il croit du moins qu’elle 
s’eft trouvée de fon te-ms aux gros Inteftins : car r 
dans l’Obfervation foixante & onzième de la fixiéme 
Centurie , il s’explique ainfipar rapport à FÔbferva-, 
tion cinquante-cinquième de la première Centurie, 
ai Mais dans la fufdite Dame, il femble que ce n’étoit. 
« pas l’ileôn, ou un des Inteftins grêles qui formoitla 
33 hernie ; mais le colon, fans néanmoins être plié en- 
3> double : car comme le colon eft le plus gros de tous* 
33 les inteftins, il peut arriver qu’un des côtés s’al-> 
33 longe & s’engage dans la rupture du péritoine , & 
33 fe mortifie pendant que les autres parties reftent 
33 faines. :» C’eft ce qu’on peut voir dans la Centurie, 
que l’on vient de citer, Obfervation cinquante-cin--> 
quiéme. 

M. Ruyfch a auffi parlé de cette forte de hernie, dans, 
fon feptiéme Thréfor Anatomique (æ); & il nous a don¬ 
né dans ce même Ouvrage , deux figures qui repré-., 
fentent une pareille appendice de l’ileon, qu’il ap¬ 
pelle diverticulum ilei (b). On en trouve encore une 
reprefentation dans le Gatalogus Rariorum du même 
Auteur (<?). 

Quelquefois un des côtés du colon s’engage dans . 
Panneau de l’ombilic , & forme la hernie ombilicale ; 
ainfi quel’Obfervation fuivante en fait foi. M. Arnaud 

(a) Thefaur . Anatom. Vll.Nüm. XV. Not. 3. ( b) Ibid . Tab. 
IV. Fig. 2. & 3. (c) Pag, m. 63. Fig . 3. 
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te M. le Dran, Chirurgiens-Jurés de Paris, ont fait» • 
l’opération dePexomphale, aune perfonnequirendoit 
les matières fécales par la bouche , & qui en rendoit 
auffi par l’anus ; ce qui fit penfer à ces Opérateurs que 
c’étoit l’épiploon qui caufoit la hernie. Le fac étant 
ouvert, ils trouvèrent dans Panneau une cellule du co-. 
Ion ; de forte que le canal de l’inteftin n'étant pas en- , 
tiérement engagé dans la hernie, les matières pou-' 
voient encore paffer de tems en tems ; ce qui faifoit 
qu’elles fortoient auffi de tems en tems par l’anus. 
Mais comme elles s’accumuloient quelquefois dans 
cet endroit, elles étoient obligées de remonter ; ce 
qui caufoit le vomifTement : & la fecouiïe que le vo- 
mifièment excitoit à tout le corps, ébranloit telle¬ 
ment cet amas de matières , que comprimé de toute 
part, il étoit obligé d’enfiler la route du canal poui? 
quelque tems. C’eft ce que rapporte M. Garengeotdâns 
fa Chirurgie. 

M. Palfin étant en Hollande avec M. Bidloo, Pro- * 
feffeur en Anatomie à Leyde, lui parla de cette efpécô 
de hernie ; & auffi - tôt M. Bidloo lui en fit voir une 
dans un Inteftin qu’il avoit defféché, dont il dit 
avoir donné la figure au Public, il y avoit déjà long- 

tems. . 

Les playes des Inteftins grêles font prefque toujours 

mortelles; leur réunion étant très-difficile, à caufe d© 
leur mouvement périftaltique, 8c de la délicateflè de 
leurs tuniques , & parce que le chyle & les excrémens 
s’écoulent par la playe , & s’échappant enfuite dans le 
bas-ventre, y caufent la pourriture , 8c par çonféquent 
la mort du bleffë. 

Quoiqu’une playe pénétrante dans la capacité du 
bas-ventre ne foit pas des plus grandes , il arrive pour¬ 
tant aflez fouvent qu elle donne ifliië à l’Inteftin; ^ on 
connoit à la vue , s’il eft bleffe , ou non, quand meme 
ce feroit dans un autre endroit que dans la portion qui 
eft fortie ; car lorfque l’inteftin qui fort, eft flétri & 
affaiffé, c’eft une marque que la playe y a fait une ou* 
verture, par laquelle les vents fe Lont échappés ; mais 
lorfqu’il eft tendu & bourfouflé, c’eft un ligne évident 
que la playe n’a point pénétré fon canal. 

Quand on eft fur que l’inteftin eft percé, fi la playe 
n’eft pas à la portion qui eft fortie, on peut encore en 
^irer au-dehors une autre portion, afin de tâcher de 
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découvrir la playe. Quand on la découvre , fi elle efï 
petite, la nature peut la guérir, étant fécondée d’une 
diète très-exade que l’on fait obferver au bleffé, & qui 
doit être tellement rigide, qu’il ne prenne d’alimens 
que ce qu’il en faut abfolument pour l’empêcher de 
mourir d’inanition. 

Mais lorfque la playe eft grande, il faut, pour em¬ 
pêcher que les matières ne s’écoulent par la playe de 
l’Inteftin, palier une aiguille enfilée d’un fil ciré, d’un 
côté au travers des tégumens , & enfuite par le milieu 
des deux lèvres de la playe de l’Inteftin : & après l’a¬ 
voir réduit, & fait la gaftroraphie, s’il eft nécefiàire , 
l’on tient l’Inteftin fufpendu près du péritoine, afin 
qu’il puifle s’y attacher; après quoi on fait un nœud 
fimple, qui s’arrête par un coulant : car il eft inutile 
défaire la future du Pelletier, comme les Anciens le 
confeillent, parce que les lèvres de la playe de l’Inteftin 
ne s'unifient jamais enfemble ; mais lorfque ces playes 
guériffent, elles s’attachent au péritoine, ou à quelque 
autre partie voifine. 

M. Petit, célébré Chirurgien de Paris, fe fert ( dit 
M. Garengeot) de la future du Pelletier; mais d’une 
autre maniéré que ne faifoient les Anciens : car il fait 
cette future de façon que tous les tours du fil enfemble 
repréfentent une ligne médiocrement fpirale, qui n’a 
aucun angle qui puifTe l’arrêter quand il faut le tire? 
après la réunion de la playe, l’obliquité du fil étant 
également au-dedans de l’Inteftin, & au-dehors. Ainfi 
on fe fert d’un fil plat & ciré ; on paffe le fil dans l’ou¬ 
verture d’une aiguille droite, tranchante furies côtés * 
d’un bon acier, & d’une grofîeur proportionnée au vo¬ 
lume du fil; on fait tenir enfuite un des angles de la 
playe par un ferviteur, & le Chirurgien de fa* main 
gauche, tient l’autre, pendant qu’avec la main droite 
il porte la pointe de l’aiguille obliquement de-dehors 
en-dedans : une ligne au-deflùs de la divifïon, il perce 
obliquement une lèvre de la playe ; puis il perce la 
leconde lèvre aufïi obliquement une ligne au-deflous 
de la première, & de-dedans en-dehors, pour reve¬ 
nir commencer cette manœuvre, & finir une ligne au- 
deflous de la playe. Par cetre obliquité le fil décrit 
prefque une ligne droite , ou très-peu fpirale; & on 
peut le tirer facilement. On doit encore laiffer le fil 
aflèz long aux deux extrémités de la playe de i’Inteftin* 
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Saffn de l'applique? dans toute fa longueur à celle du 
péritoine^ pour en faciliter la réunion , qui ne fe fait 
que lorfqu’il fe colle à quelque partie ; & on range les 
deux fils aux deux angles de la playe du ventre, pour 
faire la gaftroraphie, s’il eft nécertaire ; puis on tire les 
deux fils , afin de les approcher plus exactement du pé¬ 
ritoine, &c. 

M. le Dran célébré Chirurgien de Paris a imaginé 
une nouvelle efpéce de future pour les playes des Intel» 
tins ; il l’appelle la future à anfe : elle fe fait ainfi. On 
a autant d’aiguilles que l’on juge à propos de faire de 
points , chacune defquelleseft enfilée d’un fil blanc, & 
Fort : on paffe les aiguilles à une diftance raifonnable 
l’une de l’autre, à travers les deux lèvres de la playe 
de FInteftin, que l’on fait tenir rapprochées, comme 
pour faire la furure du Pelletier ; tous les fils étant 
partes , & les aiguilles ôtées, on ramaffe enfemble 
tous ceux d’un coté, que l’on arrête par un nœud , 
puis après les avoir tendus également, on fait un autre 
nœud à l’autre bout des fils ; enfuite on tourne en mê¬ 
me tems tous les fils par les deux bouts, & l’on en 
forme une forte de cordon ; ce qui étant fait, on 
prendles deux cordons que l’on tourne l’un autour 
de l’autre-: il fe forme par-là un cordon plus gros , 
que l’on ramene, & qu’on arrête à la partie fupérieure 
de la playe des parties contenantes du bas-ventre. 

Les avantages de cette future à anfe ,font, i°. Que 
les fils ainfi tortillés , font froncer légèrement la fur- 
face de FInteftin blerte ; ce qui procure la réünion des 
bords de FInteftin entre eux, & de cet Inteftin aux 
mufcles du bas-ventre. 2 0 . Les fils fe tirent avec une 
merveilleufe facilité , après que la réünion eft faite : 
il fuffit pour cela de détortiller le cordon, & de couper 
ceux d’un côté le plus près de la playe qu'il eft polli- 
ble ; pour peu qu’on tire ceux qui relient, ils fuivent 
avec une grande aifance. 

La future à anfe n’eft guère pratiquée, & bien des 
gens la condamnent, fondés fur ce que le froncement 
que le tortillement des fils, produit, fait naître l’in¬ 
flammation, & rétrécit tellement le calibre de FIn¬ 
teftin que les matières ont de la peine à y pafler : il 
faudroit, pour prononcer fur le cas qu’on doit faire 
de cette future , avoir un plus grand nombre d'expé¬ 
riences que nous n’en ayons julqu’à çe jour y en atten-i 
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dant, On doit convenir que la future à anfe eft ufit 
invention fort ingénieufe, & qui doit faite honneur à 
M. le Dran fon Auteur. 

Jntdlinf r0S Les trois In£effins grêles font fuivis des gros boyaux, 

que Ion partage auffi en trois, aufquels on donne les 
noms de cæcum , de colon , & de reclurn, Ces trois Intef- 
tins ne forment auffi qu’un canal. 

Le cœculh. La diftinâion de ces trois Inteftins eft facile à faire ; 

le cæcum eft comme un fac , dont le volume eft un peu 
plus gros que celui du canal de l’ileon ; il n’a qu’une 
ouverture qui lui fert d’entrée & de fortie; On peut 
auffi le confidérer comme un double boyau , par rap¬ 
port à fon appendice, nommée vermïforme , qui eft 
de la longueur d’environ cinq travers de doigt, & 
moins greffe que le petit doigt ; elle n’eft point' atta¬ 
chée au méfentere, comme les autres Inteftins; mais 
il y a une petite duplicature du péritoine , faite en 
forme de faulx ,à laquelle l’appendice eft attaché, de 
maniéré qu’elle eft toujours courbée : c’eft entre les 
deux feuillets de cette petite production , que gliflent 
les vaifieaux qui vont fe rendre à l’appendice , & s’y 
diftribuer. Cette appendice , qui eft lî petite, ne peut 
être prife pour le cæcum, comme ont fait les Anciens. 
Il eft donc plus raifonnable de prendre pour le cæcum, 
cette large portion orbiculaire-, M , en forme dé fac, 
qui précédé le colon , qui fe trouve placée où finit 
l’ileon, qui eft fituée au-defîous du rein droit, fur la 
face interne de l’os des îles de ce côté. 

Cet Inteftin eft gros & ample, & n’a pas la longueur 
dè quatre travers de doigt : ileft nommé cæcum ,c’eft- 
à-dire, aveugle, parce qu’il n’a, comme on l’a déjà dit, 
qu’une ouverture qui lui fert d’entrée & de l'ortie. Son 
iifage eft de contenir pournn tems, les excrémens, 
jufqu a ce qu’ils entrent dans le colon : il s’engage auffi 
dans l’appendice du cæcum , des reftes d’alimens, qui 
y font long-tems réfervés, aitffî qu’on l’a obfervé dans 
quelques cadavres. On' remarque de petites glandes 
dans cette appendice. 

Job van Meek’ren rapporte * qu’il a trouvé une balle 
de plomb dans l’appendice vermiforme -, & Fabrice, 
d’Aquapendente , dit y avoir trouvé un ver. Ces chofes 
fie font pas abfolumént rares. 

* # ^ * • i* < > * .» 

* Obfervat' Mcdico-'Chirurg, Cap. LIÏI* pag. 2*7,. r • , 
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<1 un certain Apoticaire. . , 

' Le nom d'appendice vermiforme , que Ton a donne 

à cette produdion , vient de fa figure qui approche 
beaucoup de celle d’un vêts de terre ; il eit remarqua¬ 
ble que par proportion, cette appendice eft^beau¬ 
coup plus longue & plus grofTé dans le fœtus que dans 
l’adulte, fans qu’on püifle déterminer au jufte de quel 

iifage cet excès de longueur & de capacité peut étr^ 

a lcj rs# , v , 1 

Le fécond des gros Inteftins eft le colon , marque 
N. N. dont le volume eft fort ample. Il commence 
à la'fin du cæcum , vers le rein droit, auquel il elt at¬ 
taché , & remontant vers là partie cave du toye, y 
touche la véficule du fielyquile teint en cet endroit 

^ « -ï rr_ ï ^ i ' r _1 ^ A Aï* I ï*\ _ 


gauche fous l’hypochondre , il s’ 

l’épiploon à la rate , & 


ansdifférens fujets a des contôurs diffe- 
>à-fait merveilleux. J’ai trouvé il n y a 

_ • r _J «▼<*<** 


par 

des productions de l’épiploon à la rate , & un peu plus 
bas au rein gauche , repréfentant dans tout ce progrès 
la figure d’un arc, que l’on appelle la grande courbure 
ou le grand arc du colon ; il defcend de-la julquau 
bas de l’os des Mes& il remonte enfuite en forme 
d’S capitale jufqu’à la partie fupéneure de 1 os \a- 
arum , où commence le dernier des gros Inteitins ap- 

pellé reÛum. 

Le colon dans 

rens, & tout-à-L*.. --- . ■ . • 

pas long-tems, dans l’ouverture que je fis du cadavre 

«Tune Dame de diftindion, que cet Xnteftin, extrême¬ 
ment gonflé, étoit fitué au milieu du bas-ventre, au- 

deffus des autres Ifiteftins* - v . 

* li a beaucoup de cellules , qui fervent a retenir 

quelque tems les excrémens grofliers qui doivent lor- 
tir par Y anus : car il auroit été incommode & fort de- 
fagrëable à l’homme, de rendre continuellement fes 
excrémens; auflieft-ce pour cette raifon que le colon 
«a une ample capacité , afin d’en contenir davantage , 
& à l’exception du cæcum , il eft le plus large & le plus 
ample de tous les Inteftins : fes cellules font en plus 
grand nombre qu’aiileurs au milieu de fon arc, ana 
>£ue- les excrémens y léjournent plus long-tems. 


Le colo». 


Les cellu¬ 
les, du coiou* 
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Les cellules du colon font formées par les plis de$ 
membranes de cet Inteftin, lefquels plis rentrent dans 
ïa cavité du boyau, toutes les tuniques du colon con¬ 
courent à leur formation, c’eft-à-dire, qu’elles font tou* 
tes plilfées : elles font retenues dans cette diipofîtioit 
par trois bandes longitudinales placées fous la tunique 
externe de l’Inteftin , & qu’on nomme les ligamms du 
colon : Riolan eft le premier qui en a fait la découverte 
& l’expofition c’eft une erreur de penfer avec quel¬ 
ques Modernes , que ces bandes ne font que mem- 
braneufes, elles font vraiment mufculaires ; ce qu’il 
eft impoffible de révoquer en doute quand on les exa¬ 
mine après avoir enlevé la membrane qui les couvre , 
qui vient du péritoine, & qui les fait paroître blan¬ 
ches & ligamenteufes quand on les voit à travers de 
cette membrane : il faut donc regarder ces trois ban¬ 
des comme trois mufcles plats , étendus félon toute 
la longueur du colon , du cæcum & du reâum. Elles 
ont à-peu près un demi-travers de doigt de large , üc 
leur épaifleur ne laiiïè pas d’être qonfîdérable , fur- 
tout vers le reâum : la plus large de ces bandes fa 
préfente à la partie la plus antérieure du colon ; la 
plus étroite eft placée dans l’endroit où le colon eft 
attaché au mefo-colon ; & la derniere eft entre ces 
deux, & à-peu-près à une égale diftance de l’une & de 
l’autre : ces trois bandes commencent à fe féparer fur 
le cæcum , à la racine de l’appendice vermiforme : 
car elles s’étendent aufli fur cette appendice qu’elles 
couvrent & enveloppent entièrement, ce qui fait que 
les tuniques de cette appendice font bien plus épaif- 
fes que celles des autres Inteftins & du cæcum lui- 
même. Quand on a enlevé ces trois bandes mufcu¬ 
laires , fi l’on foufle le colon, on le voit s’augmenter 
de près du double en longueur, & tous les plis qui 
formoient les cellules de cet Inteftin fe développer 
& s’effacer entièrement, ce qui prouve que les bandes 
fervoient à les retenir, & l’on conçoit bien qu’étant 
plus courtes que l’Inteftin, il n’y avoir de moyen de les 
ajufter l’un à l’autre, que celui de pliffer beaucoup l’In- 
îeftin. On voit auffi à la furface du colon plufieurs peti¬ 
tes appendices grailfeufes, que l’on nomme appendices 
épiploïques , parce qu’elles font à l’égard de cet Inteftin , 
îa même fonâion que l’épiploon remplit à l’égard de 
Inteftins grêles» Les perfonnes gralfes ont ces appen¬ 
dices 
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Sîces plus grofles & plus nombreufes que celles cjuï 
faut maigres * on en voit de femblables à l’Inteftin 

reéïunu f 

Riolan dit avoir vu quelquefois trois appendices at¬ 
tachées à l’ileon, mais fort éloignées l’une de l’autre , 

^qui refiemblGient toutes de fort près à l’appendice du * 
cæcum , & que cette même appendice du cæcum de¬ 
vient quelquefois de la grofleur de l’iléon. * 

Il y a à la fin de l’ileon & au commencement du La valvulé 
colon , une valvule membraneufe & longitudinale , «du colon# 
comme on la voit à la Flanche IV* Fig. z, K. qui em¬ 
pêche que les excrémens, les vents, & leslavemens 
ne paffent des gros Inteftins dans les grêles ; on peut 
voir cette valvule après avoir lavé & retourné cet In-*, 
teftiru - 

Cette valvule s’appelle la valvule de Bauhin, du nom 
de fon inventeur , ou du moins de celui qui le premier 
en a fait une bonne defcription : elle eft double , c’eft- 
à-dire , qu’il y a deux valvules, une de chaque côté s 
l’une & l’autre eft formée par un repli de toutes les tu¬ 
niques des Inteftins ; ce qui fait qu’elle eft fort épaif- 
fe , puifqu’elle a deux couches de tuniques mufculai- 
re , & ainlï des autres* Il faut, pour concevoir la ma¬ 
niéré dont cette valvule fe forme , s’imaginer qu© 
rinteftin ileum en communiquant avec le cæcum s’a¬ 
vance dans là cavité de ce dernier boyau, lequel dans 
ce même endroit fait un pli 8c rentre en dedans ; les 
tuniques prolongées de l’un 8c de l’autre s’adoflent * 
s’unifTent, fe collent par un tiflu cellulaire, & forment 
ainfi la valvule dont nous parlons: or ce pli s’étend 
de chaque côté, plus loin que l’embouchure de l’In- 
teftin ileum 8c le prolongement que l’on y voit , fe 
nomme , quoiqu’alfez improprement, bride ou liga.** 
ment de la valvule . 

On peut en détruifant le tiflu cellulaire qui retient 
les tuniques adoflees : on peut, dis-je, développer le 
double pli , le faire difparoître, ce qui étant fait on 
voit l’ileum s’aboucher dans la partie latérale du cæ¬ 
cum par un fimple orifice rond, 8c dont le diamètre 
srépond à celui de l’ileum. 

M. Winflow a raifon de faire remarquer la grande 
différence qu’il y a entre cette valvule deflechée dans 

inteftin fouflé, & cette même valvule examiné? 
lia ns le cadavre, 

Jme IL Ë 

v 
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Les tuniques du coion font en général plus epaiffes 
que celles des inteftins grêles, St font auffi chargées 
d’un plus grand nombre de glandes, fur-tout de cel¬ 
les qu’on nomme folliculeufes . Il en faut dire autant 
du rectum St du cæcum. 

JLe reéhim. Le troiftéme & le dernier des gros boyaux eft le 

re£îum ou V inteftin droit , ainfî nommé à caufe qu’il 
defcend prefque en ligne droite , de la partie fupé- 
rieure de l’os facrum jufqu’à i’anus, où il fe termine, 
ïi n’a ni rides, ni cellules ; au moyen de quoi les ex- 
crémens font chaffés plus facilement. Il eft attaché à 
l’os facrum St au coccix par le péritoine ; il eft auiïi 
fort adhérent au cou de la veiïie aux hommes, St au 
vagin aux femmes, de forte que la fubftance du va¬ 
gin ne fe diftingue prefque pas de celle de ce boyau. 

Ce dernier Inteftin a environ une paume & demie 
de longueur , St trois travers de doigts de largeur ; fa 
fubftance eft fort épaifte , St plus charnue que celle 
des autres Inteftins : fa partie extérieure eft garnie 
d’une grande quantité de graille ; c’eft pour cela qu’on 
l’appelle dans les animaux , le boyau gras. L’extrémité 
inférieure du redum marquée Æ. forme l’anus. Voyez 
Flanche IV. Fig . 2. 

Nous avons déjà obfervé que les bandes mufculai- 
res du colon s’étendent jufque far l’Inteftin redum : 
mais il fera bon de remarquer que ces bandes font 
ici tellement élargies, qu’elles couvrent St embraffenc 
tout cet Inteftin ; ce qui lui donne beaucoup plus de 
force, & ne contribué pas peu â la (ortie des excré- 
mens : ces mêmes bandes font ici fort épaifïies. La du- 
plicature du péritoine qui retient le redum en place y 
porte chez quelques Auteurs le nom barbare de mefo- 
reCtum . 

le fphînc- On remarque trois mufcles à l’anus : le premier Fs 
ter Je l’anus, nomme fphinCter , marqué P. il eft fait de fibres circu¬ 
laires , qui environnent non - feulement le redum , 
mais font encore un grand travers de doigt au-dehors 
de l’anus ; de forte que dans l’opération que l’on fait 
en cette partie à l’occafîon de la fiftule y on coupe 
le mufcle avant de parvenir jufqu’au boyau. Ce muf- 
cie monte fur le redum, St en couvre bien trois tra¬ 
vers de doigts , St même davantage , étant plus épais 
en haut qu’en bas , où il eft attaché à la peau ; ce qui 

fait que les Ançiens ont cru que toutes les fiftules qui 


\ 
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ifêtendoiefit plus haut, étoient incurables ; mais l’ex¬ 
périence a fait voir qu’on peut les guérir. Cependant 
lorfqu’une fiftule s’étend hors de la portée du dôigf 8c 
de la fonde, il eft bon, avant d’opérer , d’avertir le 

* _ mm m ^ • • /»/ • 1 A . 


être 


«naïade qifaprès les divifîons cicatrifées, il pourra 
encore fujet à l’écoulement du pus par le fondement, 
& par conféquent que l’on n’eft pas sûr de lui procurer 
«me guérifon parfaite, parce que l’on ne fçauroit faire 

l’incifîon jufqu’au fond de la fiftule. 

Comme les fibres du mufcle fphinder font circulai^ 
res * on demande comment il fe peut faire que ce 
mufcle ne perde point fon adion après la guéri ion de 
la fiftule, puifqu’on les a coupées en faifant l’incifion, 
de comment il peut encore faire fa fon dion, qui eft 
d’empêcher la fortie involontaire des matières fécales ? 
On répond à cela que les fibres mufculeufes (ont ca¬ 
pables de réunion , 8c qu’étant mifes bout-à-bout les 
une.s contre les autres, elles peuvent fi bien fe coler 
enfemble , qu’elles ne perdent point la vertu de fe 
contrader ; il faut regarder alors l’endroit ou eft la 
cicatrice r comme le lieu où fe terminent toutes les 
fibres , ou comme leur tendon , d’où fe contradanc 
elles ferrent toujours le canal de l’Inteftin. 

De plus il eft rare que l’on foit obligé de couper le 
mufcle en fon entier , & ce qu’il en refte a encore fon 
ufage. C’eft pourquoi les Chirurgiens doivent obfcrver 
de procurer , après l’opération , une cicatrice fort 
unie , 8c la plus mince qu’il eft poffible , & de ne point 
poufler trop loin les incifions, afin de laiffer un plus 
grand nombre de fibres mufculeufes : outre queues 
releveurs de l’anus , en le reflèrrant, font encore 1 of¬ 
fice d’un fphinder. Ce mufcle fert à fermer l’anus , 
pour empêcher les excrémens de fortir involontaire¬ 
ment. ^ b . 

On'diftingue aujourd'hui la portion du fphinder qui 
fe trouve fous la peau de celle qui embrafle 1 extré¬ 
mité de l’Inteftin : on nomme la première le fthintler 
cutané , 8c l’autre retient proprement le nom de fthin* 
£ler : au-deftus de ce dernier on obferve que l’Intef- 
tin fait plufieurs plis ou rides longitudinales, à-peu- 
près femblables aux plis que forme une bourfe quand 
on la ferme. Cette obfervation peut être ^ utile. 

Les deux autres mufcles releveurs de 1 anus, font 

attachés d’une part à la partie inférieure latérale & 

F ij 
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interne de l’os ifchion ; puis defcendant de côté St 
d’autre pour embraffer l’extrémité du redum, ils ti¬ 
rent l’anus en haut, & contribuent encore, agiffant 
en même tems, à fermer cette ouverture. On voit ces 
deux mufcles dans leur fîtuation naturelle à la flanche 
IV.^Fig. z. QQ. 

C’eft allez mal à propos qu’on dit communément * 
(comme M. Palfin le fait ici) qu’il y a deux mus¬ 
cles reieveurs de L’anus : à proprement il n’y a qu’un 
feul digaftrique , qui embrafle toute la partie infé¬ 
rieure de rinteftin, & a pour tendon mitoyen une 
petite ligne tendineufe, qui va du bout du coccix à 
l’anus : c’eft à cette ligne que fe rendent la plus gran¬ 
de partie des fibres de ce mufcle ; & celles-là ne peu¬ 
vent fervir à relever l’înteftin , mais elles contribuent 
beaucoup à déterminer les excrémens à fortir, en les 
preiïant .fortement par leur contradion ; les autres 
fibres qui font plus longues & plus obliques , vont fe 
terminer en-arriere, & fur les côtés de la circonfé¬ 
rence du fondement : par leur extrémité fupérieure, 
ces fibres s’attachent à la face interne des ligamens 
facro-fciatiques, des os ifchium , des os pubis au- 
deffiis de l’infertion des pufcles obturateurs internes : 
c’eft ce mufcle releveur de l’anus qui fait le fond du petit 
badin. On a Fobligation à M. Lieutaud fçavant Méde¬ 
cin , & habile Anatomifte, de nous avoir développé 
laftrudure de ce mufcle. 

La foiblefle, ou la paralyfie de ces mufcles releveufs, 
de l’anus, ou l’exceffive abondance des humidités qui 
abreuvent ces parties , occafionne la chute du redum. 
Cet accident arrive encore à ceux qui ont une pierre 
dans la veffie , à caufe des frcquens efforts qu’ils font 
pour rendre leur urine : il fortaufli fort louvent pen¬ 
dant Fopération de la pierre ; en forte qu’il ^retourne 
comme l’on retourneroit le doigt d’un gant, y étant 
excité par les douleurs quefouffre le malade dans cette 
opération. 

Quelquefois l’enfant vient au monde fans avoir d’ou¬ 
verture à l’anus ; ce que l’on n’apperçoit point, pouf 
l’ordinaire , le premier jour : on le connoit, fi le 
deuxième ou le iroifiéme , il ne rend point un excré¬ 
ment noirâtre, que l’on appelle meconiimi , qui s’eft 
amafte dans fes intdjms durant le féjour qu’il a fait 

dans la matrice 3 alors fi la membrane qui ferme l’anus , 
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«fimince, l’opération eft facile à faire, puifqu’il ne 
s’agit que de l’ouvrir avec un infiniment tranchant ; 
mais lorfqu’elle eft épaiffe & profonde , il faut y ap¬ 
porter plus d’attention. La lancette étroite, arretee 
fur fa châlTe, eft l’inftrument le plus propre a taire 
cette incifion ; il faut la plonger dans le fondement en 
ligne direde, jufqu’à ce l’on en voye fortir cette ma¬ 
tière noire, nommée mecomum , que les enfans rende 

d’ordinaire immédiatement apres leur naiffapce. 11 taut 

faire cette ouverture par deux incitions qui s entiecro - 
fent ; c’eft-à-dire , qu’il faut plonger d abord la lancette 

félon fa longueur ; & en fécond lieu félon fa largeur, 
pour faire une petite incifion cruciale , qui fe reu 
moins aifément qu’une fimple incifion ; & on fera en- 
fuite fuppurer les angles, en introdmfant.dans lanus 
une tente molette chargée d un onguent ftppurauf. il 

y a des cas dans lefquels l’operation n eft pas prati¬ 
cable; c’eft lorfqu’il n’y a pas la moindre trace de 
l’anus à l’extérieur, & qu au - dei'Tus de-la peau on 
fent une forte de cordon de la hauteur ùe d eux travers 
de doigts ou davantage, forme par 1 oblitération de 

cette partie de l’inteftin. . „ , i 

M. de Juffieu a rapporte a 1 Academie Royale des 

Sciendes, qu’il connoilfoit une fille agee de 7 a * “J* 
qui avoit l’anus fermé , & rendort les excremens pat 

^ Le J perfonnes qui mangent avidement , avalent 
quelquefois, fans s’en appercevoir, de petits os cou¬ 
JZ c, ce” petits os s’.,retent i l’arnf, fa» en pou- 

voir fortir, & caufent de grandes douleurs aux mala¬ 
des, & des abfcès dans la luire. M. Palfin tira un pur 
un os de l’aile d’un poulet, de l’anus d un particulier 
qui l’avoit avalé goulûment, & qui ne pouvoir le taire 
fortir. On peut voir comment il faut 
occafion, dans les Obfervations Chirurgicales de M. 

Sa ïl vaut mieux tirer de l’anus , autant qu’il eft poffi- 
ble, les corps étrangers qui s’y font arrêtes , > des . < l“ 
les peut fentir & toucher,que d’attendre qu ilamve ce 
que Meek’ren dit être arrivé à quelques P erfonnes » 
qui avoient avalé, fans s’en appercevoir, des corp. 
étrangers ; ces chofes étrangères furent tirees, aprea 

$ Qbfervat. LXVI. pag, 2 $ 3* j? 
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la luppuration , des tumeurs qu’elles avoient ocea? 
. ^ fionnees aux environs de l’anus, & au bas des lombes- 

des ZS. j A Les IntefhnS 1 tant . S" cl , es ft ue g ros ^ fant compofés 

de cinq tumques,qui ne font, a proprement parler , 

qu une continuité de celles de l’eftomac ; néanmoins 
il y a cette différence , qu’elles font plus minces * 
& que les fibres de la troifîéme tunique font autre¬ 
ment difpofces que celles de la troifîéme tunique de 
1 eftomac. 

La première tunique ou l’extérieure des Inteftins * 

qui eft la plus mmce, vient du péritoine ; elle eft mar- 
' quee A Fl. V.Fig, i. 

La fécondé elt la cellulaire de M. Ruyfch, laquelle 
aux animaux gras contient fouvent de la graiffe- 
La troifieme eff tifluë de deux plans défibrés char¬ 
nues, dont les premières ou les extérieures font les 
longitudinales , marquées B ; & les intérieures , qui 
font au-deflbus, font les circulaires , marquées C« Elles 
le croifent avec les premières, à angles droits, & M. 
Keill dit qu A eft plus raifonnable de'croire que ces fibres 
décrivent des lignes fpirales, que des circulaires ; ce qui 
n eft pas vrai. Le mouvement fucceffif des parties de ces 
deux rangs de fibres, caufe aux Inteftins des ondula¬ 
tions continuelles ; de forte que le conduit intefti- 
nal doit être confîdere comme un mufcle creux & 


Lufage des fibres charnues & longitudinales, eft v 
en le contractant, de raccourcir les Inteftins; & celui 

des circulaires eft de les étrécir, & elles caufent ainfi ce 
mouvement des Inteftins, qu’on nomme périjlaltique , 
qui le fait de-haut en-bas, tant pour la diftribution du 
chyle qui entre dans les veines laâées, que pour c ha fier 
les excrémens greffiers vers l’anus. Quand ce mouve¬ 
ment le fait de-bas en-haut, par caufe morbifique on 

le nomme antt-périjlaltique , à l’occafion duquel les 

matières font rejettées parla bouche, au lieu de fui- 

vre leur cours ordinaire ; accident qui fument à la 

colique nommee volvulus ou miferere y & à plusieurs 
elpeces de hernies. 

, a ^ u PP°fé, pour expliquer le mouvement périftal- 

tique y que les deux plans des fibres mufculaires fe con- 

traâoient alternativement ; mais il n’y a pas la moindre 
preuve qu ils fe contractent ain/î, & d’ailleurs , en 
4uppofant que la chofe arrivât, certainement die no 
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produiroit pas le mouvement en queftion : il me paioit, 
pour moi, qu’il dépend de la contraftion fucccüive 
des fibres de ces deux plans, laquelle dans l’etat naturel 
commence vers l’eftomac, & va fucceffivement, 3c 

comme par ondulations vers le fondement# 

Plufieurs Modernes ont nié qu’il Ce fît dans les Intel- 
tins, aucun mouvement femblable à celui qu on ap¬ 
pelle périftaltique ; mais ils Ce font trompés : ce mou¬ 
vement eft très apparent, & très-fenfible dans les In¬ 
teftins des animaux qu’on ouvre vivans dans le te ms 
que la digeftion fe fait, 3c que les Inteftins font rem¬ 
plis de matières. . 

La quatrième tunique des Inteftins efttiffue de toutes 

fortes de fibres nerveufes a & parfemee d un grand nom¬ 
bre de vaifïèaux fanguins D. Cette tunique donne un 
fentiment exquis aux Inteftins ; & félon A es împre 
cu’elle reçoit des matières qui paffent ou qui s arrêtent 
dans ces conduits, le mouvement des Inteftins eft avan¬ 
cé , ou retardé. , . „ n 

La cinquième tunique, ou l’inteneure E. eft compo- 

fée, comme celle de l’eftomac, de certains filets fem- 
blables aux poils qui forment le velours. ELe fert a co u- 
vrir les orifices des vaiiïeaux, à les defendre contre les 
effets nuifibles des matières qui peuvent palier ou etre 
contenues dans le conduit inteftinal, & a tranfinettie 
fes impreffions à la tunique nerveufe.VoyezP/. 

Voilà ce que les Anatomtftes ont dit jufqu a piefent 
touchant les membranes des Inteftins grêles -, mais de¬ 
puis que M. Helvétius a examiné ces pâmes avec 
attention, il croit avoir découvert les chofes gantes 

S l’année 1721 . où font aufli reprefentees les figuies 

que cet Auteur en donne. .. . r , 

“ ,° a l’égard des fibres charnues tranfverfales ou 

* ~ ' 'aucune de ces fibres 

& ne fe termine 

ne îaix un buut -- . .. i - 

au même endroit où elle a commence ; mais elles lui 
ont paru divifées par petits faifeeaux mufculeux, qui re¬ 
çoivent & fe diftribuent mutuellement & irrégulière¬ 
ment plufieurs fibres charnues. Tous ces faifeeaux longs 
& irréguliers ne laifiênt entr’eux que des intervalles 
très-étroits. On peut les regarder comme autant d arcs 
de cercle . qui forment entour de l'Inteftm det cercles 

entiers, ou des elpeces d'anneaux, qui 1 entourent K 

r UÜ 


i°. A l’égard des libres cirarnuc* 
circulaires,!! prétend s’étre affaire c u au 
ne fait un cercle autour de l’Inteftin, 

— « « 4 . . _ — 
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des iSeî^Mnu&^ï p ai ^* t d 2? cifîtio, l irré g u1 ^ 
mufcuieux, a donne occafîon' 1 [ aifceaux 

mens des Anatomiftes furlal ï dlve " fite des fentl ~ 

fibres. iftr la dlre< Sion de ees mêmes 

environnent lelTnteftins^on^" ^ fibf6S cIiarnucs c l uî 

donne rrCaumTÏr 6 ne 7 eufe - M * hÆu. 

foiléfine & affez fp rrnp * i^^rane la figure d’une 
eu cotôLufe \T fout ' e "ï 11 <«><&■« molle 

toile eft compTrle ïï £“!„"?*?“■ u, C “ K 
ment , à-nen-nrèc „ niets .3 U1 & croifent oblique- 

toile coupée en biais • fflets daHS un bas de 

toile de s allonger & do T* ??, rmet au canal de cette 
ce qui ne pourrait fe ftire a ter . natl 'vement ; 

tie longitudinauxen JiS* 1 ® ?°™ “ P àt - 

culaires. partie tranfverfaux ou ca¬ 

libres diffèrents^le m at£entl " on . tous ces plans de 

couvert deux mèmL me A ?, at , 0 ™ fte «oit avoir dé¬ 
fibres charnues ttïïfvCTfile Cel “ laires ; rune entre les 
fa membrane nprvi.Æ qm en£ouren t l’Inteftin & 

& qui n’eft ïltr extérieure des Inteflins , 
charnues longitudinales 11 . ^ d “ pentoine & des fibre s 

tînt grâel eg M d He!io^ einb ' ane . lntdrieure des rntef - 

l’homme d ee£t ® tunique veloutée, dans 

la repréfente ordinÏÏrenmnTdans f ^ ’ C ° mme oa 
« pZir“Ze‘i ” r mel ° nS Jutent’applaST 

branchus. Quand on Ip/p Cn H artle compofés & comme 

en y dàco?vr„tV„1„1r d e “ïrï i,° nnel T e * 

comme de petites éponges! P * lls par0liî " nc 

branes charnuè's^ UX Ia< ^ S pafrent à £ravers Ies mem- 

même des *“«%• * on , 

membrane veloutée !! p S ueI< l ues - uns Jufqu’à l a 

M. de Remecourt dit avoir conduit ces vailTeaux [ufqul 
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fcette membrane papillaire, & prétend meme qu on 

peut l’inieder. , , ,. 

M. Keill, dans fon Abrégé d Anatomie, dit que 

cette tunique foutient les extrémités des conduits ex¬ 
crétoires, & les principes des vaiffeaux lades ,8c par 
conféquent qu’elle eft l’organe de la tranfcolation du 

Ch Ileft donc fûr, dit M. Helvetius, que ces vaiffeaux 

pénétrent jufques dans ces_ mammelons , foit qu ils y 

ayent leur embouchure, foit qu’ils y prennent naiuan- 

ce, par plufîeurs ramifications de vaifteaux capillaires, 

ou par quelque autre organifation qui nous eft mcon- 
• • 

m '6r puifque le tiffu fpongieux des mammelons peut 
recevoir la partie la plus fine du chyle, & que les vaif¬ 
feaux laftés s’ouvrent dans ces mammelons,u eltaile de 
concevoir que le chyle y pafie aifement, s *1 y elt dé¬ 
terminé par quelque caufe. Les parties meme les plus 
groffieres & inutiles du chyle, contenues dans les ln- 
teftins, peuvent en être la caufe déterminante. Car 
par leur poids & leur mouvement continuel , elles 
preffent & compriment mollement tous ces mamme¬ 
lons fpongieux, & obligent par conféquent la liqueur 
oui s’y trouve , à paffer dans les vaiffeaux qui s y ou¬ 
vrent. Ainfi c’eft la partie inutile & la plus groffiere 
du chyle qui fait paffer la plus fine dans les vailleaux 

Cette méchanique eft très-fimple, elle ne fuppofe 
rien, & donne une idée claire de la maniéré dont le 
chyle peut paffer des Inteftins dans les veines ladees, 
parle fecours de la membrane papillaire, dont la itruc- 

ture nouvelle fait connoître les fondions. 

On remarque auffi à la furface intérieure des Intef- ^ ücs 
tins, quantité de petites glandes , qui fe trouvent teftins<< 
affemblées par paquets dans les Inteftins greles , au 
lieu que dans les gros on les trouve femees lepare- 

ment. 1 , . 

Ces petites glandes ne font pas d un yolume égal ; 

celles des Inteftins grêles font plus petites que celles 

que l’on trouve dans les gros. On remarque un grand 

aftemblage de ces glandes à la fin de Fiieon, qui font 

femblables à la femence de millet en grandeur & en 

figure : elles font plus petites dans le canal du duode- 

£um t> & dans celui du jéjunum.Brunner a découvert curn* 
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le duodénum, une furprenante quantité de glandes» 
qu’il regarde comme un fécond pancréas : dans les 
gros Inteftins elles font prefque de la greffeur d’une 
lentille. 

Ces petites glandes dans les Inteftins grêles filtrent 
de la maftè du fang un fuc particulier, lequel, apres 
que la partie la plus fine du chyle eft entrée dans les 
veines ladées, fert à diffoudre les parties les plus grof- 
fieres du réfidu, afin d’en extraire encore quelque por¬ 
tion utile pour la nourriture ; & l’on peut croire que 
c’eft pour cela qu’il y en a un grand nombre vers la 
fin de l’ileon. Celles qui fe trouvent dans les gros In¬ 
teftins , filtrent un fuc qui fert à humeder les excré- 
mens greffiers, & qui par-là les met en état de cou¬ 
ler avec plus de facilité vers l’anus. Voyez Tl . VIL 
Fig* 3 . 

Les petites glandes des Inteftins grêles qui font ra~ 
malfées en grappes, s’appellent glandes de Teyer x du 
nom d’un Médecin qui les a le premier obfervces 8c 
décrites. Je n’ai jamais vu ces glandes d’une manière 
diftinde, & je doute un peu de leur exiftence : on 
peut s’en paffer d’ailleurs pour expliquer la fécrenon 
du fuc inteftinal. 

On a cru que les vaifTeaux ladées s’ouvroient feu¬ 
lement dans les Inteftins grêles, & que les gros boyaux 
n’en avoient point : mais M. Winflow a découvert , 
qu’il y en avoit qui s’y rendoient ; il eft vrai que leur 
nombre eft allez petit, par comparaifon à la grande 
quantité de ceux qui viennent des Inteftins grêles, 8c 
du jéjunum en particulier. 

Il y a encore dans les Inteftins , fur-tout dans les 
gros, des follicules allez faciles à obferver, & qui pa- 
roiffent avoir pour ufage de féparer de la maiîe une 
matière ondueufe ou bien mucilagineufe deftinée à 
lubréfier la furface interne des Inteftins, afin que les 
excrémens gliffent defliis avec plus de facilité. 

On remarque encore dans la cavité des Inteftins 
grêles feulement, plufîeurs plis ou rides, qui font des 
demi-cercles membraneux C. C. C. en forme c!e val¬ 
vules , qu’on apperçoit non-feulement dans un Intel- 
tin ouvert, mais même par-dehors quand on l’a lbu- 
flé , D. D. On en trouve beaucoup dans le jéjunum * 
& point du tout dans l’ileon. Ces demi-cercles font 
formés, de ce que la tunique nerveufe eft beaucoup plus 
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longue que les deux autres qui la couvrent. Ces rides, 
dit Fallope, font en quelques endroits tellement mul¬ 
tipliées , que fi la tunique nerveufe étoit fcparée des 
autres , elle feroit bien trois fois plus longue que cel¬ 
les qui la couvrent. 

Kerkcring , Médecin & Anatomifte Hoilandois , a 
donné à ces valvules le nom de conniventes . Elles ne 
ferment pas fi bien PInteftin qu’elles en bouchent en¬ 
tièrement la cavité ; mais elles en occupent environ la 
moitié : en forte que chacune en particulier r de large 
qu’elle étoit en Tune de fes parties devient peu-à-peti 
plus étroite , & en fui te reçue an peu plus bas par une 
autre , qui eft auffi plus large à l’endroit où elle reçoit 
' la partie étroite de la précédente. 

Ces demi-cercles membraneux fervent à retarder le 
mouvement du chyle , afin qu’il puiffe entrer à loifir 
dans les veines laâées : mais pour qu’il n’y foit pas re¬ 
tenu trop long-tems, ces deux demf-cercles font mo¬ 
biles ; ce qui fait que la matière paffe facilement par- 
delïiis. M. Ruyfch obferve dans ces demi-cercles quel¬ 
ques petites glandes, dont nous avons parlé ci-deffus. 
Voyez PU V. Fig. 2 . 

On obferve à la fin de Pileon , lorfqu’il s’infére, dans 
le colon E. c’eft-à-dire, à la partie latérale gauche, 
une valvule membraneufe 8c longitudinale F. F. de 
laquelle nous avons déjà parlé ci-deffus, qui empêche 
que ce qui eft entré dans les gros Inteftins ne retourne 
. dans Pileon ; ce qui fait aufïi que les lavemens ne peu¬ 
vent pafler des gros Inteftins dans les grêles. 

C’eft par rapport à cette valvule que Pileon eft pla- 
“ cé à côté du colon ; car s’il eût été continu à ce der¬ 
nier Inteftin en ligne droite , cette valvule auroit fouf- 
fert toute la pefanteur de la matière, qui tendroit à 
retourner ; mais de cette maniéré elle paffe facilement 
au-deffus de la valvule , 8c s’amaffe dans le cæcum. 

Il ne faut pourtant pas prendre tout ceci dans la 
derniere rigueur, 8c s’imaginer que rien ne peut abfo- 
lument paner des gros Inteftins dans l’ileum ; l’expé¬ 
rience prouve en effet le contraire : mais il eft vrai 
de dire que ce qui paflè ainfî eft très-peu de chofe. 

Mais comme il eft plus difficile d’empêcher les vents 
de rétrograder vers les Inteftins grêles , que les excré- 
mens groffiers, 8c afin qu’ils ne retournent pas aifé- 
vers çes Inteftins , l’appendice vermiforme * 


Leur ufagé 


Valvule en-* 
tre les Intef¬ 
tins grêles 
8c les gros. 


Son ufagfli 


Appemfica 

vermiforme. 



Attache des 
Jnteftins au 
mefentere. 


leurs veines 
& artères. 
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dont nous avons déjà parlé , fe trouve au cœcum^ 
vers le fond de laquelle s’introduifent les vents qui f 
font p ou fiés, comme l’expérience le montre ; car fi 
du côté de l’eftomac l’on pouffe les excrémens grof- 
fiers contenus dans le colon , ( lefquels dans les cada¬ 
vres font toujours mêlés avec les vents vers fon prin¬ 
cipe ) ils palTèront l’ouverture de l’ileon , & feront 
gonfler confidérablement le cæcum, pendant que l’Ap¬ 
pendice vermiforme feule fe remplira de vents. 

Il n’y a gueres,d’apparence que l’ufage attribué ici 
par M. Palfin à l’appendice vermiforme foit celui au¬ 
quel la nature l’a deflinée , & l’expérience fur laquelle 
il s appuie n’eft pas fort concluante : il vaut mieux 
avouer tout bonnement notre ignorance à cet égard , 

que de chercher à la couvrir en imaginant cuelqu® 
méchant fÿftême. 

La plus grande partie des Inteftins eft attachée S 
une certaine partie membraneufe, que l’on appelle le 
mefentere , marquée B. B. Planche. V. Fig. 4 . qui vient 
originairement des vertebres des lombes. Les Inteftins 
font attachés au bord de cette membrane , de la mê¬ 
me maniéré que les falbalas des Dames font coulus à 
leurs jupes , lefquels étant beaucoup plus longs que 
l’étoffe à laquelle ils font attachés , fe replient nécef- 
faiiement ; de forte que la longueur de douze paumes 
d Inteftin eft attachée a la longueur d’une paume au 
bord du mefentere j au moyen de quoi la grande lon¬ 
gueur du conduit inteftinal eft réduite dans un fort 
petit efpace, ou chaque portion de ce conduit eft con¬ 
tenue dans l’ordre & la fituation qui lui convient. 

Et comme le centre du mefentere eft attaché aux 
lombes, & que fes bords fe portent en devant , cet 
organe eft fi bien caché fous les Inteftins, qu’à moins 
de le tirer en-devant, on ne peut prefque pas le voir. 
Nous parlerons du méfentere dans le Chapitre fuivant. 

Les Inteftins reçoivent beaucoup de vaiffeaux. Voyez 
Tl. V. Fig. 4 . b. b. Leurs arteres viennent des deux 
arteres méfentériques, fçavoir de la fupérieure & de 
l’inférieure , qui font ainfi nommées à caufe qu’elles 
paffent par le méfentere. La méfentérique fupérieure 
vient de l’aorte , un peu au-deffus de l’artere émul- 
gente , & le diftribue par quantité de branches aux 
Inteftins greles , l’inférieure vient auffi de l’aorte , 
mais un peu plus bas, immédiatement au-deffous de* 
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ïïtèteres fpermatiques , & fe diftribuë pour la plus gran¬ 
de partie aux gros.Inteftins. Les veines des Inteftins 
Ce nomment pour la même raifon méfentériques ou 
méfaraïques ; elles rapportent le fang des Inteftins y 
êc après s’étre unies à la veiné Iplénique elles forment 
la greffe veine , qui va fe rendre au foye fous le nom 
de wine-porte y & charie à ce vifeere la matière de la 
fecretion de la. bile. Nous en parlerons plus au long 
dans la fuite, en faifant l’expofition du foye. 

De plus le duodénum reçoit une artere particulière , 
qui eft une produâion de Fartere hépatique , & une 
iveine qui retourne au tronc de la veine-porte. 

Le redum reçoit au-fli quelques vaiffeaux particuliers* 
qui viennent des hypogaffriqües ; comme les arteres 
■ hémorr-hoidales internes & externes : les dernieres 
viennent de la méfentérique inférieure. Les veines re¬ 
tournent à la veine-porte. # A 

Les raifons pour lefquelles les Inteftins font pourvus 
d’un fi grand nombre d’arteres , font i°. pour leur 
fournir la nourriture dont ils ont befoin ; i°* afin que 
leurs glandes puiflent filtrer une liqueur particulière 
de la maffè du fang ; 3°* P our l eur mouvement, parce 
que les Inteftins , comme nous l’avons déjà dit, font 
des mufcles ronds & creux. ïls ont aufli des veines » 
à proportion des arteres , dont Fufage eft aflèz connu. 

On voit encore par-là d’où proviennent toutes les 
déjedions que l’on rend en quantité dans la diarrhée 3 
ou après avoir pris des purgatifs : car quoiqu il coule 
dans les Inteftins beaucoup de chyle, de bile, & de 
lue pancréatique dans l’ordre naturel, il eft pourtant 
vrai-femblable que la plus grande partie de ces déjec¬ 
tions font féparées de la maffe du fang ( que les arte¬ 
res méfentériques fourniflënt) par les glandes des Intef¬ 
tins ; & lorfqu’à l’occafion d’un ulcéré aux Inteftins les 
arteres font rongées , le fang s’épanche dans le conduit 
^nteftinal, comme il arrive dans la dyffentene. 

Les Inteftins reçoivent auffi beaucoup de nerfs, qui 
fervent à leur porter les efprits neceflaires, tant pour 
■/ |e mouvement que pour le fentiment. Ces Nerfs leur 
viennent en partie des nerfs ftomachiques , qui des¬ 
cendent de l’un & de l’autre côté ; mais particuliè¬ 
rement du grand plexus méfentérique, fitué au milieu 

du méfentere , dont les branches fe diftribuent dans 

.ggute retendue des Inteftins# Ces nerfs portent feuler 


Nerfs des, 
Inteftins. 
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menfles efprits pour le mouvement naturel : mats 
1 Inteihn redum, & vrai-femblablement la partie la 
plus vo.mne du colon , reçoivent des nerfs de la moel¬ 
le de 1 os facrum , d’où il réfuite un mouvement en 
partie volontaire , au moyen duquel l’excrétion des 

matières grollieres eft retardée , ou avancée pour quel¬ 
que tems M AHf OTT/\*-i « ^ * J_ 1 / f ^ 

de ces 
& de 

D . e . pIus ’ les ïnteftins grêles reçoivent dans leur 
canal les orifices d une elpece particulière de vaif- 
ieaux , quon nomme veines lattées. Ces vailTeaux 
commencent par une infinité de petites branches, qui 
admettent dans leurs embouchures la partie la plus 
pure & la meilleure du chyle , pendam que la plus 
groüiere , comme inutile, eft pouffée infenfiblement 
vers les gros Inteftins. On donnera la defcription de 

cesyaiiïeaux au Chapitre XII, après que l’on aura trai- 
îe du melentere, 

Ufagesdes Les Inteftins grêles fervent à recevoir le chyle oui 
Inteftins gre- a paje par le pylore , auquel fe mêlent d’abord k 

les, bile & le fuc pancréatique. Ce chyle eft inceftamment 

poulie en-avant dans le conduit intéftinal par le mou¬ 
vement pénftaltique des Inteftins, & par le mouve¬ 
ment du diaphragme & des mufcles du bas-ventre pen¬ 
dant la refpiration : mais parce que le cours du chyle 
eft beaucoup retardé par les circonvolutions & les 
demi-cercles membraneux des Inteftins, il arrive de¬ 
là que les parties les plus fubtiles du chyle s’introdui- 
lent dans les orifices des veines laétées, & oue les par¬ 
ûmes des rI eS les P lus galères , qui ne peuvent y etre adnii- 
S roT », paflent dans les gros Inteftins, où elles s’amaftent 

& s arrêtent, jufqua ce qu’étant pouffées vers J anus 
par les mouvemens dont nous avons parlé, & venant 
a irriter le reéhim, tant par leur acrimonie que par 

*fc ur pefameur, elles font expulfées au-dehor^ 
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Explication des Figures de la IV. 
PLANCHE, où font repréfentés le Ven¬ 
tricule 8c les Inteftins, comme ils fe trouvent 
fitués dans le Corps, aufii-bien que plufieurs 
tuniques du Ventricule, 8c le cours de leurs: 


fibres. 

La Figure, i. repréfente 
l'épiploon d’un jeune 
chien , où les vaiflèaux 
font fort vilibles. Ils ne 
fe voyent pas clairement 
dans Vépiploon de l 5 hom- 
me > à caufe de la grande 
quantité de graille. 

Â La membrane pofiérieure 
de l'c piploon. 

E La membrane antérieure . 
a a a La veine Ù l'artere* 

La Fig. 2. repréfente le 
Ventricule joint aux In- 
teftins. 

A La fituation de l'orifice 
gauche du ventricule . 

R Le fond du ventricule* 

G La fituation de l'orifice 
droit du ventricule , ou 
f du pylore* 

D Les vaijfeaux coronaires 
du ventricule* 
d d d Plufieurs de leurs br an¬ 
ches. 

F F Les nerfs du ventricules 
G Une partie de l'Intefiin 
duodénum . 1 

• H H Le jéjunum « 
lll tiikon. 


K Une valvule à Vinfiertion 
de l'iléon dans le colon. 

L L'apendice vermifiorme• 

M Le cæcum . 

N Le colon* 

nnUn des ligamens de ce» 

lntefiin . 

O Le reÜum* 

P Le muficle fiphin£ler* 

Q ÇfiLes receveurs de V&* 
nus . 

R U anus ouvert. 

, *' . ÿ' .r • • .u- u, , ' J 

La Fig. 3. repréfente deux 
appendices vermifeï- 
mes. 

A A L'Intefiin colon. 

B L'ileon , 

C L'appendice vermifomc 

en fioà état naturel. 

T) La même appendice hors 
de fion état naturel . 

" v ' • 

La Fig. 4. repréfente For- „ 
dre extérieur des fibres 
de la fécondé tunique du 
ventricule, & de plus ; 

AA Une portion du duode* 
num ouverte en fia lon-> 
gueur , des deux* cotés. 

§ Les fibres circulaires en 
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forme de fphintter > ouïe La Fig. 6. repréfente und 
pylore. portion de la tunique 

vafculeufe. 


La Fig. ?. repréfente l’or¬ 
dre intérieur des fibres 
de la fécondé tunique du 
Ventricule. 

A Les fibres obliques . 

£ Une traînée de fibres fi- 
tuées à la partie fiupé - 

' mure du ventricule . 


La Fig. 7. repréfènte une 
partie de la tunique 
gianduleufe. 

La Fig. 8. repréfente 
un ventricule retourné s 
pour voir les rides de fa 
face interne. 
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CHAPITRE XL 


Du Mefentere . 

JT E Mefentere eft une partie demi-circulaire, com- 
J j pofée d’une double membrane, au bord de laquel¬ 
le lont attachés les inteftins grêles. Il eft entre-tifïii de 
quantité de vaiffèaux fanguins, de nerfs , de veines 
ladées, de glandes & de graiffe : c’eft pour cela que 
celui des hommes n’eft point tranfparent comme ce¬ 
lui des chiens ; la graillé , les glandes, & le grand 
nombre des vailleaux empêchent cette tranfparence, 
t Voyez Planche V. Fig . 4. B. B. 

Il eft lîtué au milieu du bas-ventre ; & quoiqu’il foit 
unique, les‘Anciens n’ont pas laiffé de ledivifer en 
deux parties , dont ils ont nommé l’une Mefentere ou 
Mefamon , & l’autre Mefocolon . Ils ont fait fervir la 
première partie à attacher les inteftins grêles , & l’au¬ 
tre à l’attache des gros. Il n’y a que les grêles qui 
foient attachés aux bords circulaires du Mélentere , & 
les gros inteftins font attachés à fes allongemens fu- 
périeurs. Le mot de méfentere lignifie partie qui eft 
au milieu des inteftins. 

Le mefentere a fon centre attaché au corps des 
trois vertebres des lombes , par le tifiii cellulaire du 
péritoine ; il eft compofé de deux fortes membranes , 
dont Punion forme fia plus grande partie. Varthon * 
prétend en avoir trouvé une troifiéme qu’il appelle 
moyenne & propre , plus épaiffe que celle dont on vient 
de parler, (a) 


* Adenograph. Cap. VIL pag. m. 28. 

( a ) Warthon s’eft trompé en cette occafion : le Méfentere n’at 
point de membrane propre 5 il n’eft formé que par un enfonce¬ 
ment ou repli du péritoine. Ce repli étant double , forme deux 
feuillets ou deux lames, entre lefquelles fe trouve le tiffu cellu¬ 
laire du péritoine qui les unit : les glandes & les vaifleaux méfa- 
raïques 3 font aulfi contenus entre ces deux lames. M. Ruyfch » 
de même que Warthon > attribué trois lames au Méfentére , en 
comptant pour une troifiéme , cette fubftance cellulaire , qu’il 
appelle membrane çelluleufe du Méientére a dont les cellules * 

Tome II, J3 

s •. » 


Ce que c’eft 
que le mé¬ 
fentere. 


Safituatiom; 
Sa divifiona 


Sa con4 <? 
nexiorç. 


$2 figure. 


Glandes du 
tnefentere. 
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Sa figure eft prefque circulaire , fi l’on excepte l’al¬ 
longement où lç colon & le redum font attachés. La 
proportion du diampttre comparée à la circonférence 
du cercle eft peu régulière, à caufe qu’il y a plufieurs 
plis à cette circonférence, qui difparoifient à mefure . 
qu’ils approchent du centre , de forte que bien que le 
diamètre du Méfentere ne foit pas de deux empans, 
la circonférence peut s’étendre jufqu’à plufieurs aunes» 

Ce grand nombre de vaiflèaux dont nous avons 
parlé dans le Chapitre précédent rampent entre les 
membranes du Méfentere , pour parvenir jufqu’aux 
ïnteftins , auxquels ils communiquent quelques ra¬ 
meaux ; mais le Méfentere ne reçoit pas le moindre 
rameau des veines ladées. Il reçoit des nerfs ftoma- 
chiques & de l’inter-coftal. 

Il faut obferver qu’auffi-tôt que les arteres & les 
veines fe font gliffées dans la duplicature du Méfen¬ 
tere , elles fe divifent en une infinité de rameaux , 
lefquels avant de parvenir aux inteftins, s’unifient 8 c 
forment plufieurs arcs , d’où partent quantité de bran¬ 
ches qui vont fe diftribuer à ces conduits. Voyez Pi. 
V. Fig. 4. b. b. 

Il y a encore entre les membranes du méfentere une 
grande quantité de glandes molaffes & friables , 
qui font blanchâtres dans les jeunes fujets , & d’une 
couleur brune dans les vieillards. Ces glandes fe trou¬ 
vent éparfes çà & là , & couvertes de graille : leur 
nombre n’eft pas déterminé , & leur volume eft fort 
différent : il y en a peu néanmoins qui foient plus 
groffes qu’une fève ou haricot , 8 c les plus petites 
n’ont pas plus de groffeur que des lentilles ; elles ne. 
font éloignées des inteftins que de la largeur d’un 
pouce. 

Dans les cadavres de ceux qui font morts des écrouel¬ 
les , dont ils étoient attaqués aux parties extérieu¬ 
res , on trouve au méfentere des glandes fort tu¬ 
méfiées , 8 c affez fouvent du volume des plus groffes 

qui font en très-grand nombre , ne paroiffent ( dit-il) point à U 
vue dans Tétât naturel, à moins qu'on ne les gonfle en y intro- 
duifant de Fair ou de l'eau ; mais dans les perfonnes grades , ces. 
cellules font remplies de graitfe; de alors cette membrane efl: en 7 
çiérement femblable à la membrane adipeufe fltuée fou$ la peau*. 

Voyez, Ruyfch 9 Thcfaur, 4 mom . Y|. gàf* $o % 






Du Mesentere; ££ 

Jîosx ; Ambroife Paré dit même en avoir trouvées 
d’aufli grofles que le poing. On trouve la même chofe 
dans les cadavres des perfonnes mortes du fcrobut. 

Il y a dans le corps des chiens, vers le centre du 
Méfentere, une grofle glande appellée pancréas d’A- 
fellius , du nom de l’Anatomifte qui l’a démontrée le 
premier : on la nomme aflffi la grofle glande du Me- 
fentere. Toutes les veines ladées qui viennent des in- 
teftins, vont fe rendre dans cette glande , & de-là , 
par d’autres branches, elles vont le terminer au ré- 
ïërvoir du chyle. 

Cette grofle glande du Méfentere , quoiqu’elle fe 
trouve dans le corps des chiens, ne fe rencontre pas 
dans celui de l’homme ; mais celles dont nous ve¬ 
nons de parler , & qui font difperfées çà & là dans 
la duplicature de ce cercle membraneux en tiennent 

lieu. Voyez Fl. V. Fig . 4* & î* a- a. 

Il y a encore dans les chiens proche de cette grofle 
glande, quelques autres glandes plus petites ; mais 
dans le refte du Méfentere il n’y en a prefque point. 

Les ufages du Méfentere font, i ». d’attacher les intef- Ufages du 
tins aflemblés aux vertebres des lombes, afin qu’ils puif* méfentere, 
fent être contenus dans la cavité du ventre, de telle ma¬ 
niéré qu’il n’arrive aucun défordre à leurs circonvolu¬ 
tions. 2°. De fervir de véhicule & de conduite aux nerfs 
& aux vaiflëaux fanguins qui doivent fe rendre aux in- 
teftins, auiïï-bien qu’aux veines ladées qui vont aux 
glandes & au réfervoir du chyle. 3 0 . De filtrer quelque 
fiqueur de la mafiè du fàng , par l’entremife des glan¬ 
des , laquelle liqueur fert à fubtilifer le chyle & à ren¬ 
dre plus coulantes quelques pafticules groflieres qui 

pourroient s’arrêter en chemin. 

Les glandes du Méfentere font du genre des glan¬ 
des lymphatiques : elles ont à l’intérieur une cavité , 
un follicule à travers lequel pafie le chyle, qui va au 
réfervoir de Pecquet. La portion du Méfentere qui 
foutient le colon s’appelle mefocolon ; elle i a beaucoup 
de largeur dans l’endroit qui répond au grand arc de 
cet inteftin ; elle a le même ufage à l’égard du colon, 
qu’a le Méfentere à l’égard des inteflins grêles t nous 
avons déjà fait oblerver que la portion qui arrête le 
reélum s’appelloit mefo-reCtum. 

Dans l’endroit où le mefocolon femble naître des 

Gï] 
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lombes les deux lames qui le forment avant de fe rét i* 
nir & de fe coller l’une à l’autre, laifTent entre elles 
un efpace triangulaire allez confîdérable , dans lequel 
eft logée la portion tranfverfale de l’inteftin duodé¬ 
num ; de maniéré que, comme nous l’avons déjà dit * 
cette portion d’inteftin eft hors du grand fac du péri¬ 
toine. Le bord du mefo-côlon n’eft point pliffé com¬ 
me celui du Mefentere , parce que le colon ne fait 
j)oint de circonvolutions, de flexions comme les in- 
jtéflins grêles. 
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Explication des Figures de la V; 

PLANCHE, où l’on repréfente les Tuni- 
qùes, les Glandes & les Valvules des Intef- 
tins, & de quelle maniéré ceux-ci font atta¬ 
chés au Méfentére , dont les Glandes & les 
Vaiffeaux Sanguins fontfaufli repréfentçs. 

La Fig. i, repréfente les E L'embouchure de l'ileos 
tuniques des Inteftins. qui regarde le colon. 

A La tunique membraneufe* d d Des.glandes dans Viteoni 
BC La tunique charnue. eee Des glandes dans le 
B Vordre extérieur des fi- colon . 

bres. ff Valvule longitudinale à 

C Vordre intérieur. Vembouchure de l’ileon. 

D La tunique nerveufe* La Fig. 4. repréfente le 
E La veloutée. ventre ouvert y où l’on 

a a a Les tuniques fupérieu - voit : 

res relevées , pour voir A Une portion de l'épiploon 
les inférieures. levée à côté. 

La Fig. 2. repréfente une B B Une portion du mefen - 
partie de l’Inteftin jeju- tere fortement étendue , où 
num ouverte. la membrane extérieure 

A La cavité de cet Intefiin étant emportée , l'on vois 
ouverte. clairement : 

B Une partie du même Intef- a a Les glandes du méfen - 
tin levée. tere éparfes çà & là . 

c c-c c Les demi-cercles d d Les veines & les arteres 
membraneux de cet Intef - du méfentere , qui vont 

tin , ou fes valvules . aux intefiins , & qui 

d d Les mêmes valvules , communiquent plufieurs 

vûês extérieurement. branches à cette partie. 

La Fig. 3. repréfente une CCC Les nerfs qui font 
partie tant de l’Inteftin marqués par des lignes 
grêle y qufe* du*’gros. noires y afin quon puijfe 

A Une partie de l\Intefiin les voir plus clairement. 

^ iléon • D Une portion de l'Intefiin 

B Le cæcum • jéjunum attachée au mé- 

C Uappendice vermiforme . fentere, dans laquelle an 
D Une partie de /’Intefiin voit beaucoup de vaif* 
, çolon} ouverte . féaux fanguins. 

G iij 
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E E Les autres lntejlins 
' grêles. 

F Une fortiori du fcrotum 
ouverte , & fituée fur la 
cuijfe . 

G La cloifon moyenne du 

fcrotum . 

H’ Le bord de la portion ex¬ 
térieure du fcrotum , oà 
/a cloifon moyenne ejl atta¬ 
chée* 

Ea Fig. f. repréfente le 
méfentére, duquel on a 
féparé les Inteftins t & 
qu’on a étendu. 

AB Le mefaraon , o# me- 
fentére » ■ 


C D E Le mefocolon* 

A Læ fuperficie du méfentérf 
couverte de beaucoup de 
greffe.' 

B B Læ circonférence rétré¬ 
cie par la multiplicfté des 
plis. 

a a a a Les glandes du me'- 
fentere* 

b b Les vaijfeaux fanguim y 
lefquels , à caufe qu'ils 
fohtvuides & entourés de 
quantié de graiJJ'e , ne 
Je voyent quobfcuré -, 
ment* ) 
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CHAPITRE XII. 


Des Veines Laftées , du Réfervoir du Chyle , du 
Canal Thorachique , er des Vaijfeaux 

Lymphatiques . 

L E s Veines Ladées font de petits vaiffeaux, fer- Ce que c’eft 

més d’une membrane très r délicate, qui fervent à que les Vei- 
recevoir le chyle des inteftins, & à le charier enfuite au nes La ^ ees ' 
réfervoir du chyle. 

Ces vaiffeaux ont été découverts par Afellius ett 
l’année 1622. On prétend auffi qu’Erafiftrate, Ana- 
tomifte très-ancien, les avoit apperçus dans les chè¬ 
vres ; mais qu’il les avoit pris pour des arteres remplies 
<felait. 

Ils prennent leur origine par plufieurs petites bran- Leur or }& 
ches, de la furface intérieure de la tuniqife nerveufe , gine. 
ou de l’intérieure, félon quelques-uns, des inteftins ; & 
fe réunifiant enfuite , ils produifent de plus gros ra¬ 
meaux , que l’on voit à la furface externe des inteftins 
en très-grand nombre ; au lieu qu’ils font impercepti¬ 
bles à leur furface interne. 

Les Veines Ladées les plus confîdérables dans un 
chien, qui fe forment des premières petites branches, 
s’uniffent en plufieurs endroits du méfentere & vont 
fe rendre à la grande glande nommée pancréas d’ Afel¬ 
lius , qu’ils embraffent par plufieurs tuyaux ; après quoi, 
d’autres conduits vont de cette grofïe glande, charier 
le chyle au réfervoir. Les Veines Ladées qui s’étendent 
depuis les inteftins jufqu’à la glande, font appellées 
Veines LaCtées premières , & celles qui vont de la groffe 
glande au réfervoir, font nommées fecondaires ; mais il 
n’en eft pas tout-à-fait ainfi dans le corps de l’homme, 
où cette glande ne fe rencontre pas ; car toutes les 
Veines Ladées vont fe rendre aux glandes qui font dif- 
perfées dans le méfentére, & de-la au réfervoir ; ce¬ 
pendant on ne laifïe pas d’admettre dans l’homme des 
Veines Ladées premières, & des fecondaires,en s’expli¬ 
quant d’une autre maniéré : celles qui vont des inteftins. / 
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aux glandes du méfentére, font nommées premières, S 
celles qui vont des glandes du méfentére auréfervoir, 
font appellées fecondaires : ces dernieres font moins 
tiombreufes, mais plus groffes que les premières. 

Les Anatomiftes ne font pas d’accord fur un fait , 
qui confîfte à fçavoir s’il y a des veines ladées qui 
s’ouvrent dans les gros Inteftins? Bartholin a préten¬ 
du qu’il y en avoit : mais d’autres croyent qu’il s’eft 
trompé , en prenant des vaifleaux lymphatiques pour 
•des veines ladées ; ces vaifleaux lymphatiques venant 
des membranes des inteftins , & non de leur furface 
interne; d’ailleurs les gros inteftins font devinés pour 
recevoir les matières ftercorales, defquelles rien d’u¬ 
tile ne peut être porté dans la mafle du fang. Cepen¬ 
dant quelques Auteurs célébrés, comme entre autres 
M. Heifter, fans nier abfolument que des vaifleaux 
laâés puiflent partir de l’inteftin colon , fe conten¬ 
tent de dire que cela eft très-rare* (a) 

Ufage des Quelques-uns croyent que les veines ladées ne font 
veines lac- autre chofe que des vaifleaux lymphatiques qui paf- 
fées. fent p ar i e Méfentere ; avec cette différence, que ceux 

qui font defïnés à charier le chyle, commencent par 
de petites branches qui partent de la furface interne 
des inteftiils, dans laquelle ils font ouverts pour rece¬ 
voir le chyle, & que,d’autres viennent des membra¬ 
nes des mêmes inteftins pour enlever la lymphe ; de- 
forte que lorftju’il ne pafle pas de chyle , la lymphe y 
parte toujours. Les veines ladées fervent donc à rece¬ 
voir des inteftins les parties du chyle les plus liquides 
& les plus épurées ; puis partant par le méfentere , el¬ 
les vont s’en décharger dans le Réfervoir. 

Les veines ladées ne font point eflentiellement dif- 
\ férentes des vaifleaux lymphatiques , & elles font la 

fondion de ces derniers ; en-forte qu’on ne doit point 
admettre dans le méfentere des vaifleaux lymphati¬ 
ques différens des veines ladées : quand^ le Chyle ne 
parte point dans ces veines elles fe rempliflent de 
lymphe. 

Dans le corps des chiens ce Réfervoir eft. limé près 

(a.) Il eft fur qu’on trouve des Veines Laftées fur le cæcum & 
le colon ; & c’eft par ce moyen qu’on explique comment on peut 
nourrir pendant plufîeurs jours , les malades , parle feul fecours 
des lavemens nourriffans : 6c nous avons obfervé ci-deftus que 
jM. Winûow avoit démontré l’exiftence de ces vaiffeaux* 
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«e Paorte defcendante, au-deffous de la veine & de Réfervok 
Fartere émulgente, d’où il vq, en s’étrécrflant, vers du chyle, 
la cavité de la poitrine. Ce Réfervoir & le canal qui 
le fuit ont été découverts par M. Pecquet, Médecin 
& Anatomifte François, en l’année i6yi. D’autres fe 
croyent pourtant bien fondés à avancer que Barthe- 
lemi Euftachio , célébré Anatomifte Italien , avoit 
déjà découvert ces organes dès l’année 1564. mais il 
les avoit décrits à rebours, c’eft-à-dire, les prenant 
de haut en bas en ces termes. 

33 Itaque in illis animantibus ( Equis ) ab hoc ipfo infi~ 

33 gni trunco JiniJlro juguli , quà pofierior fedes raàicis 
33 venez internez jugularis fpzCiat , magna quezdam pro - 
33 pago germinat , quee prœterquàm quod in ejus-.origine 
33 ojliolum femi-circulare habet , ejl etiam alba & aquei 
33 humoris plena ; nec longé ab ortu in duas partes fcin - 
33 ditur paulo pojl rursüs coëuntes in unam , nullofque 
»3 ramos diffundens , juxta (iniflrum vertebrarum latus , 

33 penetrato fepto tranfverfo, deorskm ad medium ufque 
33 lumborum fertur ; quo loco , latior effïfla , magnam- 
33 que arteriam circumplexa , obfcurifjïmum fmem , mi- 
33 hique non benèperceptum obtinet . ( Aritigram. XIII# 

33 de Venu fine pari . ) C’eft-à-dire : 

33 De forte que dans ces animaux ( les chevaux ) du 
35 coté qui regarde Faffiette poftérieure de la racine 
33 de la veine jugulaire interne , il part du grand tronc 
33 gauche du gofier , une production confïdérable , 

30 qui outre qu’elle a dans fou origine une petite ou- 
33 verture demi-circulaire, eft encore blanche & rem- 
33 plie d’une humeur aqueufe ; elle fe divife en deux 
33 parties tout proche de fon origine , & fe réunifiant 
33 de nouveau en un feul canal, fans produire au- 
33 cune branche , elle le porte droit en bas , joignant 
33 le côté gauche des vertebres, après avoir pénétré 
33 le diaphragme jufqu’au milieu des lombes ; & fon 
33 diamètre étant devenu plus large , après avoir em- 

3 1 braflé la grande artere , elle fe termine d’une ma- 

33 niere très-obfcure , & que je ne connois pas bien 
33 encore. 33 • - 

Ce Réfervoir eft formé d’une membrane très-dili- 
cate ; mais la membrane interne du péritoine , qui 
le revêt par deffus fa propre tunique , empêche qu’il 
ne foit facilement endommagé. Il a de plus dans fa 
cavité deux ou trois valvules , qui empêchent le 
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retour de la liqueur qui s y eft une fois engagea. 

. Quelquefois il n’a qu’une feule cavité , plus foüvenf 
il en a plufîeurs , & il eft aufti arrivé de le trouver cel¬ 
lulaire : fa figure eft fort irrégulière , fouvent il eft 
ovale , d autres fois il a d’autres figures. 

Son étendue. Son étendue eft proportionnée à la grandeur du 

corps des animaux où il fe trouve, aufli-bien qu’à leur 
gourmandife. Il eft d’une grandeur médiocre dans le 

l’on pourroit bien y introduire 1er 
bout du petit doigt. On croit que dans ces animaux 
tout le Chyle va par les Veines ladées fecondaires dans' 
le Réfervoir ^ où quantité de vaiftèaux lymphatiques * 
tant des extrémités inférieures, que du foye, du ven-^ 
tricule , & des autres vifeeres du bas ventre , fe dé¬ 
chargent aufti de la lymphe , qui paiïè enfuite dans le 
canal thorachique. 

Canal thora- Ce canal eft continu à la partie fupérieure du Réfèr- 
ucjue. voir <j u Chyle, 8 c n’eft qu’une fuite de fa fubflance , 

qui commence à l’endroit où le Réfervoir s’étrécit t 
de-là il monte dans la poitrine à coté des vertebres du 
dos, & fe termine dans l’homme à la veine fouscla- 
Viere gauche ; mais dans les chiens & les autres ani¬ 
maux qui n’ont point de clavicules, ce canal fe dé¬ 
charge ordinairement dans la veine de la partie anté¬ 
rieure gauche. 

Son chemin. Le canal thorachique monte depuis le Réfervoir du 

Chyle, le long de la capacité gauche de la poitrine , 
entre la duplicature de te pleure , à côté de l’aorte def- 
cendante, dont quelques branches inter-coftales paf- 
fent par-deïïùs ce canal, 8 c continuent leur chemin le 
long de la partie inférieure des côtes. Etant parvenu 
Sa divifion. vers le milieu de la poitrine, il fe divife en deux ca¬ 
naux plus petits , entre lefquels quelques branches de 
l’aorte continuent leur route ; 8 c après que ces deux 
canaux^ ont parcouru l'étendue de deux vertebres y 
ils fe réunifient, & ne forment plus qu’un canal , le¬ 
quel , en s’écartant .de l’aorte vers le côté gauche, 8 c 
înfertionde montant obliquement, va s’inférer ( le plus fouvent 
«e canal. par une fimple branche , mais quelquefois aufli par 

deux ou trois ) poftérieurement dans la veine de la 
patte antérieure gauche. 

^ Van-Hormea obfervé que Pufle des deux branches 
s’inféroit dans la veine jugulaire : Pecquet a vu ce ca¬ 
nal fe décharger dans la veine de la patte antérieurs 
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droite ce que Verheyen a auffi obfervé ; 3 c Bartho- 

lin a remarqué qu’une des branches s’inféroit dans la \ 

veine de la patte antérieure gauche , & une autre dans 

la droite. 

A l’endroit oit le canal thorachique fe décharge , Valvule \ 
il y a une valvule , fituée fur l’ouverture , qui empê- l’endroit de 
che que le fang qui revient de la patte antérieure du l’mfertion. 
chien, ne rentre dans cette ouverture. Pour bien voir 
cette méchanique, il faut ouvrir la veine félon fa lon¬ 
gueur ; & après avoir ©té la ligature , que l’on avoit 
■ai te pour faire mieux paroitre les veines ladées, le 
Réfervoir, & le canal thorachique, il faut comprimer 
ce canal ? & on voit alors fortir le Chyle , mêlé avec 
la lymphe , par l’ouverture qu’on a faite à la veine. Si 
cela ne réufïit pas, il faut prendre une feringue avec 
un tuyau convenable , & feringuer quelque liqueur 
dans le canal thorachique ; alors on fera convaincu 
de cette vérité, & l’on verra que la liqueur ferin- 
guée dans le canal, ne peut pas rétrograder, à caufe 
des valvules qui y font placées de diftance en diftan- 
ce , afin d’empêcher le Chyle 8 c la lymphe de retour¬ 
ner d’où ils viennent. . • 

Il eft évident par ce que nous venons de dire tou¬ 
chant la route du Chyle, que le Réfervoir 8 c le ca¬ 
nal thorachique font une continuité des veines ladées , 

8 c des vailfeaux lymphatiques , qui viennent tant des 
extrémités inférieures, que des vifeeres du bas-ventre 
&dela poitrine, d’où l’on peut inférer que ces con¬ 
duits fervent à charier le Chyle & la lymphe de tou¬ 
tes ces parties dans la malle du fang. 

Et parce que le Chyle ne coule pas continuellement 
dans les veines ladées , dans le Réfervoir , & dans le 
canal thorachique , & que le mouvement de ces deux 
liqueurs cefle bien-tôt après la mort ; c’eft pour cette 
raifon que ces organes ont été fi long-tems inconnus. 

Si l’on eft curieux de les voir , il faut prendre un Manière de 
chien qui foit maigre, 8 c lui faire égaler du lait une démontrer 
heure avant de l’ouvrir,ou bien trois heures après avoir les connut*, 
pris des alimens lolides. On le lie enfuite lur une ta- c ^ cux * 
ble, 8 c après lui avoir ouvert le ventre, on voit pa- 
roître fur le méfentere quantité de veines ladées , 
qui vont fe rendre à la grofie glande ; 8 c l’on en lie 
quelques-unes près de cette glande. Les valvules que 
l’on apperçoit à ces vaiffèau?c,eii forme de petits noeuds, 
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font femi-lunaires, doubles , oppofées les unes atfSÜ 
autres , pour empêcher le Chyle & la lymphe de re¬ 
tourner vers les inteftins ; elles ne font pas néanmoins 
en fi grand nombre dans les veines ladées > que dans 
les vaiflêaux lymphatiques. 

Il faut enfuite ouvrir la poitrine , & rompre les cô¬ 
tes à quatre travers de doigt de l’épine , au côté gau¬ 
che ; & après avoir féparé le diaphragme des faillies 
côtes , on découvre le Réfervoir & le canal thora- 
chique : le Réfervoir eft revêtu du péritoine , & le 
canal thorachique eft enveloppé de la plevre ; après 
quoi ces organes le voyent à découvert, tels que nous 
les avons décrits# 

Mais pour mieux faire, on ouvre d’abord la poi¬ 
trine, & avec une aiguille courbe enfilée, on lie le 
canal thorachique à fa partie fupérieure ; ce qui em¬ 
pêche le palfage du Chyle & de la lymphe. On ouvre 
enfuite le ventre , 3 c l’on voit paroître diftindement 
tous ces conduits. 

Cette expérience fait voir que'tout le Chyle pafle 
par le canal thorachique dans la maftè du fang ; d’oit 
il s’enfuit que fi ce canal vient à être bleffé, ulcéré , 
ou comprimé , la mort arrive néceffairement bien¬ 
tôt après. Voyez PL VI. Fig . 2. • . . 

On eft convaincu par la même expérience que ces 
conduits fe trouvent effedivement dans lès chiens , 
tels que nous venons de les décrire ; mais il s’agit de 
fçavoir s’ils fe trouvent également dans le corps hu¬ 
main : cela eft fort vraifemblable ; car puifqu’il eft ab- 
folument néceffaire pour la vie de l’homme, aufti-bien 
que pour celle des autres animaux, que le Chyle foit 
charié dans la maftè du fang > il faut néceffairement 
qu’il y ait des conduits deftinés à cet effet. 

Pour ce qui eft des veines ladées, Bartholin , Vef- 
lingius , Folius, 3 c Higmorus affurent les avoir vues 
dans l’homme ; 3 c M. Dionis dans fon Anatomie , 
pag. 184. dit ks avoir vues à Paris, dans l’ouverture 
du cadavre d’un faux monnoyeur , qui fut faite peu de 
tems après fon fupplice : or fi les veines ladées fc 
trouvent dans l’homme , comme l’affurent ces célé¬ 
brés Auteurs , qui méritent qu’on les croye , elles, 
doivent néceflàirement le terminer dans un ou plu- 
lieurs canaux. , 

Il s’agit maintenant de fçavoir fi le Réfervoir du 
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phyle & le canal thorachique fe trouvent dans le corps 
tie f homme. Bartholin parle de trois glandes lombai¬ 
res , qu’il prend pour le Réfervoir, mais il s’eft trom¬ 
pé , en prenant des vaiflèaux lymphatiques pour des 
branches de veines ladées, que l’on voit fouvent dans 
|es chiens fortir des glandes du ventre : car quelle rai¬ 
son y auroit - il que le Rëfervoir du Chyle dahs un 
chien , ou dans un chat, eût une capacité comparable 
à une poche , 8 c que dans l’homme il n’y appoint de 
Cavité apparente ? On croit auflî que CharMpre Noble, 
Olaiis Rudbeck, & Van-Horme ont vu le canal tho¬ 
rachique. ' • 

Il n’eft pas à douter pourtant que Bartholin n’ait vft 
ce canal dans l’homme, puifqu’il en repréfente la fi¬ 
gure , * où l’on voit que les branches des veines 
la âées s’y infèrent : car comme la lymphe dans les 
animaux prend fon cours des parties inférieures par le 
canal thorachique vers les fupérieures , il eft probable 
qu’il en eft de même dans l’homme. Ainfi quand on 
montre le canal par où paffe la lymphe dans la maffe 
d.u fang , on montre en même-tems le canal thora¬ 
chique , qui fè trouve repréfentë fur la planche de Bar¬ 
tholin , à laquelle on a joint l’infertion de ce canal 
par trois différentes branches dans la veine fous-cla- 
yiere , félon le dire du même Auteur. 

M. Dionis dans fon Anatomie , page 34^. dit 
avoir feringué du lait dans le canal thorachique , 8 c 
que ce lait fortoit par le ventricule droit du cœur , 
gue l’on avoit ouvert auparavant pour cet effet. 

De forte qu’il n’y a plus lieu de douter que le Réfer-* 
Voir du Chyle & le canal thorachique ne fe trouvent 
dans l’homme, aufli-bien que dans les autres animaux’; 
& M. Albinus Profeffeur en Anatomie & en Chirurgie 
dans l’Univerfîté de Leyde, les a démontrés publique¬ 
ment dans l’Amphitéâtre de cette Univerfîté fur un ca¬ 
davre humain , ainfi qu’il l’a dit à M. Palfin au mois 
d’Août de l’année 1723. en lui montranten même-tems 
le deffein qu’il en avoit fait faire fur la préparation de ce 
parties. Ces mêmes organes ont été démontrés dans le 
corps de l’homme par M. Winflow, célébré Anato- 
inifte, de l’Académie Royale des Sciences , comme 
#uffi par Mrs. Salman & Henninger , Profeffeurs en 

rtform, pag;. $17* 
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Médecine à Stralbourg, qui ont enfeigné de les trou¬ 
ver de la maniéré fuivante. 

On peut découvrir le canal thorachique dans l'hom¬ 
me , en foufflant, ou en injeftant de la cire , ou quel¬ 
que autre liqueur dans un gros vaiftèau lymphatique 
fitué aù-deffous de la veine émulgente gauche ; ce qui 
s’exécute dans un cadavre en quelque tems que ce foit : 
ou bien on n’a qu’à diiîéquer la pleure entre la veine 
azygos &rf%orte , où on le trouve fort fouvent. (a) 

Voici l^defcription du Réfervoir du Chyle & du 
canal thorachique , comme ils ont été démontrés fur 
lin fujet humain en l’année 172.i. par M. Albinus dans 
l’Amphitéâtre Anatomique de Leyde. 

Le Réfervoir du Chyle , nommé fac laiteux par Van- 
Horne , & par d’autres la citerne lombaire , eft un 
petit fac compofé d’une membrane très - mince , qui 
eft refierrée par quelques liens qui l’entourent, & qui 
félon que ces liens font plus ou moins ferrés ou relâ¬ 
chés , rendent aulfi la cavité plus^ou moins étendue ; 
ce qui fait qu’011 ne peut pas déterminer au jufte la 
grandeur & la figure de ce Réfervoir i il eft intérieu¬ 
rement véficulaire. _ _ . 

La membrane qui forme l’enceinte de ce petit fac 
eft fi déliée, qu’elle paroit luifante, & quand il eft 
rempli de Chvle , fa tranfparence le fait paroître blanc; 
mais il arrive aulîi de-là que lorfqu’il eft vuide & af- 
faiiïë fur lui-même , 011 ne le peut appercevoir que 

très-difficilement. . 

Sa fituation eft comme il s’enfuit, fçavoir ; a la par¬ 
tie droite du corps dès vertebres fupérieures des lom¬ 
bes, fur lefquelles il eft immédiatement couché, puis 
fur le même côté l’appendice mufculeufe droite du 
diaphragme y eft en partie appuiée , & en partie cou¬ 
chée ; enfuite à gauche le tronc de l’aorte defcendante 
monte par-defius ;*par-devant l’artere émulgente droi¬ 
te, qui part de.l’aorte, tend par-defius lui vers le rein 
droit. Sa partie inférieure dans 1 homme fe trouve fous 
la veine émulgente gauche, entre le tronc de la veine- 
cave inférieure , & celui de l’aorte defcendante, ainfi 
que Gowper l’a fort bien fait repreletiter. Tout ce 

(a) On peut encore trouver ce canal en foufflant ou injeâant 
line Veine Ladée fecondaire , qu’il faut chercher au milieu du 
méfentére ; c’eft la méthode que propofe Hennmger. Voyex 
Eph(mtrides Natures Curioforum, Céntur. IV. Append. pag. 120, 
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qui eft ici marqué de ce Réfervoir fe démontre faci¬ 
lement dans toutes fortes de cadavres , pourvû que 
l’on ait pris garde , en enlevant la maflè des Inteftins 
qui embarraffe , à ne rien endommager de ce qui eft 
.dans l’ordre naturel. 

Les glandes lombaires entourent le Réfervoir du 
Chyle , comme Rudbeck l’a remarqué ; ce qui n’eft 
pourtant pas bien repréfenté dans la figure qu’il en a 
donnée. Van-Horme, dans fon Anatomie intitulée 
Microcofme , dit l’avoir vu de même dans un fujet hu¬ 
main ; & Bartholin a pris ces glandes pour un Ré¬ 
fervoir. 

Les veines laétées fecondaires s’inférent dans ce Ré¬ 
fervoir , auffi-bien que prefque toutes les veines lym- * 
phatiques des parties inférieures. 

Le canal thorachique prend fon origine de la partie 
fupérieure du Réfervoir du chyle, n’étant qu’un canal 
prolongé & étréci de ce Réfervoir; il eft pareillement 
formé d’une membrane très-déliée, mais pourtant affez 
ferme ; c’eft pourquoi il paroît blanc lorfqu’il eft plein 
de Chyle ; mais lorfqu’il eft vuicfe, il s’affaiftè de telle 
forte, qu’il ne peut être apperçu que par un très-habile 
Diffedeur. 

Dès cette origine, qui eft quelquefois double, mais 
qui fe réunit bien-tôtaprès, & qui fait formera ce 
canal une efpéce de petite ifte, allant d’abord un peu 
en tournoyant, il fe porte aufli-tôt précifément au 
milieu du corps des vertèbres de la poitrine , ayant à 
droite la veine azygos, & à gauche l’aorte dépen¬ 
dante ; de maniéré néanmoins que l’aorte eft cou¬ 
chée- fur fa plus grande partie. C’eft dans cette fitua- 
tion que l’on peut toujours , fans faute, trouver le 
canal thorachique dans toutes fortes de cadavres ; 

& il eft fort inutile de le chercher du côté gauche , 
malgré ce qu’allèguent la plûpart des Auteurs, qui 
fe font trompés à cet égard , n’ayant apparemment 
examiné la chofe que fur les cadavres des brutes. 

De-là, ce canal toujours couché fur le corps des 
yertebres , continue fon chemin fur l’œlophage, au— 
deftous de l’arc de la veine azygos , qui fait un 
arc veineux au côté droit , femblable à l’arc anté¬ 
rieur que forme l’aorte du côté gauche : enfuite il s’in¬ 
cline à gauche fur le corps des vertebres ; après, quoi 

Ü. fe çQîitinuë fous l’artere carotide gauche, jufqu’au 
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i milieu de la derniere vertebre du cou ; & dans tout c 6 

progrès il forme Peuvent > en différens endroits, des 
efpéces d’îles plus ou moins grandes, comme Bartholin 
femble l’avoir exprimé au premier livre de fon Ana¬ 
tomie, Chap. XII. PL 18. 

Ce canal fe gliffe enfuite au travers d’une fubftance 
celluleufe, fouvent farcie de graille , fituée fous la 
plevre, conime font les vaiffeaux fpermatiques, & les 
uretères fous le péritoine. 

Enfin, après que ce canal incliné à gauche a monté 
jufqu’au milieu de la derniere vertebre du cou, s’étant 
la formé en maniéré d’arc courbé du côté gauche en- 
dehors, joignant la veine jugulaire interne auffi du 
• côté gauche, il fe termine à la partie poftérieure de la 
veine fous-claviere gauche, fous la valvule de la veine 
jugulaire interne gauche ; de telle façon qu’on peut 
douter s’il fe termine dans la fous-claviere , ou dans 
le canal de la jugulaire interne. Voyez Planche VI. 

Fig. $. 

lAifagecfu II y a par-tout dans l’étendue de ce canal plufieurs 
réfeivoir* & valvules, plus dans l’homme que dans les animaux, 
du canal tho- pour empêcher le chyle & la lymphe de retourner vers 

f £ Réfer £ oir . 

L’ufage du Réfervoir du chyle eft de recevoir ce 
iiic laiteux, qui lui eft apporté par les veines ladées^, 
& la lymphe , que les vaiffeaux lymphatiques y dé¬ 
chargent, & de dépofer ces deux liqueurs dans le 
canal thorachique, qui s’en décharge dans la veine 
fous-claviere, où elles fe mêlent avec toute la maffe 
du fang. Il s’enfuit de-là que l’ufage du canal tho¬ 
rachique , eft de recevoir le chyle & la lymphe du 
Réfervoir , pour les charier dans la veine fous-cla- 

viere. , # ; 

Et parce que les vaiffeaux lymphatiques qui viennent 

des extrémités inférieures, .& des parties du bas-ven¬ 
tre , en fourniffent la plus grande partie, & qu’ils fe 
terminent tous à ce Réfervoir, l’on a ajouté une Plan¬ 
che qui repréfente différens vaiffeaux lymphatiques, 
& leur infertion dans le réfervoir du Chyle. 

L’on y voit donc plufieurs vaiffeaux lymphatiques , 
qui des parties inférieures vont au Réfervoir du Chyle 
G. lefquels dans leurs cours aboutiffent aux glandes 
F. G. H. L K. PL VIL Fig. i. probablement pour re¬ 
cevoir, par d’autres branches, de la nouvelle lymphe 

. r â u * 
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jquî a été féparée de la maffe du fang ; quoiqu’il puiflei » 
Hen fe faire que ces glandes fie loient pas deftinées 
proprement à filtrer la fymphe ; mais que cette filtra¬ 
tion fe fait de concert avec la filtration propre & par* 
ticuliere à ces glandes, comme il arrive à ceiles du foyd 
de filtrer eh même tems la lymphe 8 c la bile. 

On trouve plufieürs glandes dans l’abdomen, auprès 
des lombes, de l’os facrurh, & de la divifiôn dés Vaif- 
feaux iliaques, lefquelles on nomme communément 
lombaires Jacrées , & iliaques ; elles different en gran¬ 
deur de en figure. On trouve fouvent des glandes con- 
globées dans la partie concave du foye * auprès dd 
rinfertiôrt de la veine-porte, & du cou de la véficule 
du fiel, 8 c meme auprès de la rate , près de Pinfertion 
de fes vaiffeaux ; elles font de la grofféur d’un pois * 
ou environ, & on les nomme hépatiques ,. fpleniques &c. 

Toutes ces glandes* de meme que les inguinales * 
envoyent de nouveaux vaiffeaux lymphatiques, qui 
dépofent leur lymphe dans le Réfervoir du Chyle ; 
comme celles de la tète , de la poitrine , des aifleiies* 
des bras, la dépofe dans le canal thorachique, la veine 
jugulaire, 8 c la fous-claviere, comme nous l’avons déjà 
dit ci-deiïus. ^ 

Nous avons dit aùflS que les vaiffeaux lymphatiques 
étant liés, fe font voir avec plufïeurs nœuds, qui font 
des valvules placées dans leur cavité à différentes dis¬ 
tances , pour empêcher le retour de la lymphe ; ce qui 
fe voit aifément en liant un lymphatique de la matricè 
d’une vache encore pleine de fon veau. On l’étend fuie 
une table, & après avoir coupé de travers, avec un. 
petit couteau, de chaque branche æ. b . PL IX. Fig . z é 
fon voit d’abord que les branches b b b b b, te vuident 8 k 
s’affaiffent, perdant que les autres vers le tronc relient 
remplies , & qu’en faifânt effort pour continuer, on ne 
fçauroit exprimer la lymphe. Les*valvules qui empê¬ 
chent le retour de la lymphe , fe voyent dans le yaillëail 
ouvert, en la même Planche Fig. 4. a » 
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Explication des Figures de la VI. 
PLANCHE , qui repréfente les Conduits 
Chyleux, les VailTeàux Lymphatiques, & 
quelques glandes du Méfentére. 



1 


La Figure i. repréfente 
quelques glandes du mé¬ 
fentére de l’homme , 
dans leur grandeur na¬ 
turelle-. 

Al a plus groffe glande du 
méfentére . 

Ê 'Trois des plus petites glan¬ 
des du même organe . 

La Fig. 2. repréfente les 
conduits chyleux dans 
un chien, 

A Le cœur. 

B La veine-cave . 

C Vaorte de[cendante. 

D Vartere émulgente. 

Fl 5 artere méfentérique fu- 
périeures 

G La veine méfentérique • 

H La grande glande du 
méfentére , dite pancréas 
d’Afellius. 

ni Une portion du méfen¬ 
tére étendue. 

K K K Les inteflins attachés 
au méfentére. 

L L Les veines & arteres 
méfentériques, en forme 
d'arcs } vers les inteflins . 

a a Les mêmes veines & 
arteres dans un lieu plus 
haut. 

b b De très-petits vaiffeaux 
difperfés dans les tuniques 
des meflmst 


c c c Des nerfs , qui par le 
méfentére vont aux in - 
tejlins. 

d d d d Les veines latlées de 
la première efpéce , qui 
pafjentpar le méfentére . 
e e Les veines laïïées fecon- 
daires , qui vont au ré fer- 
voir du chyle . 
î Le ré fer voir, 
g g Le canal thorachique. 
h Sa divifion en deux plus 
petits. 

1 La ligature. 

k La veine de la patte anté~ 
rieure ouverte . 

1 La valvule fituée devant 
T ouverture du canal tho¬ 
rachique. 

m m Les vaiffeaux lympha¬ 
tiques qui viennent dn 

foye. 

nnn Les vaiffeaux lympha¬ 
tiques qüi font inférés 
dans le canal thorachique. 
000 Les arteres tntercofc aies» 
pLcr vaiffeaux ly 
qui vont des 
inférieures au réfervoir 
du chyle . 

Les Fig. 3. 8 c 4. repréfen- 
tent la divifion du canal 
thorachique > avec quel¬ 
ques branches entrç 
4eux # 


nphatiques 

extrémités 
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ExfMCÂTiGN os la VI. Planche; f rtf- 

Les Fig. y & 6 . repréfen- repréfente le réfervoir 
tent le réfervoir du chyle du chyle, avec les vaif* 

& le canal thorachique, féaux lymphatiques qui 
comme ils fe trouvent viennent des parties in-' 
dans l’homme. férieures s’y décharger 

A Le réfervoir du chyle. de la lymphe , de la ma* 

B Un vaijfeau lymphatique niere que M. Albinus, 
qui fe décharge dans le Profeiïeur en Anatomie 
réfervoir. dans lUniverfite de 

C Le canal thorachique. Leyde , 1 a fouvent trou- 

D Une petite ijle que forme vé en l’homme , ou à-; 

ce canal. peu-près de même. , _ 

E Sa divifton en deux bran- La Fig. 7. repréfente trois 
c h eSm infertions du canal tho- 

Fl ’infértion des deux bran- rachique dans la veine 

ches dans la veine fous- fous-clavierè. (a) , _ 

clavier e gauche. A Les tégumens extérieurs 

GG La veine - cave fupé- levés. 

rieur e. b La veine fous - clavier e 

H H La veine jugulaire in- gauche. 

terne , gauche. c c c Trois branches du canal 

II La veine fous-claviere thorachique , qui s’infe- 
gauche. rent dans la veine fous- 

La Fig. 6 . en particulier , clavier e gauche. 

(a) Quoique ces trois infertions du canal thorachique foient 
ici repréfentées dans l’homme, il eft à propos de remarque^ 
■ qu’on ne les a trouvées ainfî que dans les bêtes. 
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Explication des Figures de la VII; 
PLANCHE , où font repréfentés plufîeurs 
Vaifleaux Lymphatiques, tant d'un Chien 
que d'une Vache. 


É a F i 6. i. repréfente 

les vaifleaux lymphati¬ 
ques des reins, qui font 
tirés prefque tous des 
figures de M. Nuck. 

À La veine-cave • 

B B L es reins . 

C C Lex veines émulgentes . 

D Le réfervoir du chyle • 

E Le commencement du ca¬ 
nal thorackique lié ^ pour 
« empêcher le pajfage de la 
lymphe . 

F t/we glande fituée entre les 
reins & le réfervoir du 
chyle . 

G G Dex glandes qui font 
appellées par l'Auteur , 
glandes caves. 

H H Lex glandes iliaques . 

11 Les glandes duméjocolon. 

K K Les glandes facrées. 

EL Lex vaijfeaux lympha¬ 
tiques , gai, des parties 
ou glandesfufdites , i/owx 
réfervoir du chyle. 

E a Fig. 2. repréfente les 
vaifleaux lymphatiques 
d’une Vaçhe, coupés en 


plufîeurs endroits# 

a a a Lex vaijfeaux lymphati- 
<pex remplis entre la cou- 
jtmre Lz ligature^parce 
que la lymphe ne peut s'é¬ 
couler à caufe des valvu¬ 
les. 

b b b b b Les branches qui 
font vttidesy parce quel¬ 
les font coupées . 

La Fïg. 3. repréfente un 
vaiiïeau lymphatique de 
la matrice d’une Vache, 
félon fa grandeur natu¬ 
relle. . 

La Fig. 4. repréfente un 
vaiflèau lymphatique , 
ouvert, afin dé voir. 

a Deux valvules qui em- 
pêchent que la lymphe ne 
puijfe s'écouler vers les 
extrémités. 

b b Deux parties du vaijfeait 
lymphatique . 

c Deux branches d'un vaif¬ 
feau lymphatique , qui fe 
trouvent vuides > parçÿ 
qu'on les a ouvertes* 
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CHAPITRE XIII. 


De laJituation des autres parties du Bas-Ventrfc 

A Pre’s avoir enlevé les inteftins Sc le mefentere 
on peut mieux voir les autres vifceres du Bas- 
Ventre dans leur fituation naturelle ; car l on voit 
alors à découvert ( PL VIII. Fig i. ) le foye IX D. le 
ventricule E. la rate H. la vefiie O. & les reins G. G* 
dont le droit eft couvert par le foye ; on voit aufix 
les ureteres h . h . qui font étendus depuis, les reins juf- 
qu’à la vefiie. On apperçoit encore quelquefois une 
partie de la véficule du fiel a • qui excede le bord in¬ 
férieur du foye \ Sc au-defious du fond de 1 eftomac on 

<Voit une partie du pancréas 6. ^ 

Il faut enfuite , dans les corps gras, ôter la graille 
qui couvre l’aorte defcendante c • & la veine-cave in¬ 
férieure d. Ces deux troncs fournirent les arteres fper- 
matiquesgg. Sc les veines ff. à l’exception de la veine 
fpermatique gauche , qui vient de la veine emulgente 
du même côte. On voit encore vers l’os facrum l’aorte 
c . paffer au-deffus de la veine-cave d. au côté gauche 
de laquelle elle s’étoit trouvée fi tuée depuis fon com¬ 
mencement ; Sc l’on voit auffi au même endroit la di- 
vifion de ces deux troncs en deux groffes branches * 
que l’on nomme iliaques IL qui fe diftribuent enfuite 

aux cuiffes, aux jambes, Sc aux pieds. ^ 

Mais ce qu’il y a de particulier à remarquer, c eft 
qu’à l’endroit où les arteres Sc les veines iliaques vont 
aux cuiiïes & prennent le nom de crurales, le péri¬ 
toine peut prêter comme vers faîne, où l’artere &la 
veine fpermatique vont aux tefticules ; ce qui fait que 
les parties vagues du Bas-Ventre fuivent quelquefois 
la route de ces vaiffeaux, & forment des efpéces de 
hernies, qu’on appelle crurales , qui deviennent fou- 
vent mortelles, par l’ignorance de la plupart des Chi¬ 
rurgiens , peu verfés dans la connoiffance de l’Anato¬ 
mie , qui ne croyent pas qu’il puifle fe trouver des 
hernies , ailleurs qu’aux aînés, Sc auffi parce que ces ; 
hernies, dans leur commencement, forment des tu- 
Rieurs fi peu Yifibies , que l’on ne fixait d’abord à quoi 
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attribuer les accidens qu’elles caufent : Nous en aven* 
déjà parle au Chapitre VI. La raifon pour laquelle la 
herrue crurale ne produit quelquefois que peu ou point 
de tumeur fenfîble * vient de ce que rallongement du 
péritoine ne fe trouve que peu avancé , félon que l’in- 
tef .lin eft forti plus ou moins ; ce qui.n’empêche pas 
1 étranglement de l’inteftin de produire fon effet, qui 
eft d empêcher qu’il ne paffe rien par le boyau étran¬ 
glé ; d’où il arrive que les malades meurent en vo- 
miffant les excrémens. L’endroit où ces hernies arri¬ 
vent , eft marqué fur la Pl. VIII. F/g. 1 i. m. par un 
ftilet que l’on y a introduit. Cette forte çte hernie ar¬ 
rive aufli-bien aux hommes qu’aux femmes, (a) 

On voit encore dans la cavité du Bas-Ventre des 
femmes , (PL VIII. fig. 2. ) après avoir enlevé les 
ïnteftins, la matrice h . fituée entre le reftum g. & la 
veflie p. On apperçoit aufti aux côtés de la'matrice * 
les trompes de Fallopë mm. les ovaires / /. \ies liga- 
mens larges O 0 . 8 c d’autres parties aux femmes, dont 

on parlera en leur lieu. ' :i 

•J À • 1 - î '/ * 

(a) La hernie crurale arrive cependant plus fouvent aux fem- 
Sues 5 parce qif elles ont les ouvertures des anneaux des mufcles 
du bas-ventre, plus étroites que celles des hommes que d’ail* 
Jeurs ces anneaux font fitués plus bas cher elles* 
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Explication des Figures de la VIIL 
PLANCHE , où l’Epiploon , les InteEins 
& le Méfentére étant enlevés, les parties 
qui font au-deffous, fe préfentent dans leur 
fituation. 


La Fig. x. repréfente le 
ventre de l’homme ou¬ 
vert. 

AB Les tégumens enlevés. 

C Une partie du diaphragme . 
D D Le foye. 

E Le ventricule* 

F Vintefiin duodénum. 

G G Les reins y dont le droit k 
ejl couvert du foye . 

H La rate . 

11 Les ifles , ou les flancs. 
a Le fond de la véftcule du 
fiel. 

b Le pancréas. 
c U Aorte defcendante. 
à La veine-cave inférieure. 
cLa veine émulgente gau¬ 
che : la droite efi fituée 
au-defflous du foye. 
ff Les veines fipermanques. 

g Les arteresflpermatiques . 
ti h Les uretères. 
i Les glandes lombaires , 
dans la partiepofiérieure y 
entre la veine & farter e. 
k Varier e méfentérique in¬ 
férieure , qui efi coupée. 

11 Les arteres iliaques . 
m \Jn fiilet introduit à ren¬ 
drait où arrivent les her¬ 
nies crurales. 

n Le reEhm y que Ion a 
coupé % 


o La veffie que Von a fou filée. 
p La verge relevée en haut. 
q Le bord extérieur du fera - 
tum. ' 

r La cloifon moyenne dufero- 
tum. 

{ Lemufcle cremafier. 
t La tunique rouge des tefii- 
cules , qui efi formée par 
Vexÿanjion de ce muflcle : 
le commencement de ce 
muflcle . 

V V Les veines & les arteres 
flpermatiques enveloppées 
dans des membranes., 
u u Les vaijfeaux déférons . 
La Fig. 2, représente le 
ventre de la femme, ou¬ 
vert. • ^ 

AB Les tégumens enlevés. 
C La veine-cave inférieure 
au-deffus des reins. 

D Vaorte defcendante. 

E F Ces vaijfeaux au-deffous 
des reins y oit Varterè pafl- 
fe par'dejfus la veine « 

G G Les reins. 

H H Les if es. 

I Le bajfin. 

a a Les vaijfeaux'ému!gens. 
b. b Les ureteres coupés. 
c c Les veines flpermatiques. 
d d Les arteres fpermati - 

que s 9 
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C Vartere méfient érique in- l’homme, vus par-dç* 


/ Prieure , coupée. 

Les artères iliaques, 

~ Vintejlin reélurn coupé. 

La matrice, 
i i Les ovaires, 
k k Les veines & les arteres 
fpermatiques . 

Il Leurs rameaux , qui vont 
dire élément à la matrice. 
mm Les trompes de Fallope • 
n n Les ligamens ronds de la 
matrice . 

O O Ses ligamens larges. 
p Ld veffie abaiffée. 
g Le/ 0/ p#W/, qui ne font 
pas tout - à -fait décou¬ 
verts. ' 

La Fig. 3. repréfente la 
cloifon moyenne du 
fcrotum . étendue, où 
l’on voit les vaifïèaux 
fânguins fort clairement, 
à Les vaijfeaux honteux , qui 
parcourent la cloifon du 
Jcrotum. 

b Autres qui viennent des 
hypogajtriques. 

La Fig. 4. repréfente la 
yeflîe & l’urethre de 


-vant, & ouverts. 

A Le fond de la vejjie . 

B La partie pofiérieure & 
inférieure de la veffte. 

C C Les fibres de la veffie 
qui defcendent oblique¬ 
ment dans l'urethre, 

DD La glande dite proftrate<> 
E E Les mufcles éreéteurs de 
la verge. 

F F Les corps caverneux de 
la verge. 

G JL’ urethre ouvert . 
a a Stilets introduits dans 
les ureteres. 

b b Les ureteres coupés. 
c c Les ouvertures des ure- 
teres dans la veffie , d'où 
lesfiilets fortent . 
d Le fphinéler de la veffie , 
e La caroncule appellee ve- 
ru-montanum. 
f Les ouvertures des con¬ 
duits excréteurs des glan¬ 
des, dans l'urethre, pro¬ 
che du'gland de la verge, 
g Un fiilet introduit dans 
une de ces ouvertures , 
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CHAPITRE XIV, 

Du Pancréas* 

L E Pancréas eft un corps compofé d’une grande quec’eft 
quantité de glandes, dont chacune a fa membrane c 3 ue ie i3an ~ 

JL # O “ ^ / CrCag 

propre , & il eft d’une couleur roûge-pâle , & fitue 
vers la premiers vertebre des lombes, au-deflous de 
la partie poftérieure & inférieure -de l’eftomaç. Voy, 

P/. IX. Fig . i. CC. 

Il eft attaché au méfentere , & par fa partie la plus. Sa conne* 
large & la plus épaiiïe, à l’inteftin duodénum , d’où il X10n * 
s’étend vers la rate , fans néanmoins y toucher. 

Sa figure eft en quelque façon femblable à celle de % ur ^ 
la langue d’un chien, mais un peu plus longue ; car 
quelquefois il a la longueur de huit ou dix travers de ' 
doigt fur deux & demi de largeur , il a prefque un tra¬ 
vers de doigt d’épaifleur, & il péfe quatre à cinq onces. 

Ce corps glanduleux reçoit des arteres des branches 
droite & gauche de l’artere cœliaque ; & fes veines 
retournent à la branche gauche & au tronc meme de 
la veine-porte. Ses nerfs lui viennent de la paire va¬ 
gue , & du plexus hépatique , fitué fous le foye , 8c 
qui eft formé des branches du nerf inter-coftal. 

Il eft à préfumer que le Pancréas a auffi des vaif- 
feaux lymphatiques, dont quelques-uns font des bran¬ 
ches des veines ladées qui partent fur ce vifcere, & 
dont la lymphe fe mêle avec le chyle , de la même 
maniéré que nous Pavons dit au Chapitre XII. en 
parlant des vaiiïeaux lymphatiques des inteftins grêles. 

On remarque au Pancréas un canal particulier , carm j 
qui s’étend félon toute fa longueur , & produit des pancréati- 
branches de côté & d’autre dans tout fon progrès : il que. 
a été découvert par Wirfungus en l’année 1641. 

Ce canal du côté de l’inteftin duodénum B . eft de 
la grofleur d’une petite plume 5 mais il va toujours en 
diminuant du côté de la rate : fes branches latérales 
font difperfées dans toute fa fubftance , & diminuent 
^ mefure qu’elles approchent de fes extrémités, 
î^a décharge de çe conduit dans l’inteftin duodç- 
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. ^ on * n ^ cr * num, fe fait environ quatre ou cinq travers de doigt 
dundemlm C au -delïous du pylore, 8 c bien fouvent au même endroit 

où fe fait la décharge du canal cholidoque , dont 
nous aurons occafion de parler au Chapitre XVLQuel- 
quefois ce canal s’ouvre dans l’extrémité même du 
cholidoque , mais dans les chiens & autres animaux 
Finlertion du canal Pancréatique fe trouve deux doigts 
au-delFous de l’ouverture par où fe déchargé la bile. 

De Graaf dit avoir trouvé dans le corps d’un hom¬ 
me le- canal Pancréatique double. 

M. Winflow a remarqué à l’extrémité droite du Pan¬ 
créas une portion qui en eft unpeudiftinguée , & qu’il 
appelle le petit Pancréas : ce qui a déterminé fur-tout 
cet illuftre Anatomifte à donner le nom de petit Pan¬ 
créas à cette portion , c’eft qu’elle a un conduit ex¬ 
créteur propre & diftingué de celui du grand Pan¬ 
créas, lequel eft proportionné à la groflêur de la por¬ 
tion , & va quelquefois s’inférer à part dans l’inteftin 
duodénum ; mais plus fouvent s’abouche avec le ca¬ 
nal du grand Pancréas. 

Ufage du L’ufage du Pancréas eft de féparer de la malfe du 
pancréas. fang, au moyen de fes glandes , un fuc particulier , 

lequel, par les conduits latéraux qui fe rendent dans 
fon canal , eft charié dans l’inteftin duodénum. 

Riolan rapporte qu’à l’ouverture qu’il fit d’un cada¬ 
vre , il trouva que le Pancréas avoit acquis la groiTeur 
8 c la pefanteur ordinaire du foye. 

Comme la couleur, la confidence 8 c la ftrudure du 
Pancréas approchent allez de celle des glandes fa.li- 
vales, de même aulïi le fuc qui s’y fépare de la malle 
, du fang eft peu différent de la falive : comme elle il 

a pour ufage de fervir à la digeftion des alimens : il 
paroit cependant que la nature l’a principalement fait 
. pour tempérer l’acrimonie de la bile , en fe mêlant 
avec elle à l’inftant même que cette derniere fe dé¬ 
charge dans les inteftins. 
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C H A P I T R E X V. 

De la Rate • 

L A Rate eft un vifcere mou , fpongieux , d’une Ceqnec’eft 
couleur rouge-brune , & quelquefois livide , fi- que la rate, 
tué au fond de Fhypochondre gauche, entre l’eftomac 
■& les fadfles côtes. .Voyez. PL VIII. Fig . i. H. 

On a quelquefois trouvé la Rate à Fhypochondre , 
droit, 3c le foye au gauche. 

On ne trouve ordinairement qu’une Rate ; mais plu¬ 
sieurs Auteurs difent en avoir quelquefois trouvé deux, 
tk même trois. . . . 

La figure de la Rate eft affez femblable à la langue $ a £g lirc , 
d’un homme : elle eft convexe du côté des côtes , 3c 
concave du côté de l’eftomac ; c’elhde ce côté-là 
qu’elle reçoit des vaifieaux de tout genre, 8c on y a - 
quelquefois rencontré diverfes fiflùres. Il y en a toujours 
une qui s’étend félon la longueur de la Rate à fa face 
interne, & qui fort pour le paflage des vaiffeaux fan- 
guins : outre celle-là on en voit encore quelques au¬ 
tres fur les bords de la Rate , mais elles n’exiftent pas 
toujours, & quand elles s’y trouvent, leur nombre 8c 
leur profondeur,varient* Riolan dit qu’à l’ouverture 
d’un corps , il. trouva la Rate de figure carrée. 

Sa grandeur eft différente, félon les diftêrens fujets ; $a grandeur, 
mais elle eft ordinairement de la longueur de cinq ou 
fix travers de doigt, de trois à quatre de largeur, 3c 
d'un 3c demi d’épailTeiir. 

Ce vifcere eft attaché par fa partie convexe au dia- Sa conne- 
phragme , par fa partie concave à l’épiploon , & par xion. 
fa partie inférieure à la membrane adipeufe du rein 
gauche ; le tout par le moyen des membranes, 8c au 
ventricule par les vaifieaux courts. 

Dans l’homme la Rate n’a qu’une membrane ; mais Membrane 
dans les veaux, les chiens & les porcs , elle eft cou- de la taie 
verte de deux membranes, dont l’extérieure eft une ex- dans 
tenfion du péritoine ; elle eft parfemée d’un grand tes ‘ 

3iombre de vaifieaux , 8c de quelques filamens qui Fat- 

ÿachent à la membrane intérieure. Quand on a levé 
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l’extérieure , l’on voit fur l’intérieure quantité 
points noirs , qui font les marques des vaiffeaux qufoîi 

a rompus ; de forte qu’en foufflant dans la veine ou 
dans 1 artere fplenique, l’air fort par ces petites ou¬ 
vertures ; ce qui n’arrive pas quand elle eft couverte 
par la membrane extérieure. . 

La membrane intérieure eft tiftuë de difFérens plans 
de fibres, qui s ehtre-coupent d’une maniéré toute par¬ 
ticulière. Cette membrane s’enfonce dans toute la 
fubftance de la Rate, & y forme une capfule qui en¬ 
vironne les vaifleaux dans toute leur étendue. 

„ On a PP e rçoit dans ce vifcere de petites fibres, qui 
viennent d un des deux côtés de la membrane, & qui 
vont fe rendre la plupart tranfverfalement au coté op- 
pofe de cette même membrane , & quelques-unes fe- 
terminent à la capfule. Ces petites fibres font compo- 
fees d autres encore plus déliées , qui femblent être 
mufculeufes, parce que la membrane où elles fé ter¬ 
minent eft fi tendineufe , qu’elle devient fouvent car- 
tilagineufe & ofleufe. 

Sa fubftance. fubftance de la Rate eft toute membraneufe , & 

partagée en une infinité de petites cellules , qui font 
logées entre les ramifications de la veine 8c fon tronc : 
elles fe communiquent les unes aux autres, 8c fe dé¬ 
chargent du fang qu’elles contiennent, non-feulement 
dans les rameaux , mais auffi dans lé tronc du conduit 
veineux. Ces cellules, comme dit M, Malpighi, font 
formées du canal veineux, de la même maniéré que 
les véfîcules des poumons font produites de la tra- 
chée-artere ,• à mefure qu’elle s’exténué, 8c elles font 
attachées aux fibres qui traverfent le corps de la Rate, 

Si vous remplilFez de vent, dit ce même Auteur, 
une Rate de brebis ou de veau , & que vous la laif- 
fiez fécher , qu’enfuite vous la coupiez fitôt qu’elle 
fera féche , vous trouverez que toute la malfe eft com- 
pofee de membranes , pleines de cellules femblubles 
à celles qu’on remarque dans les rayons de miel des 
abeilles. Malpighi a cru qu’il y avoit de petites glan¬ 
des dans ces cellules. 

Prefque tous les Auteurs jufqu’à préfent nous ont 
donné la defcription de la fubftance de la Rate, de 
la maniéré que nous venons de le dire ; mais ce n’eft 
qu’une defcription de la Rate du veau ou du bœuf* 

& non pas de celle de l’homme ; r çar M. Ruyfch prétend 
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^ue la îùbftance de la Rate de l’homme eft toute vaf- 
culeufe & fibreufe ; ( voyez fon feptiéme Tkréfor Ana¬ 
tomique , PI. I Fig. r. où ilrépréferite la Rate d’une 
jeune géante, préparée pour cet effet ) & il nie ab* 

fblument l’exiftence des glandes & des cellules dans 
ce vifcere. 

La vraie fîtuation de la Rate n’étoit pas bien con^ 
nuë des Anciens : ils croyoient que l’une de fes ex¬ 
trémités étoit en haut, & l’autre en bas, & ils ap- 
pelioient la première * l'extrémité fupérieure ; la fé¬ 
condé , l'inférieure : leurs planches nous repréfentent 
la Rate placée perpendiculairement : cependant ce 
n’eft pas de cette maniéré qu’on la trouve fîtuée dans 
les cadavres : au lieu d’être perpendiculaire elle eft 
prefque tranfverfale , de façon'que l’extrémité que les 
Anciens difoient être fupérieure eft réellement en ar¬ 
riéré , & à la vérité un peu plus élevée que l’autre qui 
fe préfente en devant & un peu plus bas que la pré¬ 
cédente : nous avons obligation à M. Winflow , de 

nous avoir déterminé avec précifion la pofîtion de ce 
vifcere. 

Il fera bon cependant d’obfèrver que l’extrémité 
v antérieure n’eft pas toujours également élevée : quand 
l’eftomac eft vuide elle s’abaiffe conjointement avec 
ce vifcere , & s’élève avec lui quand il eft rempli j 
c’eft dans ce tems qu’elle eft prefque tranfverfale , & 
que l’une de fès extrémités fe préfente prefque direc¬ 
tement en devant ; l’autre extrémité ou la poftérieure 
ne change point ainfî de fîtuation i parce qu’elle eft 
arrêtée au fond de l’eftomac par le moyen des vaif- 
feaux courts , & eft a peu de chofe près , dans la même 
fîtuation, foit que l’eftomacfoit plein ou qu’il foit vui¬ 
de. Ce que nous venons d’expofer peut être de quel- • 
que utilité dans les cas de bleffures pénétrantes dans 
1 hypochondre droit : au refte il ne faut pas oublier 
d’obferver que c’eft dans le fond de cet hypochondre , 
vers la partie poftérieure , que la Rate eft logée en 
partie derrière l’eftomac ; nous verrons bien - tôt d» 
quelle utilité peut être cette obfervation. 

Ce qui arrête la Rate au diaphragme eft une petite 
duplicature du péritoine , que l’on nomme le liga¬ 
ment de la Rate , & qui fe trouve vers fon extrémité 
poftérieure attachée à une partie de fa face externe 

çu 4e fon bord inférieur : ce ligament varie beau-- 

-, ' * » A* 
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coup , par rapport à fa largeur & aux parties auxquels 
les il s’attache. 

Les vaiffeaux de la Rate font fort confîdéfables , 
eu égard à la petiteffe de ce vifeere. Elle reçoit des 
arteres de la branche gauche de la cœliaque , dont 
les principaux rameaux font difperfés dans fa fubftan- 
ce. L’artere qui va à la Rate s’appelle artere fplénique > 
c’eft la branche principale gauche de la cœliaque : il 
eft fort important d’obferver que cette artere eft plus 
grofle, ou du moins auffi greffe que l’artere hépati¬ 
que , quoique dans l’état naturel le foye foit bien qua¬ 
tre ou cinq fois plus gros que la Rate. Ses veines vien¬ 
nent de la branche gauche de la veine-porte , & fe di- 
ftribuent la plupart dans fa fubftance. On appelle or¬ 
dinairement ces veines fpléniques. 

La veine fplénique dans la fubftance de la Rate y 
fur-tout dans celle du veau , eft percée de quantité de 
trous ; ce qui n’eft pas de meme dans l’homme , où 
elle eft diftribuée par toute la Rate en forme de canal, 
ainfi que le font les veines dans tous les autres vifeeres. 

Ses nerfs viennent d’un plexus fi tué au côté gauche 
fous le fond du ventricule, que Willis appelle plexus 
fplénique ; de-là ils vont à la Rate , accompagnant 
premièrement les plus gros rameaux de l’artere , en- 
fuite plufîeurs de fes branches , & forment enfemble 
comme un rets artificiel. 

Ce vifeere, par rapport à fa grandeur , eft pourvu • 
d’autant de vaiffeaux lymphatiques qu’aucune autre 
partie du corps ; & ces vaiffeaux font très-évidens fur 
la membrane extérieure dans les veaux. 

L’ufage de la Rate eft très-peu connu, & tout ce que 
les Anatomiftes en ont dit jufqu’a préfent , ne doit 
être regardé que comme des conjedures fort incer¬ 
taines. . ^ • 

Prefque tous les Phyfîologiftes penfent aujourd’hui > 
que la Rate n’a d’autre fonction que celle de préparer 
la fécretion de la bile : ce qui eft affez vraifemblabie ; 
puifque tout le fang qui revient de la Rate paffe au 
foye par la veine fplénique : quant à l’efpéce de pré¬ 
paration que le fang reçoit dans la Rate, il n’eft pas 
aufli aile de la déterminer : ce que l’on peut dire là- 
defliis de plus vraifemblabie , eft que le fang rallentit 
beaucoup de fon mouvement en fe répandant & s’é¬ 
panchant, pour ainfi dire, dans les cellules de la Rate ? 
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* q iie ce rallentiflèmem difpofe les molécules qui doi¬ 
vent former la bile , à fe féparer de la mafTe : ce qui , 

comme on voit, doit favorifer la fécretion de cette 
humeur. 

La Rate dans l’état naturel n’a pas toujours le mê¬ 
me volume : M. Lieutaud a obfervé, que dans tous les 
cadavres de ceux qui meurent après avoir été tenus 
quelque tems à une diette fort févére, la Rate a beau¬ 
coup de volume , & qu’elle en a bien moins dans ceux 
qui meurent fubitement, lur-tout après avoir rempli 
leur eftomac d’alimens : /les expériences faites fur dif- 
férens animaux , ont fait connoître que la Rate grof- 
£t ^beaucoup à ceux qu’on fait jeûner long-tems, 8c 
qu’elle eft fort petite dans le tems que l’eftomac eft: 
gonflé & rempli d’alimens : fî l’on fe rappelle la fitua- 
tion de ces vifceres, on trouvera bien aifément la rai- 
fon de ces phénomènes. Quand l’eftomac eft long- 
tems vuide, i! ne comprime point la Rate ; elle eft à 
laife dans Rhypochondre ; & le fang qui y aborde, 
ne rencontrant qu’une foible réfiftance de la part des 
cloifonsqui font les cellules de ce vifcere, il les dif- 
tend, s’accumule dans les cellules, & grofïit la Rate; 
mais quand le ventricule vient àfe dilater parlesali- 
mens qu’on a pris, il prefte fur la Rate, la met fort 
à 1 étroit, entre fon fond 8c les côtes voifines, l’é- 
crafe, pour ain/ï dire, 8c exprime par la veine Iplé- 
nique , le fang qui s’y étoit accumulé : à mefure 
que ce fang fort, il eft évident que la Rate doit perdre 
de fon volume ; & il y a lieu de penfer que la Nature 
s’eft ménagée par là un moyen de faire couler vers le 
foye une plus grande quantité de fang dans le tems de 
la digeftion ; tems auquel la # fécrétion de la bile a be- 
foin d’être plus abondante : # or le fang qui aféjourné 
dans les cellules de la Rate, eft d’ailleurs bien difpofé, 
8c bien préparé par cette fécretion * il vient au foie en 
plus grande abondance : la bile fe filtrera donc auiïi 
en plus grande quantité. 

L’obfervation que nous venons de faire fur la diffé¬ 
rence^ du volume de la Rate, dans des tems différens, 
peut être utile dans la pratique par rapport aux playeç 
de cette partie. • 

Il eft vrai que l’on peut enlever la Rate aux chiens, 
8c qu’ils ne laifîent pas après cela de vivre long- 
tQxns ; mais prefque tous ne font que languir après 
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Cette opération , & meurent tôt ou tard des maux aux^ 
quels elle donrie lieu, & il n’ëft pas difficile d’en trou¬ 
ver la raifôn, d’après ce que nous venohs de dire fur 
fon ufage. Je ne crois cependant pas que cette opéra¬ 
tion eût encore fur le corps humain un tel fuccès : 
1 °. Parce que Pimagination d’un homme à qui l’ori 
feroit cette amputation, feroit ftappée vivement du 
grand péril auquel il feroit expofé. i°. Parce que la 
Rate dans les chiens eft plus vague & moins attachée * 
quelle ne l’eft dans l’homme , auquel on ne pourroit 
loter fans faire de fâcheufes dilacérations, qui donrie- 
roietit lieu à des fÿmptômës funefles. Cælius Aurelianus 
à dit avec raifon, à cè fujet, que la Rate n’a jamais été 
amputée qu’à coups de langue. 

Lorfque la Rate efl bleflée profondément, il fort par 
la playe, un fang noirâtre, le bleflé fouffre une grande 
altération , il reifent une douleur vive au côté gauche , 
& comme il efl prefque impofïible qu’il ne fe faffe un 
épanchement de fang dans la capacité du ventre 7 ce 
fang épanché venant à fe corrompre * caufe la mort 

immanquablement 

La Rate gonflée & tuméfiée fort Peuvent hors de fe$ 
bornes ordinaires : JHildanus affaire l’avoir vu s’éten¬ 
dre jufqu’à l’aîrie. Les anciens Médecins Pont regardée 
comme le foyer des affrétions mélancholiques, & ont 
attribué l’origine des hémorroïdes à la décharge de ce 
vifcere. Quelques modernes Pont établi pbur caufe 
de cette maladie à préfent fi commune, que l’on ap¬ 
pelle vapeurs ; mais les iraifonnCmens fur lefquels ces 
étiologies font fondées, ont fi peu de fblidité , que 
Fon ne peut douter que ce vifcere ne foit fouvent accufé 
de bien des maux, aufqu^ls il ri’a aucune part. 

M. Litre, Médecin de Paris & Anatomifte, de l’A¬ 
cadémie Royale des Sciences, fit voir dans une afîem- 
blée de cettê Academie, la Rate d’un homme décédé à 
Page de foixanteans, qui étoit pétrifiée , faris que cet 
homme s’en fût trouvé mal pendant fa vie. Cet Acadé¬ 
micien montra encore une partie de la membrane d’une 
autre Rate qui étoit offifiée. * Voyez, la Rate à la PU 
XL F/g. t. G. . 

* Hiftoire de FAcadémie Royale des Sciences de 1760 * 
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chapitre xvl 


Du Foye * ^ /<* Véfîcule du Fiel , d" dtaf 

Conduits Biliaires* r-, 

L Ë Foye eft un vifcere d’une grandeur confîdéra- Ce que c *eft 

blé , qui eft fîtué dans l’hypochondre droit fous lê quelefoye^ 
diaphragme , & s’étend fur le côté droit de l’eftomac , 
jufqu’au de-la du cartilage xiphoïde, où fa fubftance 
devenue moins épaifîe, n’empêche pas l’eftomac de fo 
dilater. Voyez PL IX. Fig. 3. & 4. 

Le Foye déborde ordinairement, les faitffës côtes * 
plus ou moins, dans une fituation perpendiculaire * 

& furtout quand il y a long-tems qu’on n’a mangé 
& que les inteftins ne foutiennent plus ce vifcere 5 
car il defcend alors fi bas, qu’il entraîne le diaphra¬ 
gme. (a) 

La figure du Foye eft prefqüe ronde } il eft convexe 7 Fa figure 
en fa partie antérieure & fupérieure , du côté du dia^ 
phragme, & concave en fa partie poftérieure & infé- 
rieure, du côté de l’eftomac. 

Sa fuperficie convexe eft lifte & polie, & fa furface 
concave eft inégale. On remarque à fon bord antérieur 
une fente ou fciftiire, par où paflè la veine ombili¬ 
cale. Sa fuperficie concave eft de plus partagée eft 
trois cavités, dont la plus confidérable reçoit la por¬ 
tion droite de l’eftomac, avec le pylore & le commen¬ 
cement de l’inteftin duodénum ; la fécondé fe trouve 
vers fon bord inférieur, où eft fituée la véficule du fiel , 

& la troifiéme eft fa partie fupérieure, qui laiffe paffer- 
la veine-cave. 

Le Foye n’eft pas de la même grandeur dans tous les 
fujets, ni même dans un feul fujet, à proportion des 

(a) C'eft pourquoi Fon fe fent alors tomber comme en défail¬ 
lance 5 parce que les inteftins n'étant plus pleins comme à l'ordi¬ 
naire permettent au Foye de tirer un peu plus en-bas le diaphra; . 
gme; ce qui occafionne la difficulté de la refpiration, & une 
difpofition à la fyncope ; mais auffi-tôt qu'on a mangé fuffifam-s 
g;ent, la liberté de la refpiration, & les forces reviennent» 
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autres parties ; puifque dans le fœtus ce vifcere n'oc- 
cupe pas feulement les deux hypochondres, mais aufli 
la plus grande partie du bas-ventre. Son accroiflement 
ne fe fait pas aufli à proportion des autres vifceres. 

Riolan rapporte qu’on a vu à Paris , dans l’ouver¬ 
ture d’un cadavre, un foye tout entrelafle de veines, 
& fi petit, qu’il n’égaloit qu’à peine la groiïeur d’un 
rein. 

Lobes du II eft enveloppé d’une membrane commune que le 
foye. péritoine lui fournit, laquelle eft fort mince. Il fe di- 

vife en deux portions, que l’on appelle fes lobes , dont 
le plus confîdérable eft au côté droit, ■& le moindre 
fe trouve au côté gauche : ces deux lobes font féparés 
par une fente qui donne pailage à la veine ombilicale. 
On peut encore en obferver un plus petit à la circon¬ 
férence fupérieure de ce vifcere dans fa partie cave , 
joignant le tronc de la veine-cave, fous laquelle eft 
fituée la veine-porte. On en apperçoit encore un plus 
petit en fa partie inférieure, tout auprès de la véfi- 
cule du fiel. 

Sous la membrane commune eft la membrane pro¬ 
pre ; dans l’entre-deux de ces membranes fe trouve la 
fubftance cellulaire , dans laquelle rampent tes vaif- 
feaux lymphatiques.’ M. Ruyfch a fait Voir que cette 
fubftance fe trouve dans toutes les duplicatures. 

Le Foye eft maintenu dans fa fîtuation par le moyen 
de trois duplicatures du péritoine , que l’on nomme 
ligamens , l’un fitpérieur ou moyen , les deux autres la¬ 
téraux , l’un droit , & l’autre gauche . y M 

Le ligament fupérieur ou moyen , porte aufli le 
nom de ligament fufpenfoire ; il eft formé par l’adoflè- 
ment des deux lames du péritoine , réfléchies vers le 
Foye , & réunies entre elles par un tiilu cellulaire : il 
partage la face fupérieure du Foye en deux parties , 
& fait à cette face la féparation du petit lobe d’avec 
le grand : il eft un peu obliquement placé de gauche 
à droite : vers le bord antérieur du Foye il ne laiflë 
pas d’avoir trois ou quatre travers de doigt de hauteur, 
& dans cet endroit il fe cohfond & fe continue avec 
cette duplicature du péritoine qui foutient la veiné 
ombilicale , & que l’on nomme la faux du péritoine » 
de maniéré qu’il eft afiez indifférent de dire que la faux 
eft faite du ligament fufpenfoire continué , ou que le 
ligament ç’eft qu’une continuation de la faux, A mer 
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Cure qïte ce ligament s'avance en arriéré , il fe rctre-* 
cit de plus en plus , & tant, qu’à la fin la propre fub- 
ftance du Foye touche le diaphragme : or dans l’en¬ 
droit où ces parties s’approchent l’une de l’autre, les 
deux lames ou feuillets du ligament fufpenfoire s’é¬ 
cartent laiffent un efpace* oblong , à peu-près ovale , 
dans toute l’étendue duquel la face fupérieure du Foye 
adhère immédiatement au diaphragme par le moyen 
d’un tifTu cellulaire très-fenfible : cette adhérence por¬ 
te , quoique fort improprement, le nom de ligament 
coronaire . 

Les deux ligameiis latéraux fe forment par le rap* 
prochement & l’adoflement des lames du péritoine > 
qui fe fait à la partie poftérieure du prétendu ligament 
coronaire : le ligament gauche tient d*une part à la 
face du diaphragme, & de l’autre au bord du petit lobe 
du lobe gauche du Foye ; quelquefois fon adhérence 
à ce lobe eft à quelque diftance de fon bord. 

Le ligament latéral droit eft placé à la partie pofté¬ 
rieure du grand lobe, à laquelle il eft attaché à quel¬ 
que diftance du bord inférieur i celui-ci eft allez fou- 
vent le plus petit des trois. 

Il n’eft pas difficile de déterminer l’ufijge de ces trois 
ligamens ; on voit d’abord qu’en général ils foutien- 
sient le Foye dans fa fituation , & l’empêchent d’en 
changer dans les différens mouvêmens & les différen¬ 
tes attitudes du corps, la portion inférieure du liga¬ 
ment fufpenfoire, où la faux du péritoine, qui dans le 
foetus a principalement pour ufage de conduire la veine 
ombilicale au Foye , me paroît pouvoir fervir dans 
l’adulte à empêcher que le Foye ne monte trop vers 
la poitrine , dans le tems qu’on eft couché, fur le dos 
fur-tout, ou quand on contraôe avec force les muf- 
clés du bas-ventre : le ligament gauche empêche que 
Je petit lobe du Foye ne fe porte du côté droit, quand 
on fe couche fur ce côté : & le ligament droit fait la 
înême chofe à l’égard du grand lobe, en l’empêchant 
de fe porter à gauche quand le corps fe renverfe & fe 
çouche fur ce côté. 

Dans le teins que l’eftomac eft plein d’alimens * 
foit qu’on fe couche ou qu’on fe tienne debout , le 
bord inférieur du grand lobe du Foy# ne defcend pas 
plus bas que le bord des dernieres fauffes côtes, & s’il 

£affe au-delà > ç’eft d e très-peu de çhpfe, & feulement 

ni 
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quand on eft debout ; d'où il fuit, que fî quelqu’un 
ïecevoit dans cet état un coup d'épée, &c. qui péné¬ 
trât dans la capacité du bas-ventre à quelque diftance 
v du bord inférieur de la poitrine dans la région lom¬ 
baire droite , il n’y auroit point à craindre que le 
Foye fut bleflfc Ce qui feroit différent s’il y avoit long- 
tems que la perfonne n’eût pris de nourriture : parce 
tju’alors la maffe du Foye n’étant plus foutenuë ni 
foulevée par l’eftomac & les inteftins & abandonnée, 
pour ainfi dire, à elle-même, tire le diaphragme,& 
defcend avec lui fi confidérablement, que le bord in¬ 
férieur du grand lobe eft de plufieurs travers de doigt 
au- deflous du bord des faufles côtes dans la région lom¬ 
baire ,& par conféquent un coup quipénétreroit alors 
dans cette région, attaqueroit] infailliblement le Foye. 

Une obfervation plus importante encore que la pré¬ 
cédente fur la fituation du Foye , eft que la partie fu- 
périeure de ce vifcere s’élève bien plus haut qu’on ne 
îe croit communément , & s’avance préfque jufqu’à 
deux ou trois travers de doigts au-deflous de la papille 
droite. ♦ ' *. ' . 

Riolan dit qu’il ne fcauroit fe perfuader, que lorfque 
la veine ombilicale & les autres vaiffeaux ombilicaux 
font entièrement privés de leur premier ufage , étant 
tout flétris & deffechés, ils changent leur fonâion pre¬ 
mière en celle de ligamens, & qu’ils foient d’une telle 
importance à la vie de l’homme , que-quelqu’un deux 
manquant, la mort s’enfuive néceîiairement, ou du 
moins que cette privation caufe de continuelles diffi¬ 
cultés de refpirer : car il prétend que la perte de la 
veine ombilicale peut être réparée par la faux du pé¬ 
ritoine ; & il rapporte à cet effet qu’il a vu au corps 
d’une Bohémienne qui étoit fort adroite , cette veine 
rompue, defléchée & retirée dans la fciffure du’Foÿe* 
cette femme néanmoins jouifloit d’une fanté parfaite 
pendant fa vie fans aucune incommodité de refpirer* 

Cependant Hildanus rapporte , en fes Obfervations 
Chirurgicales , qu’on vit mourir un particulier dès que 
la veine ombilicale lui eût été coupée , par une bleffure 
cju’il reçut au-deftus du nombril, fans néanmoins que 
les inteftins en fulïent offenfés. 

Au refte , il Éut éviter de couper la veine ombili¬ 
cale , quand on eft obligé de dilater une playe péné¬ 
trante dans le bas-ventre : car il eft quelquefois arrivé 
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5 des Chirurgiens d’être fort furpris de-voir dans un 
pareil cas le fang fortir abondamment par cette veine* 
Ce qui arrive alors, parce que -la veine ombilicale ne- 
s’eft point confolidée, l’affluence & le cours du fang 
empêchant les parois, de cette veine de s’approcher 3c 
de fe coller l’une à l’autre : mais cela eft allez rare* 
Comme le Foye eft fortement attaché au diaphra- 

•i i* / rr • _ r * _ r ___ ^ 
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La couleur du Foye dans fa bonne conftitution , eft eur d* 
d’un rouge un peu foncé ce qui provient du fang un °^ e * 
peu gromerqui y circule continuellement ; car en fe- 
ringuant de l’eau chaude dans la veine-porte, tout le 
fang fort du Foye, & il devient tout blanc. Cette 
couleur du Foye paroit feulement dans les enfans & 
les adultes ; car dans les vieillards la couleur du Foye 
tire toujours un peu fur le.jaune. 

Les Anciens croyoient que le Foye étoît formé d’un Subita 

fang coagulée dans Finterftice des vaiffeaux ; mais le dü oye * 
célebre Malpighi a fait voir clairement, dans ,1a def- 
cription qu’il en a faite, que le Foye, à l’exception 
des vaiffeaux qui entrent en fa compofition , n’eft 
autre chofe que l’affemblage d’un nombre infini de 
petites glandes , qui fe réunifient les unes avec les 
autres, par plufieurs lobes & lobules, qui font enve¬ 
loppés de membranes qui fe terminent*enfin à la tuni¬ 
que dont tout le Foye fe trouve environné. M. Ruyfch 
prétend que la fubftance propre du Foye , n’eft, à 
proprement parler , qu’un admirable tiffu de vaiffeaux 
très-petits. 

Ces petits corps glanduleux font attachés aux extré¬ 
mités des vaiffeaux les plus déliés , comme les grain»? 
de raifîn aux pédicules de la grappe, & forment une 
quantité de petits lobes de figure conique ; de forte 
que le Foye, félon l’idée qu’en donne cette ftruc- 
ture, doit être regardé comme une glande conglo¬ 
mérée* 

Il y a dans le Foye plufieurs fortes de vaiffeaux, qui Vaî fléau* 
font des veines, des arteres des nerfs , des vaifieaux du foye* 
lymphatiques, & des canaux excrétoires, auxquels on 
peut ajouter la véficule du fiel. 

Les veines du Foye font des diftributions de la veine-» 
fave & çte la veine-porte, La première, après avoiç 

t iïj 
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percé le diaphragme , produit un très-gros rameau 5 ; 
qui étant parvenu à la partie fupérieure du Foye * 
îraverfe une cavité peu profonde , puis fe divife en 
pénétrant fa fubftance en trois , & quelquefois en 
quatre autres branches, qui fe diftribuent enfuite par 
une infinité de petits tuyaux dans toute la fubftance du 
Foye. Ces veines ne font point enveloppées de la mê¬ 
me capfule dans Jaquelle les autres vaifièaux font ren¬ 
fermés, & qu’on nomme capfule de Glijfon .-elles adhè¬ 
rent immédiatement à la fubftance du Foye qui les 
environne , & leur ufage eft de rapporter à la veine- 
cave, le fuperflu du fang que la veine-porte 8c Par- 
tere hépatique y ont apporté ; l’une pour la fécrétion 
de la bile, 8c l’autre pour la vie 8c la nourriture du 
Foye. 

la veine- La veine-porte, comme nous Pavons marqué au 
porte. Chapitre VI. de la première Partie , commence par 

un nombre infini de petites branches, répandues dans 
différens vifceres du bas - ventre , lefquelles , après 
s’être réunies dans un feul tronc auprès du Foye , lui 
fourniiTent dans toute fa fubftance , une infinité de 
branches, qui deviennent fi déliées, qu’elles forment 
des grains glanduleux: les conduits biliaires accompa¬ 
gnent fi bien toutes les divifions de la veine-porte, que 
ces deux fortes de conduits font enfermés dans une 
meme capfule.. 

Quoique l’on ne fuive pas les vaifièaux jufqu’aux 
grains glanduleux, il y a néanmoins bien de l’apparence 
qu’à chacun de ces grains il aboutit un petit tuyau de 
la veine-porté , 8c un des vaifièaux biliaires. 

Ainfi c’eft de ces grains que le fang de la veine-porte 
paflè dans les racines de la veine- cave, pour être porté 
au cœur ; 8c par-conféquent la veine-porte fait en cette 
occafion la fonction d’artere , pendant que la bile qui 
eft fcparée du fang par l’entremife des petites glandes, 
pafie dans les conduits biliaires. M.Ruyfch a obfervé 
qu’il y a beaucoup plus de ramifications de la veine- 
. . porte dans le Foye, que de la veine-cave. 

Or, comme les branches de la veine-porte montent 
de toutes parts, & que les tuyaux de la veine-cave def- 
cendent pour la plupart obliquement ; ces deux fortes 
de conduits fe croifent fouvent : les ramifications de 
la veine-porte , celles des nerfs 8c de l’artere hépati¬ 
que , font enveloppées dans le Foye , d’une membrane 
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ï[üe l’on-appelle la capfule de Glijfon , du nom d’un 
Ànatomifte Anglois, qui le premier en a donné une 
bonne defcription : cette capfule, n’eft, à proprement 
parler, que le prolongement de la membrane exté¬ 
rieure du Foye, laquelle étant arrivée au bord des 
tuyaux parlefquels paflent les ârteres, les veines & les 
nerfs, s’enfonce avec eux dans ces tuyaux , qui font 
creufés dans la fubftance du Foye , & les accompagne 
jufqu’à leurs dernieres ramifications, où elle fe partage , 

& forme de petites cloifons qui féparent les grains 
pulpeux , ou les prétenduës glandes dont la fubftance 
du Foye eft principalement formée. Le Foye n’eft pas 
le feul vifcere où les vaifteaux, qui le pénétrent font 
enveloppés d’une capfule ; la même chofe s’obferye 
dans la rate & dans les reins ; & la capfule eft formée 
delà même maniéré dans les uns comme dans les au¬ 
tres : les vaifteaux renfermés dans la capfule , font 
unis entre eux par un tiflu cellulaire un peu lâche. 

Outre les parties defquelles nous avons fait l’expo- 
fitioii, on obferve encore à la partie poftérieure de la 
face concave ou inférieure du Foye, une éminence, 
oblongue & triangulaire, que Ton nomme le lobule * 
ou le lobule de Spigel , du nom de l’Anatomifte , qui 
le premier l’a remarqué & décrit. L’extremite infe¬ 
rieure de ce lobule , fe prolonge furie grand lobe ou 
le lobe droit, & ce prolongement s’appelle la racine du 
lobule ; c’eft près de cette veine que fe trouve le trou 
par lequel la cavité du petit épiploon communique 
avec celle du bas-ventre. 

. Il faut encore, avant de quitter la face inférieure 
du Foye, y remarquer une dépreflîon conlîderabie 
Vers l’extrémité inférieure du grand lobe, dans la¬ 
quelle la partie fupérieure du rein droit eft reçue : il y a 
encore plufieurs petites fciftûres, qui, quelquefois fe 
rencontrent, fouvent manquent, & font toujours fort 
irrégulières. 

Il s’agit à préfent de fçavoîr ce que c’eft que la véfi- La véftculà 
cule du fiel. C’eft une efpéce de poche membraneufe , du fiel, 
ronde , & oblongue, femblable à une petite poire, atta¬ 
chée à la partie cave du Foye dans la cavité de fon 
grand lobe, excédant un peu ordinairement fon bord 
Inférieur , 3c qui fe termine par un long tuyau. Voyez 

$1, IX. Fig . 4* D. 8c Fig. 7-B. 

glle eft de différente groffeur dans prefque tous m 
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fujets: la plus girofle eft à-peu-près comme un petïH 
œuf. Quand nous fommes debout, le fond, ou la 
partie ia plus ample de la véfîculê , fe trouve un peu 
en-bas, & fon cou, ou fa partie la plus étroite , eft 
tourné en haut, & alors la véfîculê touche l’eftomac 

ai ffi -bien que le colon. * On a quelquefois trouvé deux 
véfîcules du fiel. 

On coniîdere deux parties à cette véfîculê , qui font 
ïbn fond, & fon cou : elle eft, comme nous avons 
dit, attachée au foye par l’entremife des vaifleaux du 
tifiu cellulaire , & particulièrement fa membrane exté¬ 
rieure, qui n’eft qu’une expanfîon de celle qui enve¬ 
loppe le Foye, & qui vient du péritoine, de la ma¬ 
niéré que nous l’avons dit ci-defTus. 

Outre ces membranes communes, la véfîculê du fiel 
eft encore compofée de trois tuniques propres, qui 
différent les unes des autres, en fubftance , en iîtua- 
tion', & en ftrudure. 

• La première, fîtuée immédiatement fous la com¬ 
mune & le tiffu cellulaire, eft un entrelaiïëment de 
fibres blanchâtres , mélé de beaucoup de nerfs & de 
vaifleaux fanguins, qui s’étendent depuis foncoujuf- 
qu’à fon fond ; & cette tunique eft meme chargée 
de graille en des lu jets qui en font beaucoup fournis. 

La fécondé tunique propre de la véfîculê du fiel eft 
mufculeufe, & formée de deux ordres de fibres , dont 
les intérieures ont un progrès aflez irrégulier félon la 
longueur de la véfîculê, &les extérieures font à pro¬ 
portion un cercle aufli irrégulier que les précédentes. 
On ne peut douter que ces fibres mufculeufes ne rendent 
la véfîculê fufceptible du mouvement de dilatation, & 
de celui de contradion , tant pour recevoir & réferver 
la bile pendant un certain tems, que pour la chafler 
au-dehors quand elle y eft trop abondante. M. Palfin 
admet ici la membrane mufculaire avec la plupart des 
Anatomiftes : pour moi j’avoue de bonne foi que je ne 
l’ai jamais vue , & que je doute fort qu’elle exifte. 

Sa troifîéme tunique, ou l’interne des propres, forme 
intérieurement, par fes rides, différentes cellules en 
maniérés de ruches ; & cette tunique venant à être pico- ’ 
tée, & irritée par la bile, dont l'acrimonie augmente 
par.fon féjour , détermine les efprits à couler dans la 
tunique charnue , pour occafîonner la fortie çfoia bile 
par fa contraction, Voyez P/, IX. Fig* j. 


miaanus ait avoir trouve uaua tcuc vc 
re de la groflèur d’une noix ; & Wierus 
trouvé deux vers dans l’ouverture ducad 
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Cette tunique eft enduite intérieurement d’une mn- 
feofîté, qui empêche l’érofîon que la bile pourroit y 
caufer quand elle contracte une acrimonie extraordi¬ 
naire. Malphighi y a obfervé beaucoup de petites gjan- 
«des , qui peuvent fervir à filtrer la lymphe. Je n’ai ja¬ 
mais pu voir ces glandes* . , 

On obferve que le cou de la véficule du fiel eft en¬ 
touré d’une forte de valvule fpirale dont M. Heifter a 
donné de bonnes figures. 

La véficule du fiel eft pourvue de veines, d’arteres, VaifTeanxdp 
de nerfs, de vaifTeaux lymphatiques, de conduits bi- ^“ llaiK u 
liaires. Les trois premiers vaifleaux viennent du Foye a 
la véficule; Se la veine-porte en particulier lui four¬ 
nit deux branches qu’on appelle veines cyjlic[ties . Ses 
VaifTeaux lymphatiques fe déchargent dans le réfervoir 
du chyle. 

Hildanus dit avoir trouvé dans cettë véficule une pier- 

~ ’ ’Vierus allure y avoir 

du cadavre d’une fille 
hydropique. Meek’ren a obfervé * dans le cadavre 
d’un enfant de fix ans, que la véficule du fiel étoit 
crevée, & que le canal cyftique étoit rentrée dans fa 
partie inférieure , comme il arrive aux iîiteftins grêles 
de fe replier en-dedans , dans la maladie que l’on 
nomme miferere , ou paffion iliaque; ce qui arriva 
probablement, dans le cas que cet Auteur rapporte, 
par l’obftr.udion de ce conduit cyftique : la bile ne 
pouvant plus avoir fon cours versj’inteftin, elle s’ar¬ 
rêta dans la véficule, & la fit crever; la cômpreffion 
de la bile avant fait étendre peu-à-peu la véficule , & 
tellement dilaté le canal cyftique, que la partie infé¬ 
rieure de ce canal fut obligée de pafler par-defïus la 

fupérieure. -s 

Les conduits biliaires qui font propres & particuliers 
à la véficule du fiel , font de deux fortes ^ quel¬ 
ques-uns portent la bile dans la véficule , Se d’autres 
fervent à la tranfporter ailleurs. Les premiers vien¬ 
nent probablement du Foye, Se en partie, du canal 
hépatique. Il y en a un plus fenfible que les autres, 
lequel après avoir raffembié plufieurs tuyaux du Foye 
meme en un feul canal, vient percer la véficule vers 
fon cou, à la partie poftérieure. Les autres font beau¬ 
coup plus petits, Se ils font en forme de fibres dans 

*Obferv& r. MedicQ-Chirurg» Chap. Xl*VI. 396. 
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l’homme, & ils ont dans les bœufs des ouvertures foré 
fenfîbles dans la véficule du fiel. (4) 
jTroîs canaux II y a encore trois autres canaux biliaires qui ont 
maires. rapport au Foye & à la véficule; ce font le canal hé¬ 
patique , le cyftique, & le commun ou cholidoque. Le 
premier eft un aiïemblage d’une infinité de petites 
branches, qui partent des lobes & lobules du Foye > 
& qui feréunifient en un feul canal; il reçoit, che¬ 
min faifant, la décharge du canal cyftique , qui s’en- 
• fonce un peu plus dans le Foye que la véficule : après 

. cette conjondion ce conduit eft appellé canal com¬ 
mun ^ lequel en defcendant, perce la membrane exté¬ 
rieure deTinteftin duodénum, 2 quatre ou cinq travers 
de doigt au-defious du pylore , 8c pourfuivant enfui te 
fon chemin obliquement, environ la largeur d’un tra¬ 
vers de pouce, entre les membranes, il perce entière¬ 
ment l’inteftin ; fon entrée fe trouve jointe ordinaire¬ 
ment avec celle du canal pancréatique. Cette ouver¬ 
ture eft toujours beaucoup plus étroite que le canal 
même. Voyez?/. IX. F/g. 4. 

Fallope dit avoir trouvé le canal hépatique double 
deux ou trois fois jufqifà fon infertion dans l’intçftin ; 
& Véfale rapporte avoir vu une feule fois une branche 
de ce canal aller jufqu’au ventricule. 

Les valvules que Ton obferve dans le canal cyftique * 
font comme des valvules conniventes , ou des demi- * 
cercles membraneux, tels qu’ils font dans le colon , 
difpofésquelquefois en fpirale plus ou moins réguliè¬ 
rement. 


(/i) M. Bianchi, Profefleur en Anatomie à Turin ,~ reconnoîe 
deux fortes de conduits , dont les uns portent la bile du Foye à 
la véficule , & les autres celle de la véficule au canal hépatique ; 
c’eft pourquoi il nomme les premiers Hépati-cyfliques , & les fé¬ 
conds Cyft-hépatiques . 11 les diftingue en ce que les Hépatiques - 
cyniques ( à ce qu’il prétend avoir découvert ) s’inferent vers le 
fond de la véficule ; qu’ils ont le diamètre de leur canal plus 
étroit du côté des pores biliaires du Foye, où ils commencent 
ordinairement par plufieurs branches , & plus larges du côté de 
la véficule , où ils s’inferent ; de qu’au contraire les cyft-hépati¬ 
ques commencent le plus fouvent par deux ou trois branches vers 
le cou de la véficule , où ils font plus étroits, & vont fe termi- ' 
ner dans le canal hépatique, où leur diamètre eft plus large. Au 
refte , c’eft dans l’homme que cet Anatomifte décrit ces deux 
fortes de conduits. Voyez 1 Bianchi Hifioria Hepatica . Tom. I, 
Part, I. Cap. XX. de Tom. II. Tab. V. pag. $> 42 . dec . 
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' M. Heifler dans la préface de fon Abrégé d’Anato- 
mie (p. 10. fécondé édition,) reproche à feu M.Ver- 
heyen d’avoir cru, fansraifon, qu’il étoit impoffible 
que la bile paffât du canal hépatique dans le conduit 
cyftique, pour être admife dans la vélîcule du fiel ; 
cependant plufieurs des plus célébrés Anatomiftes, & 
M. Winflow entr’autres, foutiennent qu’il eft très-dif¬ 
ficile, pour ne pas dire impoffible, que la bile puifls 
couler du canal hépatique dans le cyftique, parce que 
ces deux canaux s'unifient par un angle très-aigu, & 
même-plus aigu qu’on ne le repréfente ordinairement 
dans les figures ; en effet, ces deux «onduits vont pre£ 
que parallèlement, & comme collés enfemble jufqu’à 
leur union, comme M. Winflow l’a obfervé très-exa¬ 
ctement , & s’en eft expliqué plufieurs fois publique¬ 
ment au Jardin Royal des Plantes, & dans l’Amphithéâ¬ 
tre des Fxoles de Médecine de Paris. Malgré ces fuffra- 
ges, l’opinion de Verheyen eft infoutetiable, & l’Ob- 
fervation de M.Lieutaud met la chofedansla derniere 
évidence. 

Le conduit hépatique & la veine-porte font par-tout 
enfermés dans une même capfule ; il s’enfuit de-là que 
les branches du canal hépatique dans le Foye, font auftî 
nombreufçs que les rameaux de la veine-porte, puif- 
que par - tout où il fe trouve une branche de l’un > 
il y en a une de l’autre , qui font enfermees dans 
la capfule que le célébré Glilfon à découverte. Ces 
deux fortes de rameaux fe diftinguent dans la capfule , 
en ce que les conduits hépatiques font plus petits que 
îes^ branches de la veine-portë , & que leur couleur 
tend fur le jaune; Voyez PL IX. Fig* i* 

Les arteres du Foye viennent de la cœliaque ; c’eft 
la branche droite de cette artere, appellée ancre hépa¬ 
tique : la diftribution en eft peu nombreufe, par rap¬ 
port à la grofleur du Foye : Gliflon prétend que cette 
diftribution ne fe fait point dans la propre fubftance 
de ce vifcere , mais feulement aux vaifeaux & à la 
capfule commune ; & cet Anatomifte croit que la vei¬ 
ne-porte fait-dans le Foye la fondion d’une artere , 
parce que fa tunique eft plus épaiffe que n’eft ordinaire¬ 
ment celle d’une veine, & qu’elle approche par con- 
féquent de celle d’une artere. Le Foye reçoit encore 
des arteres diaphragmatiques, & quelquefois de la mer 
lentérique fupérieure* 


Capfule 

commune. 


Artères du 
Foye. 




Nerfs du 
Foye. 


Ufage du 
Foye. 
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* Il y a des Auteurs au contraire qui croyent que 
tere hépatique fert à la nourriture du Foye , & que 
ceft pour cela quelle eft divifée & répandue avec un 
art merveilleux dans la membrane extérieure du Foye, 
comme M. Ruyfch l’a démontré : de fes extrémités 
capillaires s elevent des vaifTeaux lymphatiques , qui 

ne vont pas à la veine-porte , mais au- rélërvoir du 
chyle., 

Ce vifcere reçoit des nerfs du plexus fiipérieur du 
ventre, qui eft formé dés rameaux du nerf inter-cof- 
tal , & que Willis appelle plexus -hépatique , lequel 
fournit quantité débranchés qui fe diftribuent au Eoye , 

& y font la fonâiôn dont il eft parlé ci-devant, qui 
eft de fournir aux glandes Pefprit animal, qui con¬ 
tribue beaucoup , en animant la liqueur, à débrouil¬ 
ler la portion qui en doit être féparée par Pentremife 
de chaque petit corps glanduleux. 

On n’apperçoit pas aifément dans le Foye de l’hom¬ 
me les vaiffeaux lymphatiques , auffi-bien que dans 
les autres parties qui le compofent : on en a dit la 
raifon ci-devant ; ce qui n’empêche pas qu’il n’y en 
ait comme dans le corps des autres animaux, où il 
eft plus aifé de les voir. 

De tout ce que nous venons de dire du Foye , il 
réfulte inconteftablement q.ue fon ufage eft "de féparer 
la bile du fang que lui fournit la veine - porte , au “ 
moyen des petites glandes qui forment tous fes lobes 
Sc lobules. Une partie de cette bile coule du Foye 
par les conduits hépati - cyftiques dans la véficule du 
fiel, & l’autre partie fort de ce vifcere par le canal 
hépatique , lequel reçoit dans fon progrès la décharge 
du canal cyftique, qui vient de la véficule ; ainfi ces 
deux fortes de biles fe trouvent raffemblées dans le 
canal commun, qui s’en décharge dans l’inteftin duor 
denum ; 8c pour lors cette humeur bilieufe fe mêle 
avec le fuc pancréatique, afin de donner au chyle fa 
dernière perfeélion , au moyen de la fermentation ex¬ 
citée par le mélange de ces deux liqueurs , fuivant 
l’opinion de Sylvius Deleboe , 8c de ce,ux qui fuivent 
fon jiypothèfe. ( a ) 

(a) Cette hypothèfe efl: fans fondement, & l’on ne fçaitroit la 
prouver ; aufïi n’eft-ce qu’une opinion furannéc , que tous les; . 
bons Phyficiens rejettent aujourd’hui. Voyez, les Institutions dg 
Médecine de Botrhaavt f 


* 
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Il eft bon d’obferver que la réparation de l’humeuc 
dbilieufe fe fait dans le Foye d’une maniéré toute par¬ 
ticulière; car elle fe fait par les grains glanduleux de ce 
vifcere, du fang qui leur eft apporté par les ramifica¬ 
tions de la veine-porte ; au lieu que dans tous les au¬ 
tres endroits du corps où il fe fait quelque féparation 
ou filtration , le fang n’eft apporté que par les artè¬ 
res ; en effet quoique les glandes de l’eftomac, des in- 
teftins & du pancréas, reçoivent des branches de la 
veine-porte , ces branches ne portent rien à ces vif- 
ceres ; mais au contraire elles en rapportent le réfidu 
du fang , après que la filtration a été faite du fuc ou 
de la liqueur , qui a dû en être féparée vers le tronc de 
la veine-porte ; au lieu que les branches de cette vei¬ 
ne qui vont au Foye , y charient avec le fang la bile , 
qui doit y être filtrée à travers les grains glanduleux de 
ce vifcere : c’eft donc avec raifon que nous avons dit 
ci-defFus que la veine-porte faifoit dans le Foye la fon- 
<ftion d’artere ; & c’eft aufti pour cela qu’il y a peu d’ar- 
teres dans ce vifcere , n’y étant pas néceflaires, parce 
que les branches de la veine-porte y font la fondiom 
d’arteres. J’ai fait beaucoup de recherches & d’expé¬ 
riences pour m’affurer dans l’homme de l’exiftence des 
Vaiffeaux hépatico-cyftiques , & des cyft-hépatiques, 
& par conféquent du cours de la bile des conduits bi¬ 
liaires à la véficule , & je n’ai rien vu qui ne me fafîè 
ruvoquer en doute tout ce qu’on a écrit là-deflus, ou 
pour parler plus franchement, qui ne me perfuade que 
toutes ces chofes font fauffes* 

• # J o 

Il arrive quelqufoisà la partie fupeneure & convexe 
du Foye à l’endroit où il eft attaché au diaphragme > 
une “inflammation phlegmoneufe qui vient à fuppura- 
tion ; l’abfcès s’ouvre ; & l’épanchement du pus forme 
un empyême entre la deuxième & la troifîéme côte. 
Comment cet empyême peut-il fe former , vu l’inter- 
pofition du diaphragme , & de .la pleure qui couvre ce 
mufcle du côté de la poitrine '(■ Voici comment cela 
fe fait. Le pus formé entre le Foye & le diaphragme, 
perce ce mufcle , & enfuite la pléure par fon érofion ; 
puis agiflant fur les mufcles inter-coftaux , il les pé¬ 
nétre entre deux côtes, & forme une tumeur au-de- 
fiors en cet endroit , comme il arrive quelquefois à 
i’occafîon d’une pleuréfie , ou d’une péripneumonie , 
t9rfque l’abfcès s’ouyrç, & que le pus s’épanche fur le 
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diaphragme. Il arrive auffi quelquefois que la partît 
inferieure du poumon fe trouvant adhérente au dia^ 
phragme, le pus après avoir rongé ces parties , eft 
rejetté par la bouche avec les crachats# 

Riolan rapporte avoir vu un abfcès au Foye , dont 
le pus fe vuida par l’eftomac , qu’il avoit percé à l’en¬ 
droit où la fuppuration fe faifoit, qui étoit joignant la 

E artie cave du Foye , où elle eft collée à l’eftomac. 

e même Auteur dit aufli qu’on a vu quelquefois deê 
tumeurs en la partie convexe du Foye , qui fe déchar- 
geoient heureufement par l’application du cautere ; 
mais cela arrive lorfque le Foye fe dilate , à caufe du 
pus dont il eft plein, & qu’enfin ce vifeere s’attache 
au péritoine , vis-à-vis des mufcles obliques. 

Lorfque le Foye eft bleffé , il fort une grande quan¬ 
tité de fang par la playe ; la perfonne bleffée y reffent 
une douleur poignante , qui s’étend jufqu’au cartilage 
xiphoïde ; elle vomit la bile , & fe trouve mieux cou¬ 
chée fur le ventre qu’en toute autre fïtuation. On en 
peut guérir quand la playe eft fuperficielle, & que le 
lang peut avoir fon ifïuë ; mais quand la playe eft pro- 
, fonde , 8c que le fang s’épanche dans la capacité du 
ventre a il fe corrompt & caufe divers lymptômes ; 
<qui font fuivis de la mort du bleffé. 

Hildanus 'rapporte qu’un bleffé guérit , quoiqu’on 
lui eût tiré une petite portion du Foye. Les grandes 
folefïùres de tête produifent fouvent des abfcès au 
Foye qui font mortels. Au refte, c’eft une erreur de 
croire que ceux que l’on dit malades d’un flux hépa¬ 
tique, rendent leur Foye par les felles. 

Bohnius a obfervé qu’une partie du Foye formoifi 
güelquefpis la hernie ombilicale. 
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Explication des Figures de la IX. 
PLANCHE , où font repréfentés le Pan¬ 
créas , la Rate, le Foye, &la Véficule du 
fiel, avec fes tuniques & Tes vaifleaux, &c. 


La Figure. 1. repréfente La Fig. '4. repréfente la 
le pancréas, la rate, &c. partie concave du foye. 


A Une fortiori du ventricule • 

B Une -portion de rintejlin 
duodénum, que l'on a ou¬ 
vert en fa partie infé , 
rieure . 

C C Le pancréas . 

D Le canal pancréatique* 

E Le canal biliaire . 

F Uinfertion des deux ca¬ 
naux . 

G La Rate . 

ü Uartere fplénique* 

La Fig. 2. repréfente la 
rate d’un Veau. 

A Les vaijfeaux fanguins • 

jB Les vaijfeaux lymphati¬ 
ques gonflés au-dejfus de 
là ligature • 1 • 

C Les membranes de la rate y 
féparées . 

La Fig. 3. repréfente la 
partie convexe du foye. 

A La partie droite du foye. 

,£ La gauche . 

C Le ligament fufpenfoire* 

D La veine-cave . » 

Le fond de la 




A La partie droite du foye* 

B La gauche . 

C l/w lobule • 

D La véficule du fiel* 

E, Le eaiia/ cyftique . 

F Le eawa/ hépatique. 

G Le eawa/ commun , oh 
cholidoque * 

H La veine-cave. 

I La veine-porte . 

K Vartere hépatique renr 

verfée du côté droit • 

L La veine ombilicale • 
m Le principal canal hépati-t 
cyftique » 

nnnnn vaijfeaux lympha¬ 
tiques du foye de la 
véficule du fiel* 

O'Nerfs du foye . 

D Lafubftance celluleufe de 
la rate . 

La Fig. repréfente les 
tuniques de la véficule 
du fiel. ' 

A La tunique membraneufe y 
ou commune . 

B La membrane vafcu- 
leufe* 

CD La membrane mufcu - 
leufe. 

C Vordre extérieur de fi* 
Ivres* 
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tf? T plufieurs pièces. Voyez Flanche X . Fig. z. 

T ' La figure des Reins approche allez de celle d’uil 

an gure. C j. 0 :pg int ^ ou celle d’une grolle fève : ils font con¬ 
caves à la partie de leur furface qui regarde les vaif- 
feaux , & convexes à celle qui regarde les côtés. 

La concavité s’appelle la fcijjure du Rein , & livre 
pafîage aux vaifleaux qui pénétrent dans ce vifcere* 
On obferve quelquefois d’autres petites fcifliires légè¬ 
res vers le bord convexe du Rein ; & l’on remarque 
auffi que fon extrémité fupérieure eft un peu plus lar¬ 
ge que l’inférieure. 

Leurs mem- Les Anciens regardoient le tiflu cellulaire du péri- 
fcranes. toine dans lequel le Rein eft placé , comme la pre¬ 
mière membrane ou tunique de ce vifcere , & ils l’ap- 
pelloient la tunique adipeufe : les Modernes ont rai- 
fon de rejetter cette prétendue tunique & de n’ad¬ 
mettre que celle qu’on nommoit autrefois la féconds 
membrane ou la tunique propre du Rein . Or cette mem¬ 
brane propre ou interne du Rein eft fort délicate ; & 
quoiqu’elle enveloppe immédiatement & très-exade- 
ment ce vifcere , on peut néanmoins la féparer aifé- 
ment, fans intéreffer fa fubftance. On peut la diyifer 
en deux : dans l’interftice on trouve une fubftance cel¬ 
lulaire qu’on peut gonfler. 

Leur con- Les Reins font attachés aux lombes par le tiflu cel- 
nexion. lulaire, à la veine-cave & à l’aorte parles veines & les 

arteres émulgentes , 8c à la veffie par les Ureteres. Le 
Rein droit eft attaché au cæcum & au colon , & le 


4 . 

Subflance 
jâes reins. 


gauche eft attaché au colon , & quelquefois à la rate* 
Ils font compofés , fur-tout vers leur partie exté¬ 
rieure ou convexe, d’une infinité de petites glandes, 
félon Malpighi, qui font environ l’épaiflèur d’un de¬ 
mi-travers de doigt, defquelles partent autant de pe¬ 
tits tuyaux urinaires : qui font proprement les vaif- 
féaux excrétoires des Reins. Voyez Planche X. Fig. 


3 , A. B. B. 

M. Ruyfch prétend que les glandes des Reins ne 
font autre chofe qu’un tiiïii de vaifTeaux. 

Toutes ces petites glandes font attachées à autant 
de rameaux d’arteres , dont elles reçoivent le fang 
mêlé avec la matière de Furine, qu’elies réparent de 
fa malle ; après quoi elles la déchargent par les con¬ 
duits urinaires dans le baiïinet du Rein. 

Ces petits conduits urinaires partent des petites glan*. 




, w Des Reins et Des .Ürétejles^ r47 
des qui font à la partie convexe des Reins, & fe ra- 
maflànt enfuite en une efpéce de faifceau , ils vont 
fo terminer à de certains mammelons que forment 
teurs extrémités : ces mammelons, ou caroncules pa¬ 
pillaires , fe trouvent d’ordinaire jufqu’à dix ou douze 
dans chaque Rein , ou meme davantage ; & chaque 
caroncule eft reçue dans un petit allongement du bafi- 
Gnet en forme de goutiere , appellé calice ; lequel 
Reçoit l’urine qui dégoûte de ces caroncules , & qui 
£ombe enfuite dans le baflinet, 
b Les Anatomiftes donnent le nom de fubjlance cor -* 
ticalç à celle dans laquelle s’opère la fécretion de l’u- 
rine , parce qu’elle eft placée à l’extérieur du Rein 
qu’elle couvre comme une écorce : cette fubfîance ce¬ 
pendant ne fe borne pas par-tout à l’extérieur $ on en 
voit dés portions qui s’enfoncent dans la maife du 
Réin, & s’avancent jufqu’auprès dé la fciflure ; elles 
laiiïent entre elles des elpaces vuides , femblables à 
1 intérieur d’un dôme ; c’eft dans ces cavités demi- 
fphériques qu’eft logée la fécondé fubftance du Rein , 
nommée Subjlance rayonnée , à caufe que les fibres dont 
elle efl: formée font toutes difpofées en maniéré dé 
rayons : or ces fibres ne font rien autre chofe que les 
tuyaux excréteurs des organes delà fécretion ; ils par¬ 
tent de chacun des points de la face concave des voû¬ 
tes dont venons de parler, & fe rapprochant les uns 
des autres , ils vont fe terminer à une forte de centre 
commun, qui fait, en s’élevant une petite éminence 
s fiez femblable à un mammelon, 8c qu’on appelle à 
caufe de cela du nom de yaçille. 

Les vailleaux fanguins dés Reins ; que l’on appelle 
émulgens , viennent de l’aorte qui produit les arteres 
émulgentes , & la veine-cave reçoit les veines émul¬ 
gentes* 

Les arteres qui entrent dans lés Reins fe dïvifent en 
deux ou trois branches , puis s’étant partagées par une 
infinité de divifîons , elles vont à toutes les petites 
glandes rénales leur porter le fang mêlé d’urine, pour 
en faire la féparation. Les veines émulgentes fortent 
aufïi de chaque Rein par deux ou trois branches, pour 
fe rendre à la veine-cave , & lui reporter le fang qui 
a fourni à la fecrétion de l’urine* 

L’artere rénale ou émulgente droite , eft un peu 
plus longue que la gauche ? parce quil y a un peupliy^ 


Vaîlîeàüt 

fanguins de# 
reins* 
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de diftance de l’aorte au Rein droit 5 qu’il n’y en a 
la même aorte au Rein gauche : c’eft le contraire à 
l’égard des veines ; celle du côté droit eft plus lon¬ 
gue que celle du côté gauche, ce qui vient de ce que 
fa veine-cave eft autant à droite que l’aorte eft à gau¬ 
che : ces arteres & ces veines forment dans le Rein 
des arcades qui répondent aux voûtes de la fubftance 
corticale. , ^ 

Ces vaiffeaux arrivés au Rein font revêtus d’une 
gaine ; cette gaine eft formée par la membrane pro¬ 
pre , qui s’enronce toute entière dans le Rein, & qui 
fuit toutes les ramifications des vaiffeaux , & fait ici 
jce que la capfule de Gliffon fait au foye. 

M. Palfin dit qu’en l’année 1705. il difféqua le ca¬ 
davre d’un foldat , qui avoit au Rein gauche deux 
arteres émulgentes ; ce qui arrive aufli quelquefois aux 
veines émuigentes, tant à l’un qu’à l’autre Rein. II 
n’eft pas abfolument rare de rencontrer une pareille 

difpofition. , 

Riolan dit qu’il a fouvent trouvé là veine émulgente 
double , & triple , plutôt au côté droit qu’au gauche. 

M. Poupart, faifant la diffeâion d’une fille âgée de 
fept ans , trouva qu’elle n’avoit du côté gauche ni ar¬ 
tère , ni veine émulgente , ni Rein, ni Uretere , ni 
artere , ni veine fpermatique , & même il ne vit nulle 
apparence qu’aucune de ces parties y eût jamais été , 
& fe fût flétrie ou détruite par quelque indifpofition. 
Le R.ein & l’Uretere du côté droit étoient plus gros 
qu’ils ne font naturellement, parce que chacun d’eux 
étoit feul à faire une fonâion qui auroit dû être par¬ 
tagée. 

La membrane externe ou graifleufe des Reins re¬ 
çoit une artere & une veine , que l’on appelle vaiffeaux 
adipeux , qui viennent quelquefois immédiatement des 
troncs de l’aorte & de la veine-cave , quelquefois aufli 
des vaiffeaux émulgens, & quelquefois'des fpermatiques. 

Nerfs des Les nerfs des Reins viennent de chaque côté du ple- 
xfir*. xus rénal, qui eft formé des nerfs inter-coftaux & des 

•lombaires. Les vaiffeaux lymphatiques des Reins fe 
déchargent dans le rélèrvoir du chyle. 

Ii s’engendre fouvent des pierres dans les Reins > 
aufli-bien que dans la veffie. A l’ouverture du corps 
du Pape Innocent XI. mort le 13. Août 168?. on 
prouva une pierre dans chacun de fes Reins ; celle d# 
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Rein gauche pefoit neuf onces, & celle du droit fix. 

On. ne trouve qu’un Rein dans quelques fujets , &. 
quelquefois en d’autres on en rencontre trois ou 

Il y a quelques années que je fis 1 Anatomie de deux 
cnfans nouveaux-nés r qui étoient joints enfemble par 
les feflès & par les jambes. L’un de ces enfans n avoir 
qu’un Rein au côté gauche , qui étoit feul auffi grand 
que les deux Reins de l’autre enfant. L Uretere etoit 
auffi plus grand à proportion , & fortoit par la partie 
fiipérieure du Rein , contre l’ordre naturel , P 0 ^ 1 e 
porter vers la velïie y qui etoit commune aux deux 

enfans, 1 t> - v 

Avant que nous parlions de Pillage des Keins r u 

faut décrire les Ureteres & le badiner, ^ 

Les Ureteres font deux canaux longs , ronds , oc 
membraneux, delà grofleur d’une plume a écrire , 

• r _1__ ^ Ao, 1 n nirMP flCS TeinS «. 
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Ce que c’eft 
que les ure- 


mcmuraiicuA j ^ -.r , • teres 

■qui fortent de chaque côté de la partie cave des reins 
& descendant le long des mufcles pfoas , en forme 
d’S capitale, enfermes dans le tiffu cellulaire du pé¬ 
ritoine , ils vont fe terminer pofténeurement vers 

le cou de la veffie. Voyez P/. X. Fig. i. GG. 

M. Ruyfch a obfervé que les Ureteres dépen¬ 
dent quelquefois des Reins vers la veffie en ligne ipi~ 

raie, j , , 

Ils font compofés de trois tuniques, dont la pre- 

miere eft charnuë, la fécondé eft nerveufe , a 

troifiéme veloutée; cette derniere empeche quel acrete 

de l’urine n’irrite les fibres nerveufes. U iera bon de 

faire quelques remarques au fujet de ces. tuniques, i • 

La tunique mufculaire me paroît fuppofée tres-gratui- 

tement; je n’ai jamais rien vu dans 1 uretere, je crois 

qu’on n’y peut rien démontrer de femblable a des 

fibres mufculaires. 2 0 . Quant à la tunique nerveufe, 

“"elle ne reifemble en aucune maniéré a celle qui porte 

ce nom dans l’eftomac & les inteftins , & pour me 

fervir des termes de M. Winfiow, ce n’eft qu un tiilu 

cellulaire dégénéré. 3 0 . Je crois que l’on en doit dire 

autant de la troifiéme tunique ou prétendue tunique 

veloutée. 0 • • ' 

Ils reçoivent des rameaux d’arteres & de veines 

ides parties voifines, & des nerfs de l’mtercoftal & 

ides vertebres des lombes, qui donnant a ces canaux , 

«n fentiment très-exquis, font fouffnr d exttcmes don- 
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leurs à ceux qui/ font attaqués de la gravelle , ou ($£- 
Sa néphrétique. 

A Poccafïon des Ureteres, Riolan dit qu’il vit des cho¬ 
ies admirables dans le corps d’un vérolé , à qui le bois 

infortuné d’une potence avoit été plus fouverain que le 

bois faint de gayac ; ce fut au mois de Mars 1 61 1. qu’il 
en fit la difledion chez lui. Il trouva premièrement 
deux Ureteres à chaque rein, où ils avoient chacun 
leur cavité particulière, féparée par une membrane 
mitoyenne. L’inferîion de ces Ureteres fe faifoit en di¬ 
vers endroits de la vefïie ; l’un y entroit joignant le cou , 
l’autre par le milieu du fond ; iis étoient tous deux creux 
& égaux engroffeur. Cen’eft pas tout, il trouva en¬ 
core trois émulgentes au Rein droit, & rien qu’une 
feule au gauche , mais qui jettoit une double adipeu- 
fe, & pour comble de merveilles, les fpermatiques for- 
toient des émulgentes à droite &à gauche. 

Bartholin dit avoir trouvé les Ureteres de la groffeuf 
d’un inteftin, à ceux qui avoient été attaqués de la pier¬ 
re aux Reins j, & M. de Colbert , JWiniftre d’Etat du Roi 
de b rance, étant mort, l’on trouva, à l’ouverture de 
fon corps, pinfieurs groffes pierres dans les Ureteres, 
que l’urine avoit percées pour s’ouvrir unpaffage vers 
la vefïie. 

Ce que c’efl Ce qu’on appelle le Baffinet du Rein , n’eft autre cho¬ 
que le baifi- fe qu’une dilatation de l’extrémité fupérieure desUre- 
a st. teres , formant une cavité de la grandeur d’un travers de 

pouce, laquelle en s’étreci.flânt repréfente à-peu-près 
la figure d’un entonnoir. On le trouve toujours divifé 
en trois groffes branches, d’où forcent immédiatement 
les tuyaux qui reçoivent, comme nous avons dit, les 
mammelons que forment les extrémités des conduits 
/ urinaires. 

Cette divifion fe fait au-deffus de l’efpéce de vefïie 
ou d’entonnoir qui forme proprement le baffinet ; la 
branche fupérieure monte vers le haut de la fciffure 
du Rein, la moyenne & l’intérieure vont aux parties 
moyennes & baffes de cette même fciffure : toutes fe 
fubdivifent en quatre ou cinq autres rameaux fecondai- 
res, dont les extrémités embraffent les papilles & for-, 
ment les calices dont nous avons déjà parlé. 

Entre ces branches du baffinet, on trouve un pen¬ 
de graiffe qui fert à remplir cet efpace, & qui rend 
Jes tuyaux urinaires plus flexibles* 
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J’ouvrisil y a quelques années, le corps d’une jeu- 
ïieDemoifelle, où je trouvai le baflinet des Ureteres 
tout rempli de gravier. 

Le célébré Anatomifte Malpîghi (premier Médecin 
du Pape Innocent XII. ) étant mort d’apoplexie le 19 
Novembre 16574» 011 trouva, à l’ouverture de Ton corps, 
le Rein droit deux fois plus petit que le gauche , & le 
baffinet du même Rein trois fois plus grand qu’il n’eft 
naturellement ; ce qui faifoit que piulîeurs pierres, 
qu’il rendoit allez fréquemment , fortoient facilement 
des Reins ; & l’on trouva encore une petite pierre 
dans la veffie, qui y étoit defcenduë depuis peu de 
jours. 

Il eft aifé de connoître quel doit être l’ufage des Reins, Ufages de$ 
par ce que nous avons dit ci-deffus ; c’eft de féparer de Rcins * 

J a malïë du fan g, par le moyen de leur fubftance glan- 
duleufe, la férofité fuperfluë qui forme l’urine, laquelle 
ayant palTé dans les conduits excréteurs des glandes, 
dégoûte par des goutieres membraneules dans le baffi¬ 
net , d’où elle fe rend par les Ureteres dans la veffie : il 
eft à croire que le reiïbrt de ces conduits contribué 

beaucoup à fon expulflon. 

Quand les Reins font bielles, le malade urine avec 
peine, fon urine eft fanglante, & il fouffre de grandes 
douleurs aux aines, à la verge, & aux tefticules. De 
plus, il eft alors à craindre que la playe continuellement 
hume&ée par l’urine, n’ait beaucoup de peine à f& 
confolider , & ne dégénéré en un ulcéré fiftuleux. 

Les playes des Ureteres font fuivies de violentes 
douleurs aux flancs ; le blelfé rend des urines fan plan¬ 
tes : &iorfque ces conduits font totalement coupés, il 
fouffre une fuppreffion d’urine, qui s épanchant dans la 
cavité du ventre, fe corrompt bien-tôt, ne pouvant 

trouver d’iffuë, 8 c çaufe la mort au bleffe. 



M 
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Ce que c’eft 
que les cap- 
fules' atrabi¬ 
laires. 


^ Leûr fitua- 
fcien. 


Leur gref¬ 
fe ur; 


CHAPITRE XVIII. 

Des Capfules Atrabilaires. 

C Es Capfules foiît appellées Atrabilaires , parce 

qu on^ trouve toujours dans leur cavité une li¬ 
queur noirâtre que les Anciens appelloient du nom 
àAtrabiie , parce qu’elle a quelque analogie avec la 
bile, & qu elle eft noirâtre ; on les nomme aufli Reins 
juccenturtaux , ou glandes vénales , parce qu’elles font 
ntuees près des Reins, une de chaque coté. Voyez 

TL X. Fig. i. E. E. Euftache eft le premier qui les ait 
décrites. 

Elles font placées au-delïiis & proche des Reins , & 

dans les enfans nouveaux-nés , à leur partie fupérieure* 

& même fi près de ces vifçeres, qu’elles fembîent en 
faire partie. 

Dans les jeunes enfans elles font prefque aufli groffes 
que les reins : elles ne croiiïent point avec l’âge, com¬ 
me les autres parties du corps ; au contraire elles dimi¬ 
nuent plutôt qu’elles n’augmentent. Quelquefois une 

5 ; e c f. s g^ndes eft plus groffe que l’autre , mais pour 
f ordinaire , leur volume eft égal. 

& leur ^cou- • k eur , ^S ure ai ^ peu confiante que leur fitua- 
leur. tion , étant quelquefois rondes, ovales, quarrées, ou 

triangulaires. Leur couleur eft tantôt rouge, & tantôt 

fembiable a celle de la graifte dont elles font envi¬ 
ronnées. 

Leur fobftance eft molle 8 c lâche, qui ne laifîè pas de 

fo rompre aifement, lorfqu’on veut les féparer de la 

membrane extérieure des reins, à laquelle elles font 
fortement attachées. % * 

Elles font, comme les reins, logées dans le tiflu cel¬ 
lulaire du péritoine , qui les enveloppe de toutes 
parts : elles font échancréesà leur bord inférieur, par 
lequel elles répondent à la convexité de la partie fo- 
peneure du rein , for laquelle elles font appuyées. 

. x uan d on ouvre ces capfules , on trouve à Tinté- 
neur une cavité oblongue & triangulaire , dans le 

«uaeu laquelle s’élève une forte de pyramide d’une 
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liibftance ferme & grenue , qui a la meme couleur que 
la capfule elle-même, & qui nage , pour ainfi dire, 
dans un lue d’un, jaune obfcur, brunâtre, & tirant quel¬ 
quefois fiir le noir, dont le goât eft fort amer, & qui 
par-là, & par fes autres qualités, ne reflèmble pas mal 
à la bile de la véficule du fiel, que Fon aufoit fait épaif- 
lir à une douce chaleur ; & c’eft-là ce qui a donné lieu 
aux Anciens de l’appeller atrabile. 

Leurs vaifleaux fanguins viennent quelquefois du 
tronc de l’aorte & de la veine-cave , & quelquefois des 
vaifleaux émulgens. Elles reçoivent des nerfs du plexus 
rénal, qui en eft fort proche ; elles ont ajufli des vaifieaux 

lymphatiques,' ' 

Comme on n’a encore découvert aucun vaifleau excré¬ 
teur qui parte de ces glandes, leur ufage eft fort incer¬ 
tain ; car quoique leur ftruéture donne lieu de préfumer 
qu’il s’y fait quelque fécrétion particulière , on ne peut 
rien dire là-deflùs de pofitif, jufqu’à ce qu’on y ait trou¬ 
vé des conduits de décharge. Ainfi tout ce qu’en ont 
dit jufqu’à préfent les Anatomiftes,eft purement conjec¬ 
tural , & ne fatisfait point ceux qui ne donnent créance 
qu’à ce qui eft appuyé fur des fondemens folides. Il faut 
donc demeurer enfufpens fur l’ufage de ces glandes. 

M. Boerhaave croit que ces corps glanduleux font 
formés pour redonner au fang qui revient des reins la 
lymphe qu’il a perdue dans le fœtus ; ce qui n’eft guère 
vraifemblable. , 

Il n’y a forte de fiftême que l’on n’ait bâti fur Fufage 
de ces parties : on a imaginé qu’elles fervoient à la 
génération , &c. La plus vraifemblable de toutes les 
conjeâures, eft celle de M. Lieutaud : cet habile Ana- 
tomifte penfe que le fuc amer , qui fe filtre dans fes 
capfules, eft favoneux & propre, en fe mêlant au fang 
veineux, à lui rendre la fluidité qu’il auroit perdue dans 
Je cours de la circulation : il préfume qu’il eft inutile 
de chercher les vaifleaux excréteurs des capfules, 8 c 
qu’elles n’en ont point d’autres que les veines elles- 
mêmes , par lefquelles le fuc eft abforbé & porté dans 
la veine-cave, où il fert à délayer le fang, & à lui don¬ 
ner aflez de fluidité, pour qu’il puifle monter jufqu’à 

^oreillette droite du c œur. 
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CHAP4TRE XIX. 


De la Vejfîe, & de l’Urethre.< 


Ce que c ? eft 
«sue c’eft ver- 

lie. 

•• / 


Situation (3c 
veiïic. 


S s figure, & 
fà grandeur. 


L A Vefli e(Pl.X.Fig, i.H. ) eft une poche mem- 
braneufe , fïtuée dans la région hypogaftrique , 
.qui forme une cavité confidérable, laquelle reçoit une 
affez grande quantité d’urine, & la contient pendant 
quelque tems, 8 c dans laquelle il s’engendre quelque¬ 
fois des pierres plus ou moins grandes. 

^ J’en ai tiré une du poids de feize onces, du cadavre 
d’un Religieux. M. Tolet, Chirurgien de Paris , & 
Opérateur du Roi, pour la pierre , m’a dit en avoir vu 
une pefant vingt-huit onces, & une autre de trente- 
deux ; 8 c l’on en garde une d’une groffeur exceflive „ 
dans le grand hôpital de la Charité des Hommes * 
pefant cinquante-une onces , que j’ai vue très-fon- 
vent. Toutes ces pierres ont été tirées après la mort des 
malades, étant impoflible de les tirer par l’opération * 
quand elles font d’un volume fî énorme. 

Cette poche membraneufe eft fituée dans l’hypogafc 
tre , qui ell une cavité particulière , de forme ovale , 
formée par l’os facrum, Filion, Fifchion , & le pubis , 
qui compofent ce qu’on appelle le baffin deThypoga/lre « 
De plus la lame du péritoine recouvre la Veflie à fa 
face poftérieure, 8 c la fépare de tous les autres vifeeres 
du bas-ventre. 

Sa figure eft ronde & oblongue , affez femblable à 
une bouteille renverfée : elle n’eft pas toujours d’une 
groffeur égale dans le meme fujet; car elle s’étend 
beaucoup quand elle eft remplie d’urine,& elle s’a fiai fie 
fous l’os pubis quand elle eft vuide. En fondant des 
malades attaqués defiippreflion d’urine, j’en ai quel¬ 
quefois tiré une grande quantité. 

La Veflie eft placée dans les hommes fur Finteftin 
droit ,& dans les femmes entre la matrice, le vagin, 
êc l’os pubis : elle eft hors du grand fac du péritoine , 
entre le pubis & ce fac lui-même : ce qui fait qu’on peut 
l’ouvrir au-deffus du pubis , foit pour en tirer la pierre* 
foit pour en évacuer l’urine , fans craindre que cettç 
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îinmeuf s’épanche dans la capacité ciu bas-ventre. 

Coiterus rapporte qu’il fe trouva deux Veflies dans 
le corps d’une fille de trente r cinq ans, qui toutes deux 
étoient pleines d’urine ; mais les ureteres ne s’infé- 
roient que dans une feulement, dans laquelle l’urine 
paiïoit dans l’autre. 

On confidere trois parties à la Vefïie, qui font fon 
fond, fon corps, & fon cou : fon fond eft la partie la 
plus ample, & la plus propre à contenir l’urine; & 
fon cou eft fa partie la plus étroite , quoiqu’il y ait des 
Auteurs qui difent que la Veflie eft plus grofle vers fon 
cou , que vers fon fond ; ce qui eft très-vrai « & c’eft la 
partie inférieure, qui me fembleroit, à caufe de cela y 
mériter à plus jufte titre, le nom de fond, d’autant 
mieux , que dans les hommes fur-tout, cette partie 
eft tellement gonflée en arriéré, que quand la Veflie 
eft fort remplie d’urine , elle occupe toute la capacité 
du petit baflïn. 

Elle eft compofée de quatre membranes : la pre¬ 
mière eft la commune & l’extérieure , que le péritoine 
lui fournit, & qui la couvre feulement à fa face pofté- 
rieure : de maniéré que l’antérieure n’eft couverte 8 c 
attachée au pubis que par le tiffii cellulaire : -la fé¬ 
condé membrane eft celluleufe ; on y trouve ordinal 
rement de la graillé : la troifiéme eft mufculeufe, 8 c 
tiffuë de fibres charnues , folides & allez épailfes , 
difpofées en plufieurs fens différens , 8 c allez peu ré- 

S ulierement : il y en a de longitudinales , d’obliques, 
e circulaires, & la couche de ces dernieres elt la plus 
épailTe : la quatrième membrane , qui eft l’intérieure * 
eft nerveufe , veloutée à l’intérieur , 8 c douée d’un 
fentiment très-exquis ; elle eft ridée , pour faciliter la 
dilatation de la Veflie, & pourvue de petites glandes 
qui paroillènt quelquefois vers le cou ; ces glandes 
féparent une efpéce de mucofité qui émouffe les poin¬ 
tes des Tels de l’urine. 

Aquapendente a pris la tunique charnue delà Vef- 
fie pour un mufcle , qui fert, félon lui, à l’expulfion 
de l’urine : les fibres charnues, & les traces fanglantes 
qu’on obferveàcette tonique , lui avoient donné cetts 
penfée ; c’eft pourquoi 5 dit- il , lorfque les fibres de 
cette tunique- viennent à fe relâcher , l’urine eft en 
même-tems fupprimée , parce que la tunique charnue 
ou mufculçufe ne peut pins l’expulfer ; ce qui eft très* 
véritable, 

* v 
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_ La même chofe arrive par une grande quantité d’u¬ 
rine , qui étend fortement fes fibres ; d’autant que la 
Veffie étant dilatée jufquace point, elle ne fçauroit 
fe reflërrer, & fe ramafièr pour expulfer l’urine : lorf- 
que cet accident arrive , il n’y a que la fonde qui 

puilïe foulager le malade, auffi-bien que dans le cas 
précédent. 

Ambroife Pare rapporte qu’un jeune homme ayant 
retenu trop-long-tems Ton urine , tomba dans une lup- 
preffion fans avoir de pierre, & qu’il fut guéri parla 
fonde. Fabrice de Hilden dit que cet excellent Mathé¬ 
maticien Danois, Tycho Brahé , ayant été contraint 
à Prague , dans une grande afiëmblée , de retenir fort 
long-tems Ion urine, tomba dans une fuppreflïon lî 
violente , qu’il fut impoffible de le guérir. 

Le fond de la Veffie eft attaché à l’ombilic par l’ou- 
raque , & aux arteres ombilicales , qui dégénèrent en 
ligamens après la naiiïance de l’enfant, & à l’os pubis 
par le moyen du péritoine. 

On ne peut pas abfolument rtier qu’il n’y ait com¬ 
munication entre le nombril , la Veffie , la verge ; 
puifque Hildanus rapporte avoir vu des particuliers 
qui étant attaques de la ftrangurie , trouvoient un 

grand foulagement quand on leur enduifoit le nombril 
avec du fuif fondu. 

Riolan prétend que les arteres ombilicales ne fer¬ 
vent point de ligamens après la nailfance de l’enfant, 
& il dit qu’il a vû aux corps de plufieurs femmes qui 
avoient eu nombre d’enfans, les vaiiTeaux du nombril 
brifés , & qui n’approchoient point de lui : il ajoute 
que la Veffie fe peut très-bien pallèr de l’ouraque , 
étant fuffifamment contenue dans la duplicature du 
péritoine. 

M. Tolet rapporte , dans fon Traité de la Lithoto¬ 
mie , que M. Bonnet , Chirurgien qui pratiquoit de 
fon tems la Lithotomie à l’Hôtel-Dieu , tira la pierre 

f iar le fond de la Veffie ; c’eft ce qu’on appelle faire 
'opération au haut appareil : & il dit que M. Petit ^ 
Maître Chirurgien de cet Hôpital , lui avoit affiiré 
l’avoir vû pratiquer fur une pefite fille. Cette maniéré 
^opérer, depuis long-tems proferite , a femblé der¬ 
nièrement fe mettre en vogue par M. Douglas , Chi¬ 
rurgien de Londres, qui l’a faite avec a fiez de fuccès 
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fa) , ainïî qu’il paroît par la defcription qu’il nous a 
donnée de cette opération en langue Angloife , & 
qui a été traduite en François en 1724. 

On pourroit auffi pratiquer au haut appareil, far- 
tout dans un fajet exténué , la ponâion que l’on fait 
au périnée lorfqu on ne peut introduire l’algalie en la 
Veffie dans une forte fappreffion d’urine. Cette opéra¬ 
tion feroit plus facile, & n’obligerait point à lier le ma¬ 
lade ; la fimple ponâion d’une lancette , ou celle du 
troicart, faite dans la tumeur, faffiroit pour en tirer 
l’urine, en introduifant un ftilet dans l’ouverture, qui 
ferviroit de condudeur pour y faire entrer une canule 
courbée. On peut voir là-deiïùsle Livre deM. Tolet , 
qui s’explique fort clairement, p. 201. 

Au relie, le cou de la Veffie eft fortement attaché 
à l’inteftin droit aux hommes, ce qui eft caufe que 
•dans l’opération de la taille au petit appareil , lorl- 
que l’opérateur fait l’incifîon trop baffe , il blefle l’in- 
teftin ; d’où il arrive enfuite que l’urine s’écoule par 
l’anus , & que les gros excrémens fortent par la playe* 

Il y a trois maniérés d’opérer pour la lithotomie, que 
l’on nomme le haut , le grand , & le 'petit appareil , (6) 
Dans le haut appareil on tire la pierre par le fond de 
la Veffie. Quand on opère parle grand appareil ( qui 
eft ainfi appellé, parce qu’il faut employer plufieurs in- 
ftrumens pour opérer ) on tire la pierre en deux ma¬ 
niérés ; i°. par une incifîon que l’on fait au canal de 
l’urethre ; 2 0 . en ouvrant la Veffie par le côté, comme 
on l’a vu faire à une efpéce d’hermite, nommé Frere 
Jacques , qui a couru toute l’Europe : Opération qui 
a été pratiquée enfuite avec beaucoup de faccès par 
Feu M. Rau, Médecin & Profeiïeur en Anatomie & 
en Chirurgie à Leyde, 8 c qui fe pratique encore à pré- 
fent de la meme maniéré en différentes villes de hol¬ 
lande , comme à Amfterdam , à Leyde , à Paris, & 
dans prefque toute l’Europe. Et ^orfque l’on opère par 

(a) Cette opération eft aujourd’hui peu ufitée , à caufe de fes 
inconvéniens en plufieurs cas : mais je penfe qu’il ne feroit pas 
impoftible de les prévenir, &que l’on feroit très-bien de repren¬ 
dre l’ufage de cet appareil. 

( b ) On peut confulter fur cette matière, un Livre très-utile, 
imprimé à Paris en 1730. & qui a pour titre .• Parallèle des diffé¬ 
rentes maniérés de tirer la Pierre hors de la Veffie , par M. leDran a 
$ arien Chirurgien-Major 4 e l’Hôpital de la Charité, 
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le petit appareil ( auquel on donne ce nom , pafci 
qu'il faut peu d’inftrumens pour opérer ) on tire lâ 
pierre par une incifion que l’on fait fur la pierre mê- 
me que l’on approche du cou de la Veffie , au moyen 
de deux doigts introduits dans l’anus. 

Le grand rapport qu’il y a entre la lithotomie , & la 
pondion que l’on fait au périnée pour tirer l’urine de 
îa Veffie , lorfque l’on ne peut pas y introduire la fon¬ 
de , donne lieu de diftinguer cette opération par le 
haut , le grand , & le petit appareil ; ainfi dans cette 
occafion l’on eft forcé de tirer l’urine de la Veffie par 
les mêmes endroits d’où l’on tire la pierre. 

Feu M. Méri, Chirurgien en Chef de l’Hôtel-Dieu, 
Sc membre de l’Académie Royale des Sciences, s’eft 
fervi plufîeurs fois du troicart pour tirer l’urine de la 
Veffie parfon fond, plutôt que de faire la pondion, du 
périnée au grand appareil. Je ne doute pas même 
qu’on ne pût réuffir à faire cette ponâion, en intro- 
duifant dans la Veffie un troicart plus long & plus gros 
que l’ordinaire, vers l’endroit du périnée où l’on fait or¬ 
dinairement l’incifion : en ce cas la pondion feroit faite 
au petit appareil ; & l’on réuffiroit d’autant mieux que 
l’on feroit plus sûr que laVeffie feroit remplie d’une très- 
grande quantité d’urine, & par conféquent fort tendue. 

Dans les femmes la Veffie eft fort adhérente à la 
partie antérieure du vagin ; ce qui ocçafîonne quel¬ 
quefois de fâcheux accidens dans l’accouchement , 
comme il arriva, il y a environ trente années lorf¬ 
que j’étois à Paris : Mauriceau , fameux Accoucheur, 
fut appeilé le 21. Novembre idpy. pour fecourir dans 
fon accouchement une Dame, qui étoit groiïe de fon 
quatrième enfant. Elle avoit le détroit des os des han¬ 
ches qui forment le paflage , très-ferré , & la tête de 
fon enfant étoit très-grofie , & arrêtée au paffage de¬ 
puis quatre jours. M. Mauriceau , auffi sûr qu’on lé 
pouvoir être que l’enfant étoit mort, fut d’avis de ti¬ 
rer cet enfant avec le crochet. Ï1 fit d'abord avec fort: 
inftrument une ouverture fuffifante entre les os parié¬ 
taux , & ayant vuidé avec deux de fes doigts une par¬ 
tie du cerveau , il tira l’enfant avec fes mains afles 
facilement. Cependant cette Dame fut dans la fuite 
incommodée d’un écoulement involontaire d’urine , 
caufé par l’inflammation qui furvint au cou de la Vef- 

( lequel avoit été fortement comprimé pendant qua- 
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tere Jours que cette tête étoit reftée au partage ) & qui 
fut fuivîe de gangrené, qui caufa la réparation d’une 
efçarre de la grandeur d’une pièce de quinze fols, toute 
■ hériffée de petites pierres ; cette Dame ayant été fou- 
vent incommodée de la gravelle, & ayant même ren¬ 
du de tems en tems de petites pierres* 

. Pou F empêcher cet écoulement involontaire d’u¬ 
rine , il faut fe fervir d’un certain pelfaire en forme de 
globe ovale, percé de deux trous oppofés , que l’on 
introduit dans le vagin , & qui bouche fi bien l’ouver¬ 
ture de communication , que l’on remédie par-là à cet 
inconvénient ; mais il faut que le peffaire foit allez 
gros , autrement il pourroit tomber. 

Fabrice de Hilden rapporte * qu’il a tiré une pierre 
de la Vefiie parle vagin, à l’occafion d’un ulcéré caufé 
tant par la pefanteur que par l’inégalité de la furface 
de la pierre , & qu’il fentit aufii-bien que la pierre , 
avec le doigt introduit dans le vagin ; lequel ulcéré il 
dilata premièrement avec le doigt , & enfuite avec 
un petit bifiouri ; puis avec des inftrumens convena¬ 
bles introduits dans la Vefiie , il tira une pierre de la 
groffeur d’un œuf de poule, 

Outre les attaches de la Vefiie dont nous avons fait 
mention , elle eft encore jointe par fa partie inférieu¬ 
re , ou fon cou, à la partie honteufe de l’homme & de 
la femme par le moyen de l’urethre, qui eft le canal 
par où fort l’urine dans les deux fexes. La Vefiie a de 
plus deux ouvertures internes, fituées à fa partie pof- 
xérieure proche de fon cou, qui font formées pat l’en¬ 
trée des ureteres, & au moyen defquelies l’urine coule 
continuellement dans fa cavité. 

^ Les ureteres percent bien plus haut la tunique exté¬ 
rieure de la Vefiie ; mais avant que de pénétrer jufqu’à 
l’intérieure, ils fe gliftent entre les membranes de la 
Vefiie, & ne s’ouvrent que vers fon cou. C’eft dans 
cet intervalle que de petites pierres forties du rein y 
s’arrêtent, s’augmentent , & caufent quelquefois un 
tilcere , qui fait fouffrir aux graveleux des douleurs 
très-aiguës. Quand elles font confidérables, on peut 
les toucher en introduifant le doigt dans l’anus aux 
hommes , & aux filles non déflorées , & dans le vagin 
aux femmes ; ce qui réuflit encore mieux quand on 
introduit en même-tems une fonde dans la Vefiie, afii^ 
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de comprimer la pierre par en-haüt, pendant qu’oit 
l’approche par-enbas. 

Pour empêcher que l’urine ne s’écoule involontaire¬ 
ment de la Veffie , la nature a entouré le cou de la 
Veffie de fibres charnues obliques & circulaires, qui 
font fituées fous la membrane extérieure , & qui font 
l’office d’un fphinder, jufqu’à ce que, tant par la quan¬ 
tité- que par l’âcreté de l’urine , & par la contradion 
de la tunique mufculeufe de la Veffie , auffi-bien que 
par l’adion des mufcles du bas-ventre & du diaphra¬ 
gme , la contradion du fphinder foit forcée, & que 
l’urine foit obligée de s’échapper. 

Ufage de la L’ufage de la Veffie eft de recevoir & de contenir 
yeffîe. l’urine qui lui eft apportée par les ureteres , & de 

s’en décharger de tems en tems , félon le befoin. 

Au refte, non-feulement les inteftins & l’épiploon 
font fujets aux hernies ; mais la Veffie y eft encore 
fujette , comme je l’ai rapporté dans un Traité d’O- 
pérations de Chirurgie , imprimé à Leyde en Langue 
Flamande , en l’année 1710. & depuis traduit en Al- 
mand, & imprimé à Nuremberg en 1717. 

La hernie de la Veffie fervient ordinairement après 
les luppreffions d’urine , dont le féjour caufe une telle 
extenfion à la Veffie, quelle eft obligée de remonter 
beaucoup au-deiïus du pubis ; la quantité de l’urine 
s’augmentant de plus en plus , & la Veffie étant preffée 
de toutes parts , elle eft alors obligée de fe loger vers 

les aînés. 

La’groirefle eft encore fouvent la caufe de cette 
hernie ; parce que la matrice occupant dans ce tems- 
là tout l’hypogaftre & une partie du ventre , elle preffe 
confidérablement la Veffie contre le pubis ; ce qui 
fait qu’elle eft forcée de fè jetter tout d’un côté , & 
caufe en fuite dans cet endroit, une hernie ; ou bien la 
matrice comprimant la Veffie diredement vers le pu¬ 
bis , celle-ci eft engagée à fe jetter fur les deux cô¬ 
tés , & à repréfènter deux Veffies, qui occafionnent 
deux hernies. 

Les lignes qui nous marquent les hernies de la Vef- 
fie , font des difficultés d’uriner ; on rend alors par 
Turethre une partie de l’urine , & un moment après il 
en fort autant ; on prend différentes fîtuations pour 
l'en délivrer, & l’on eft fouvent obligé de preffer la 
tumeur & de la relever en-haut } afin d’uriner plus corn- 

©19 dément* ? outêa 
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Toutes ces différentes maniérés de fe foulager du 
jpoids des eaux ne viennent que par l’étranglement 
de la Veffie , qui la partage comme en deux : tout 
aufïi-tôt que la première s’eft vuidée , il faut changer 
de fituation, ou preffer la fécondé tumeur pour fa¬ 
ciliter l’écoulement de l’urine qu’elle contient ,& l’en¬ 
gager à jfortir par l’urethre. 

LMJreihre eft un conduit membraneux , qui s’étend 
. depuis le cou de la Velïie jufqu’à l’extrémité de la 
verge. Sa capacité eft prefque égale depuis fon com¬ 
mencement jufqu’à fa fin. Je vis un enfant en l’année 
1707. âgé d’environ trois mois , dont l’urethre fe 
terminoit à la partie antérieure & fupérieure du fcro- 
tum * 8 c toute la verge au-delà du fcrotum en étoit 
deftituée par un vice de conformation, qui le rendra 
inhabile à la génération, 8 c lui caufera beaûcoup d’in¬ 
commodité à rendre fon urine. Voyez P/. X. Fig . 4. F. 

Fabrice de Hilden rapporte * avoir vu un enfant y 
âgé de 12. ans, qui avoit un double urethre , par où 
l’urine fortoit fins aucune difficulté ; ils étoient fîtuésr 
l’un au-deffiis de l’autre dans leur lieu ordinaire , 8 c fé- 
parés par une membrane fort mince ; mais l’inférieur 
étoit un peu courbé , de maniéré que l’urine ne for- 
toit pas en droite ligne, mais vers le bas. 

Ce conduit eft couvert extérieurement par une fub- 
ftance fpongieufe, dont nous parlerons en traitant des 
parties génitales, 

La longueur de l’Urethre diffère non-feulement fé¬ 
lon l’âge , mais auffi félon le fexe : car aux hommes 
il eft bien de la longueur de huit à neuf travers de 
doigt, 8 c quelquefois davantage ; mais aux femmes 
il n’en a pas deux , & fon canal eft beaucoup plus 
large, moins fenfible, & plus facile à dilater ; de forte 
que les femmes rendent auffi plus aifément les pier¬ 
res qui viennent des reins dans la Veffie, ou qui s’y 
engendrent , au lieu qu’aux hommes elles s’arrêtent 
dans l’Urethre, d’où l’on ne peut les tirer bien fou-; 
vent que par l’opération. 

Comme FUrethre eft beaucoup plus long & plus 
étroit aux hommes qu’aux femmes , il eft auffi plus 
tortueux ; car ce conduit defeend de la Veffie pour 
paffer par-deffous les os pubis, puis il remonte pour 
accompagner la verge jufqu’à fon extrémité. Celfe 

* Centur. II. Obfervat, JLXJVIj, 
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pourquoi les Chirurgiens doivent'bien obferver Cé 
contour dè l’Urethre , pour introduire Palgalie avec 
adrelfe dans la Veffi'e : auffi eft-il beaucoup plus diffi¬ 
cile de fonder les hommes qpëles femmes, dont l’U- 
rethre eft plus droit, plus court, & plus large ; ce qui 
cft caufe qu’elles font moins fujettes à la pierre en la 
tyeffie que les hommes. 

Outre PUrethre qui conduit à la Veffie des femmes, 

. il y a encore un conduit qui va à la matrice, & qu’on 
nomme le vagin: celui-ci eft fort large, & fitué plus 
bas ; au lieu que PUrethre eft plus étroit, & fitué au- 
«iefliis. Les Chirurgiens doivent fçavoir diftinguer ces 
deux conduits quand ils fondent les femmes ; celui de 
l’Urethre eft caché entre les nymphes. Voyez ces deux 
orifices à la PL XIV. Fig . r. T. V. 

En l’année 1720. fur la fin du mois d’Août, je fus 
appellé pour fecourir une jeune femme qui avoit une 
fuppreffion d’urine depuis plus de vingt-quatre heu¬ 
res : elle avoit l’hypogaftre fort gonflé, tendu & dou¬ 
loureux. Un Chirurgien de la ville qui avoit été ap¬ 
pellé avant moi, la fonda ; mais comme il ne fortoit 
rien par la fonde, il difoit qu’il n’y avoit point d’u¬ 
rine dans la Veffie , & confeilloit à la femme de met¬ 
tre ordre à fes affaires : fur quoi étajit arrivé , ce Chi¬ 
rurgien me dit qu’il n’y avoit point d’urine dans la 
Veffie , & pour preuve de ce qu’il avançoit, il fonda 
la femme en ma préfence ; en effet il n’en tira point 
d’urine par la fonde, parce qu’il l’avoit introduite dans 
le vagin ; ce que voyant, fans lui rien objeder, j’in- 
troduifis ma fonde en un inftant , lui préfent , dans 
l’Urethre , & enfuite dans la Veffie , d’où je tirai en¬ 
viron une pinte d’urine, au grand foulagement de la 
malade ; ce qui obligea le Chirurgien de convenir qu’ii 
s’étoit mépris dans Pintroduftion de fa fonde. ( a ) 

(a) Ce que rapporte ici P Auteur, montre bien la nécefllté ou font 
tous les Chirurgiens d’avoir une exa&e connoiflance de la 
ftru&ure des parties naturelles de la femme , pour ifetre pa$ 
expofés à commettre des fautes grofîieres, & même dangereu- 
fes , quand ils ont quelque maladie à traiter en ces parties : 
fur quoi je me fouviens d’une autre Obferyation, qui ne fait 
pas moins fentir cette nécefïité. Marchettis, Médecin Italien, 
& autrefois célébré Profefleur en Anatomie à Padouë , rap¬ 
porte qu’il fut un jour appellé pour guérir une femme » 
que le Chirurgien qui la traitoit, difoit avoir une fillule à la 
yulvej quand il fallut voir te mai a çet ignorant montra à ce 
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L'es arterfes & les veines de la Veffie &*de PUrfcthre* 
Viennent des hypogaftriqües & des hémorrhoïdales in* 
ternes,les deux artères ombilicales dohnertt auffi des 
petites’ branchés à la Velïie , & dans les femmes il en 
vient auffi des fpermatiques, Les nerfs leur viennent 
de l’inter-coftal & des paires facrées. La première brart* 
che fe diftribuë au fond de la Veffie , & la feeonde à 
fon eau* Zeller dit que la Veffie a des va i fléaux lyihr 
phatiques. 

L’ufage de l’Urethre eft de fervir de conduit com¬ 
mun à l’excrétion de l’urine * & à l’éjaculation de la 
femence* 

Quoique les lithotomifi.es he rencontrent le plus 
fouvent qu’une petite pierre dafis la Veffie , il leuir 
arrive quelquefois d’y en trouver plufieurs, & riiêmé 
lin grand nombre. M. Rüyfch ( a ) dit en avoir trouvé 
vingt-deux dans la Veffie d’une femme âgée de qua¬ 
tre-vingts ans , affez. greffes > & d’üne figure angulai- 
te ; & M. Saviard en tira à diverfes reprifés plus de 
trois cens , groiïes comme des pois , à un payïàri dû 
Village de Fontenay , au-deffus du bois de Vincennes * 
dont le malade güérit. ( b ) 

Le panfement de la playe fé fait plus promptement \ 
& avec plus de fuccès, à ceux â qui l’on fait l’opéra¬ 
tion eh ouvrant la Veffie par fon côté, à la manière d’un 
certain Hermite, nommé Frere Jacques , dont j’ai déjà 
parlé : Méthode que feu M. Rau , Profefieur en Ana¬ 
tomie'à Leyde , a pratiquée en Hollande encore plus 
heureufemerit que c et Hermite , comme on l’a dit ci* 

Médecin le méat urinaire, qufil prenoit pour une fîftiile, 8c 
dans lequel il ayoit introduit une teilte aiTez. longue , char¬ 
gée de médicamens corroli fs , pour détruire ( difojt - il ) le 
cal , & guérir la fftule. Marchettis ne fut pas peu ftipris de? 
l'impéritie de cet homme ; mais pour ne lui pas faire tort , 
il Te contenta de lui ordonner , en préfence de la femme , d’o-; 
ter cette tente , d’en mettre une autre petite ^ouverte d’on¬ 
guent de cérufe camphré, & de l’y laifler deux ou troisî 
jours , pour remédier à l’excoriation qu’a voient caufée a la par¬ 
tie les médicamens corrolifs : après quoi étant forti avec ùii , il 
l’avertit en particulier de fa bévue , & lui dit qu il a voit pria 
le méat urinaire pour une fifluie ; le Chirurgien obligé d'avo'uër 
fa faute, s’exeufa fur ce qu’il n'avoit jamais vu auparavant la par¬ 
tie natuelle d’une femme. Voyex Pétri de Marchettis 9 Obfervat ^ 
iâedko-Chiturg. Rarior. Syll.oge, Obfervat LX.pag. 

(a) Objervat. Ànatomico-Chirurg . Obfervat. 1 . 

( b) Obfervat. CVIIÎ. pag. 4 +2» 
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'deïTus 5 parcç qu’il étoit d’ailleurs un très-habile Me* 
'deci-n-Chiruïgiefi’ •& Anatomifte. Le .panfement que 
Ton fait à ceux qui ont été taillés par cette méthode * 
ne confifte qu’â enduire la playo de tems en tems de 
quelque baume liquide , avec les barbes d’une plume > 
La ns aucun 'bandage, ni même au premier appareil , 
d’y appliquer un linge fée , & de le changer quand il 
eft mouillé ; car la playe de la Veffie fe trouvant 
touchée par les mufcles , la réunion fe fait ordinai¬ 
rement en peu de jours. Sur quoi l’on peut dire que 
cette maniéré de tailler n’eft pas fi fort à rejetter que 
l’ont préfendu d’habiles gens, quand elle eft mile en 
oeuvre par un Opérateur bien verfé dans l’Anatomie 
3 k dans la pratique Chirurgicale , puifque M. Rau l’a 
pratiquée avec plus de fuccès que celle que l’on fait 
au grand appareil. Sans compter que les malades ne 
font point enfuite fujets à l’incontinence d’urine ; le 
relfort de TUrethre & le fphinâer de la Veffie n’é- 
ïant point violentés par cette maniéré d’opérer, que 
M. Âlbinus , fucceflèur de jVCRau dans l’Académie 
de Leyde , a exactement décrite , avec les figures des 
înftrumens convenables ; il y a joint l’Eloge public de 
fon prédécefl'eur , & l’inventaire du legs qu’il avoit 
fait à cette Académie > d’un grand nombre de Pièces 
Anatomiques tres-curieufes & très-fingulieres. Ça) 

a ) Ce Livre eft intitulé l'Index Sirpeliecülis Anatomieœ , quam 
Academiæ Batavæ , quœ Leidœ eft, legavit Vw Clar. .Joaru Jac . 
Rau, y cum Vitâ Authoris , & Operatinnis Lateralis Defcriptione, 
per Bern.-Sigefr. Àlbïnum. Liigdutii Batavorum , 1725- in-4®. 

Depuis cet Ouvrage de M. Albinus, il en-a paru d’autres de 
différens Auteurs fur P Appareil Latéral, tant félon la méthode 
de M. Rau , queTuivant celle de M. Chefelden, habile Chirur¬ 
gien Anglois, qui Ta publiée en Anglois en 1730. dans RAp- 
pendix , ou la fuite de fon Anatomie. L’on peut confulter fur 
tette' mitiere VHiftoire de F Appareil :Latéral , par le Do&eur 
DoiiglafT, imprimée à Londres , en Anglois , en 1726. & depuis 
traduite en Latin , en Hollande. La fuite de cet Ouvrage a 
paru aiffli en Anglois , en l’année 1731. Aurefte , fi l’on veut 
Voir un Abrégé très-rnftruâif des différentes manières de tailler» 
& les preuves de la préférence due à cet Appareil pii faut lire la 
belle & fçavante Théfe de M. Falconet, Do&eur Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, ôcc. foutenuë aux Ecoles de cette 
Faculté le n.Mai 1730.^72 educendo Calculo cœteris ameferendus 
Apparatus Lateralis ? On y peut joindre Fort utilement le Paral¬ 
lèle de M. Ledran , dont il eft parlé ci-deffus pag. 157 .11 y a en-* 
core un long détail fur l’Appareil Latéral dans la nouvelle édi-r 
$Àcn des Opérations de Çhirurgie de M. Garençeot * Tom. U» 
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^u. Ton trouve suffi la Tradu&ion de ce qu'en ont écrit Meffieurs 
Albinus & 'Chefelden. Enfin M. Morand a lu un Mémoire fur 
cette matière, à la première rentrée publique de l'Académie 
Royale des Sciences de l'année 173.1. 



CHAPITRE XV, 


Des Parties Génitales de VHomme > & première¬ 
ment des Tejlicules, & leurs Tuniques . 

L E s Parties de l’homme qui fervent à la généra¬ 
tion , font les tefticules, les paraftates ou épididy- 
mes , les vaiffèaux déférens , les véficules Séminaires * 
la glande proftate , la verge , les vaiflèaux fanguins % 
les nerfs qui fe diftribuent à ces parties, & les nou¬ 
velles proftates ou glandes découvertes par Cowper , 

Chirurgien & furieux Anatomifte Anglois. 

Les tefticules dans l’homme font appelles en latitl C<? que e'eft 
tefte* , parce qu’ils font les témoins de la virilité ; le tL * 1 ■ 

défaut de ces organes rendant l’homme incapable de u r 

fe perpétuer p^r la génération. Ce font des corps glan¬ 
duleux , fitués hors de l’abdomen : a la racine de la 
verge, & enfermés dans un lac membraneux , qu’on 
appelle le fcrotum ; ils font aufTï des marques de la 
force & de la vigueur de^l’homme. Voyez Flanche 

X. Fig. 1. K. L. 

Le Tefticule étant le principal organe de la propa- . 
gation de Tefpéce, il ne doit être retranché que dans 
une extrême neceffité ; c’eft pourquoi l’on ne fçay- 
roit trop fe récrier contre la témérité de certains mi- 
férables Opérateurs qui courent la campagne', & qui , _ 

ne font aucune difficulté de priver , à l’occafion de 
fimples hernies , quantité de- jeunes enfans d’une par¬ 
tie fi néceffaire i des entreprifes fi contraires à la mul¬ 
tiplication des Citoyens, mérîteroient que la main du 
Magiftrat s’armât par-tout pour en faire la recherche 
.& la punition. • 

Il y a néanmoins des occafions où Lon ne peut fe 
üifpenfer d’ôter cet organe, comme dans les grandes 
contufions où il. fe trouve profondément meurtri , 3 c 
c$mme éçrafé* De plus, les abfcès qui peuvent arriver 
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à cette partie , comme à toutes les autres, le Ikixrhc ; 
le carcinome, & toutes fortes de farcoceles , qui n’ont 
pu être guéris par les remèdes tant internes, qu’ex- 
ternes, font autant de circonftances qui établiflent U 
neceilite de cette opération , pourvu que la fufée ne 
se tende pas le long du cordon des vailfeaux fperma- 

tiques jufaues dans le bas-ventre ; car pour lors l’o¬ 
peration feroit inutile. 

Il y a ordinairement deux teflicules , & il eft rare 

_ A en tr ° uver tro * s 5 Qu de n’en trouver qu’un. On a 
vu des hommes qui" en avoient quatre, & i’on a pré- 

* e ï ceu ^'^, î 11 ! en on£ £r QÎs ou quatre , font 

inhabiles à la génération : ce qui n’eft pas vrai fur- 

tout des premiers. Il arrivç pour tant quelquefois qu’il 
ny a dans la^naiiïànce qu’un tèfticuïe dans le fcro- 
tum, & que l’autre n’y étant pas encore defcendu , eft; 
demeuré dans l’aîne , où il fait une petite tumeur , 
dont lès parens venant à s’appercévoir , ont recours 
au Chirurgien , la prenant pour une defcente. C’eft 
donc a celui auquel on s’adrefle, a I^n examiner le 
fait, pour ne fe point méprendre : car s’il alloit entre¬ 
prendre de faire rentrer le tçfticule dans la cavité du 
ventre ; ou s il le CQmprimoît par un bandage, croyant 
que ce fut une hernie , il cauferoit d’exceflives dou¬ 
leurs , qui auroient des fuites très-fâcheufes ; ce qui 
îi eft pas dit ici fans raifort, puifque ces méprrfes font 
arrivées à des Chirurgiens qui paffoient d’ailleurs pour- 
habiles dans leur profeffiofk, 

La figure des Tefticules eft ovale, & leur grofleur 
varie ^felon lestages : ils font très-petits depuis le pre¬ 
mier âge jufqu’à celui de puberté ; mais aux adultes 
Us font de la groiïeur d’un petit œuf de poule , ou d’un 

gros œuf de pigeon : le Tefticule droit eft Couvent 
plus gros que le gauche. , ■ 

- 5? 1 ? X difhngue deux bords , l’un fupérieur 8c l’autre 
inféiieur , deux extrémités , l’une placée naturelle¬ 
ment en .devant , 8 c l’autre en arriéré : & enfin deux 
faces, dont 1 une regarde en dehors ou du coté de la 

cuiflè , & 1 autre en dedans ou du côté de l’aufre Tef¬ 
ticule. 

Ces organes font enveloppées de pîufîeurs tuniques, 
que 1 on divife en communes 8 c en propres. Les com^ 
mûries font celles qui enveloppent les deux Tefticu-? 
les i elles font deux* 


/ 
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La pr^jniere , nommée le fcrotum , ou les bourfes , Lefcrotum^ 
eft compofée de la cuticule & de la peau qui eft fort 
mince en cet endroit, molle , & ridée , & fe couvre 
de poils à 14. ou 15. ans. Le fcrotum eft divifé en , 
partie droite & en gauche ; cette divifion eft marquée 
extérieurement par une ligne ou future, qui commence 
à l’anus , pafle enfuite par le périnée , & finit au pré¬ 
puce. * Il faut éviter cette future , lorfqu’on a des in- 
cifions à faire le long de fa continuité. 

La fécondé tunique commune des Tefticules a été Le Darto$« 
nommée dartos par lés Auteurs Grecs. Ce n’eft autre 
chofe, félon plufieurs Anatomiftes, qu’un mincie do 
chaque côté qui enveloppe le Tefticule, & ces deux 
mufcles par leur jondion au milieu du fcrotum , for¬ 
ment la cloifon qui fépare les Tefticules ; en forte que Cloifon dl| 
Ton pourroit les mettre au nombre des tuniques pro- fcrotum. 
près des Tefticules. Ces mufcles font rider le fcrotum, 
en fe contradant : de-là vient qu’on juge de la force ,, 
de la vigueur & de la fanté d’un homme,, quand fes 
bourfes font fort courtes, & fes Tefticules preftees con¬ 
tre fes feffes , parce que par-là on connoit la quantité 
des efprits dont ils abondent, lefquels accourant par¬ 
tout , gonflent les fibres de ces mufcles, qui doivent 
demeurer toujours ridés , parce qu’ils n’ont point 
d’antagoniftes que le poids des Tefticules pour contre¬ 
balancer leur adion. M. Lieutaud ne croit pas, qu’à 
proprement parler, le dartos foit mufculaire , & il me 
femble qu’il a raifon. Quoiqu’on ne trouve ordinaire¬ 
ment point ou que très-peu de graifle au fcrotum, la 
membrane adipeufe ou graifleufe ne laifle pas de s y 
rencontrer fous la peau , comme on l’a remarque , 
fervant d’enveloppe commune a tout le corps. C eft 
dans cette membrane adipeufe ou graifleufe que fe 
forme l’emphyfème, qui eft une tumeur contremature , 
faite d’air , foit qu’elle procède de caufe externe : 
comme d’une playe pénétrante dans la poitrine , ou 
dans le conduit de la trachée-artere ; foit de caufe in¬ 
terne , comme à l’occafîon d’un abfcès où la pleure fe 
trouve adhérente au poumon. Nous en rapporterons 
des exemples dans la fuite, aufli-bien que des emphy- 
fêmes qui font produits par artifice. 

Pour en produire de cette derniere efpéce , il ne 

faut que faire une ouverture à la peau de l’aîne, puis 

« ^ 

* ? On la nomme le Raphc\ T 

1 nij 
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introduire du vent fous ce tégument, en fotgBant dan» 
un tuyau convenable , & pour lors le fcrotum fe gon¬ 
fle confidérablement, l’air s’infinuant dans les cellu¬ 
les de la membrane adipeufe. 

M. Dionis, dans fon Traité d’Opérations de Chi- 
i*urgie , pag. 2J5. dit avoir vu de petits gueux qui fe 
perçoiont le fcrotum, & qui foufflant fouscette peau, 
par le moyen d’un chalumeau de paille , la remplif- 
foient tellement d’air, que tout le fcrotum devenait 
d’une grofTeur énorme, 

Fabrice de Hilden rapporte dans fes Obfervations # 
qu en 1 annee on faifoît voir à Paris un enfant 
male , âgé de quinze à dix - huit mois * qui avoit la 
tête plus grofle qu’un adulte d’un âge parfait. Pour 
produire cet emphyfême artificiel , le pere de l’en¬ 
fant avoit fait une ouverture à la peau de la tête , & 
avoit introduit de l’air, par le moyen d’un tuyau dans 
les cellules de la membrane adipeufe ; ce qui avoit 
tellement gonfle la tête de fon^ enfant , qu’il pafToit 
pour un monftre. 

^ Il y a quelques années qu’un particulier demeurant 
a Paris , au Fauxbourg S. Viélor, fut blefîe d’un coup 
de piftolet chargé de plufieurs pofies, & tiré de fore 
près à la partie antérieure du cou, au-defTous des car¬ 
tilages qui compofent le larynx: les pofles s’écartant 
effleurèrent la peau fous le menton en plufîeurs en¬ 
droits; mais un ou deux de ces corps étrangers ayant 
traverfé les tégumens & la trachée-artere, briférent 
les premiers anneaux , & y firent une playe en-devant 
avec pertqgfle fubftance , capable d’admettre l’extré¬ 
mité du doigt ; & on ne remarqua point d’ifïuë , par 
laquelle ces corps étrangers avoient ptt s-’échapper. 

Il furvint à ce blefîe incontinent après fa bleffure , 
un crachement de fang, & un emphyfeme très-confi- 
derable, qui* etendit non-feulement fous les tégumens 
du cou , mais auffi fous ceux de la tête , des bras , 
de la poitrine , & jufques fous ceux du bas-ventre ; 
en forte que ce blefîe fembloit un moqflre , foufflé • 
comme un ballon, L’emphyfême fut produit à caufe 
que 1 ouverture de la trachée-artere , n’étoit point 
parallèle avec la playe de la peau & des chairs ; de 
forte que 1 air qui paflbit continuellement dans la tra- 
chée^artere, tant dans l’infpiration que dans l’expi-f 
Ration j trouvant un obflaclç du coté do la peau ^ 


Des Testicules, Scc. ^9 

Je glifloit dans les cellules graiffeules, & cauloit cet 

accident. , a 

m Pour arrêter le progrès de cet enorme gonHement, 

®Feu M. Arnaud , fameux Chirurgien de Paris, dilata la 
playe, & mit l’ouverture de la trachée-artere a décou¬ 
vert , afin de donner à l’air fon ilîuë libre , ou plutôt 
pour la pouvoir fi bien fermer par le moyen d un mor¬ 
ceau de papier mâché, & par l’application d un apparei 
convenable, que l’air n’y pût entrer du dehors, ni s en 
échapper, dans l’infpiration & dans l’expiration , fous 

les tégumens. ,,, 

Pour ce qui eftde l’emphyfeme forme dans toute 1 e- 

tenduë des tégumens ci-devant mentionnes, il fe diiiipa 

en partie par les pores, & l’autre portion rentra dans 

les vaifieaux, au moyen des fomentations carminatives 

& réfolutives. Le blette, qui fut parfaitement guéri apres 

quelque tems, auroit bien-tôt été fuffoque par le gon¬ 
flement , fans le prompt fecours qu’il tira de la Chirur¬ 
gie. M. du Chefne, Maître Chirurgien de Paris , qui 
avoit été préfent au traitement de ce Mette , m en 
communiqua l’Obfervation lorfquë j’étois a Pans en 

1 é Feu M. Littré, Médecin de Paris , & Membre de 
l’Académie Royale des Sciences,a rapporte * 1 Obier- 
vation d’un emphyfême qui furvint à une playe péné¬ 
trante de la poitrine , que reçut un homme fort & ro- 
bufte que cet emphyfême fit périr. M. Littré dit qu a- 
près l’examen du cadavre de ce bleffé, il reconnut 
que remphyfême avoit onze pouces d epaiiieur , 
qu’il occupoittoute l’habitude du corps, a l exception 
de la plante des pieds, de la paume des mains, & de a 
partie fupérieure de la tête ; qu’il avoit plus d epail- 
feur fur la p#itrine, qu’au refte du corps, du cote de la 
_ playe que du côté oppofé, & par-devant que par-der- 
riere ; qu’il avoit onze pouces d’épaiffeur fur la poi¬ 
trine , neuf fur le bas-ventre, fixau cou, & quatre fur 

les autres parties du corps. 

Outre les exemples que nous venons de rapporter 

d’emphyfémes qui ont été produits par des caufes ex¬ 
ternes , ou par artifice ; j’en vais rapporter un, produit 

par une caufe interne. , , 

Je fus appellé il y a quelques années de la part du 

gyiédeçin & du Chirurgien de i’riôpital Anglois, en la 
. ?Hifloirç de l’Académie- 171U 
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Ville de Gand, pour confulter enfemble, touchant «fl 
Soldat, âge de cinquante ans ou environ, qui avoir 
fcrotum extrêmement tuméfié, auffi-bien que tout le 
cote gauche du bas-ventre & de la poitrine ; de plus 
torique le malade faifoit une forte infpiration il s’éle- 
von une tumeur de la grofTeur d’un l’œuf de poule , 
entre la deuxieme & la troifiéme des vraies côtes 
comptant de haut en-bas, à côté du fternum, du côté 
gauche , laquelle diminuoit dans l’expiration 

Quand on piqubit avec la lancette, le fcro'tum, Sr 

d autres endroits de 1 enflure, nous appercevions qu’il 
en fortoit de \ air ; ce qui me fit juger que c’étoit un 
emphyfeme, d autant plus que la peau avoit fa couleur 
naturelle; & quand on la preffoit avec les doigts, on 
faifoit fortir 1 air qui etoit contenu dans les cellules de 
ia graille : mais comme je nepouvois pas comprendre 
comment 1 air avoit pu s introduire dans ces cellules 
fans qu il y eut pîaye à la peau, je m’informai fi lemal 

■ QnA n mr_ _ 1 r \ \ « . 



10 . la-aenus je merellouvins qu’à l’ouverture de cer- 
tns corps morts, j’avois remarqué que le poûmon 

oit quelquefois adhérent à la pleure, de l’étendué de 

11C n A ni ««/n «vrkMM J a J ^ 


tains 
étoit _ 

plus de quatre travers de doigt. 

Car fçit que l’abfcès eût commencé dans la membra¬ 
ne adipeufe, ou dans la pleure , & que le pus eût ronné 
les mufcles intercoflaux , il eft probable que la matière 
ayant trouve moins de réfifhnce du côté du poûmon que 
du cote de la peau, 1 abfces s’étoit vuidé dans les véfi- 
cules du poûmon, d’où le pus avoit paflé dans les bran¬ 
ches de la trachee-artere, & de-là dans la bouche, d’oû 
il avoit été rejetté. 5 

Enfuite l’air infpiré dans le* poûmon avoit trouvé un 
pailage libre pour s’introduire dans les cellules de' la 
graille (qui avoient été rongées précédemment parle 

pus ) & il avoit ainfi produit l’emphyféme. 

La tumeur qui paroifloit entre la fécondé & la troi- 
fieme des vraies côtes , fut ouverte en ma préfence, 8 c 
1 air en lortit abondamment ; mais après un long panfe- 
ment le malade mourut phtbi/îque. b 

De toutes les Obfervations que nous venons de rap¬ 
porter touchant Pemphyfëme, de quelque maniéré qu’il, 
arrive, il paroit évidemment que bien que l’on ne trou¬ 
ve pas de graifle fur toute la furface du corps 9 la mem-* 
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ferane adipeufe ne laifte pas de fe rencontrer aux en*- t 
droits meme où il n'y a pas de graille , comme je Tai 
dit au Chapitre IV. de cette II.Fartie. 

La membrane adipeule & le dartos font fujets a une 
efpéce d’hydrocele,où les eaux font feulement infiltrées 
dans ces parties : lorfque la maladie commence, le 
ferotum & la membrane graiffeufe, paroilfent épais , 
gonflés, & de confiftence œdémateufe ; & plus la ma- 
•ftdie augmente , plus les bourfes paroiflent tendues 8r 
gonflées de tous cotés ; mais leur confidence devient 
moins œdémateufe, & la pefanteur n’eft pas fort confî- 
dérable à proportion delà tumeur, qui devient plus 
tranfparente , aînfi qu’on le remarque lorfqu on expoje 
le ferotum à la lueur d'une bougie allumée, & que I on 
caufe par linterpofitioti de la main , une réfraction 
des rayons de la lumière : la tumeur eft peu douloureu- 
fe, & fort luifante ; & quand l’enflure & la tenfion font 
parvenuës à un certain point d’accroiffement, elles fe 
communiquent à la peau & à la tunique adipeufe de 
Ja verge , parce qu’elles font des continuations de 
celles des bourfes, tant en fibres qu’en vaifleaux ; ce 
qui donne lieu au phimofis, ou au parafimofis , félon 
que le gland eft naturellement plus ou moins couvert 

par le prépuce. # v 

Quand cette efpéce d’hydrocele fuccéde a l’hydro- 
pifie afcite,on ne peut la guérir qu’en guériîfant l’afeite, 
dont elle eft une propagation ; au lieu que lorsqu’elle 
eft idiopatique ; c’eft-à-dire, quand la génération des 
eaux s’eft faite premièrement dans lés bourfes, alors 
après avoir inutilement employé tant les remèdes gé¬ 
néraux , que fes topiques capables de procurer la réfo- 
lution des eaux, on eft obligé, pour vuider les ferofites , 
d’en venir aux fcarifications fuperficielles, & quelque¬ 
fois même à traverfer l’extrémité des bourfes avec une 
aiguille enfilée d’un feton. 

Il y a quelque tems que je fus appelle , dans cette 
Ville de Gand, pour vifîter un homme de qualité, âgé 
au moins de cinquante ans, qui avoit une hyddrocele 
très-particulière, & qui d’ailleurs étoit d’une affez bon¬ 
ne conftitution. Il avoit confulté en ditférens tems , 
d’habiles Chirurgiens, & tenté beaucoup de remèdes 
tant extérieurs qu’intérieurs, mais inutilement ; & il y 
.avoit déjà trois ans que fon mal avoit commencé. 

Le ferotum étoit extrêmement gros, & fi pefant, quil 
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etoit obligé de le foutenir par un fufpenfolre. La peau* 
avoir fa couleur naturelle ; la tumeur étoit mollaffe ,\ 
lans grande tenfion, & indolente ; la membrane graifr 
leule avoir plus de deux travers de doigt d’épaifiëur ; &' 
1 on fentoit affez diftinétemenr les Teftieules. 

Ma penfee, fut que la tumeur étoit produite par un 
amas d humeurs gluantes & vifqueufes, dont la tunique 
adipeul e &l e lcrotum étoient abreuvés, & non de fim- 
ples lerolites. Le malade me marquoit beaucoup de con- 
nance, & me prioit mftamment de ne rien omettre pour 
le guérir. Je fus d avis, avant d’entreprendre cette cure, 
de confulter fon mal avec un Médecin, & un de mes 
Confrères ; ce qui fut fait. Jepropofai, dans la conful- 
tation , de lui ouvrir les bourfes des deux côtés, afin 
ci évacuer l’humeur ^ & de confumerles cellules où elle 
ctoit contenue ; ce qui fut approuvé & exécuté, après 

que le malade eut été préparé à l’opération par la fai- 
gnee & les purgations. 

Je commençai par appliquer une longue traînée de 
cautères aux deux côtés du fcrotùm ; après quoi j’ou- 
ynsles efcarres , & féparantles bourfesdes Teftieules, 
je remplis enfuite le vuide de bourdonnets trempés dans 

, e .^ e ^ u ” < ^ e “ vie > bien exprimés& bien tamponés : je les 

laiiiai long-tems fans les lever, principalement dans le 

rond, afin a exciter une longue fuppuration, qui put 

fondre les cellules qui contenoient cette humeur épaif- 

fîe & gluante. Apres cette longue fuppuration, qui dura 

plus de deux mois, le malade fe trouva parfaitement 
guéri. 

Il eft bon d’obferver qu’en ouvrant la tumeur du côté 
droit, il n’en fortit aucun liquide ; mais que du côté 
gauche , en ouvrant par accident la tunique vaginale 
al en fortit environ une cuillerée de férofités qui etoient 
contenues entre le tefticule & cette membrane ; & qus 
pendant le traitement de cette tumeur, je fus obligé 
d’appliquer pluiîeurs cautères en divers endroits du 

ferotum, afin d’occafîonner une perte de fubftance , 8 c 
d’évacuer une partie de l’humeur par la fuppuration des 
ulcérés. 

? Je ne doute point aufli que l’hydrocele enkyftée 
liait fon fiege dans la tunique adipeufe, ou entre la 
dartos & le mufcle cremafter. Dans cette efpéce d’hy- 
drocele, les eaux ne font pas toujours pures & limpides-* 
niais elles font quelquefois purulentes & limcneufes. 
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3*our la guérir, il faut avoir recours à l’opération dont 
j’ai parlé dansl’Oblervation précédente. 

L’ufage du fcrotum eft d’envelopper les Tefticules, üfage fa 
les parauates, & les vaiffeaux, de les échauffer, & de fo° tuIî ** 
les défendre contre les injures externes. 

Le fcrotum eft fujet à une rélaxation confidérable 
dans cet état il eft tellen#nt mince, que l’on eft oblig# 
d’en couper une partie, quand lesremedes aftringens 8c 
deficcatifs n’ont pas produit l’effet que l’on en atten- 
doit, & que le malade ne veut pas s’aflujettir à porter 
tm fufpenfoire, mais qu’il veut être guéri promptement 
& radicalement. 

Pour cela, on fait relever les Tefticules par un fer- 
viteur, puis tirant le fcrotum en bas, on en coupe 
ce que Ton juge à propos avec des cifeaux ; enfuite^ 
avec une aiguille enfilée d’un fil ciré , on rejoint par la 
future du Pelletier, les.bords de la peau divifée ; après 
quoi l’on met fur la future des plumafîeaux couverts 
d’un baume agglutinatif, &par deffus un emplâtre & 
une comprefle, & l’on fbutient tout cet appareil par le 
fufpenfoire. . # 

Les veines du fcrotum viennent quelquefois à fe dila¬ 
ter. Cette dilatation s’appelle cîrfocde , ou varicocèle , 
foit qu’elle arrive aux ramifications qui rampent fur le 
fcrotum, ou au cordon des vaiffeaux fpermatiques. 
appercoit alors les veines gonflées, & tortueufes, enror 
maniéré de ceps de vigne, étant remplies d’un fang 
épais & groflier, dont le cours eft ralenti par fon féjour: 

Famas continuel qui s’y fait, par le nouveau fang qui y • 
aborde, caufe une. dilatation confidérable aux tuniques 
de ces veines ; & c’éft en cela que confîftent ces tu¬ 
meurs, que nous nommons varices • 

Quand par Pufage de là faignée & par un régime de 
vie très-exaél, aufli-bien que par l’application des topi¬ 
ques aftringens & rëfolutifs , les varices du fcrotum ne 
font point détruites, il faut les ouvrir avec la lancette 
dans les endroits où elles font le plus tuméfiées, & après 
en avoir fait dégorger lejfang, on applique fur le fcro¬ 
tum une comprefle trempée dans lé vin aftringent & ' 

fort chaud, & par-deffus le fufpenfoire ; par ce moyen 
on ouvre un pafîage au nouveau fang, pour continuer 
fa circulation. 

La première des 

a que Teftiçule * 



tuniques propres qui enveloppent Ia MInî J# 
s’appelle erythmdÇ) ç’eu-ft-aire, erythioïde, 
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/ y rougeâtre. Elle eft une produâion du mufcle fufpenfeu* 
du Tefticule, appellé crem.after , qui a fon attache fixé 
à la partie inférieure & antérieure de l’épine de l’os des 
îles. Cette tunique s’étendant fur la fécondé tunique 
propre du Tefticule, ï’embrafle dans toute fa circon- 
v ference. Le mufclè cremaft^ ne fert pas feulement à 

Tu (pendre le Tefticule , mais cuifft à le comprimer âuffi- 
bienquë les vaiffeaux, pour en exprimer la femencô 
dans le befoin* 

Cet ufage du cremafter me paroît fort douteux ; il 
eft plus probable que ce mufcle-fert pour relever le 
Tefticule. 

Le cremafter h’eft au fond qu’un détachement dü 
bord inférieur de l’oblique interne d& bas-ventre : c’eft 
affez mal à propos qu’on le compte au nombre des tu-* 

* niques du Tefticule ; car outre qu’il n’en couvre qu’une 

partie, c’eft que d’ailleurs, c’eft un mufcle diftind. 

I/élitroïde. La fécondé des tuniques propres des Tefticule eft 

l’élytroide, qui reffemble à une gaine, à raifon de quoi’ 
on l’appêlle vaginale . Elle eft formée par la dilatation 
de la membrane extérieure du péritoine , qui enveloppé 
les vaiffeaux fperm'atiques, les paraftates & le Tefticule ; 
avec cette différence, qu’elle eft fortement atrachéë 
' aux deux extrémités des paraftates, où elle forme une 

• Aefpéce dé cloifon, qui ne permet aucune communica- 
**tion du ventre au Tefticule, qu’elle eft moins adhérente 
aux vaiffeaux fpermatiques, & fans adhérence à la fur- 
face du Tefticule* La face intérieure de cette tunique eft 
• égale & polie, & l’extérieure eft affez inégale , étant 
fortement adhérente à la première des propres. 

Ce que l’on dit ici dé la fécondé membrane ou tuni¬ 
que du Tefticule, me paroît avoir befoin de quelque 
explication : cette tunique, à proprement parler , n’eft 
qu’un petit fac membraneux, dans la cavité duquel lé 
Tefticule eft logé , fans qu’il y ait d’adhérence entre 
ces parties , fi ce n’eft au-deffus de l’épidiciyme , où là 
tunique vaginale eft tellement attachée , que comme 
il vient d’étre dit, elle intercepte toute communica¬ 
tion avec.le tiiïii cellulaire du péritoine, lequel def- 
cend conjointement avec le cordon des vaiffeaux fper- 
manques qu’il embraffe Çc lie enfemble : cette produc-* 
lion a été mal à propos nommée tunique vaginale , 

' foit du cordon des- vaiffeaux fpermatiques, loit du 

1 ■ Tefticulëlui-niémé ; ox il faut 1 obferver que ce mémë" 
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tïffu cellulaire couvre à l’extérieur la vraie tunique va¬ 
ginale, & fert à l’unir avecledartos &le fcrotum. Ce 
peu de mots me paroît propre à éclaircir cette ma¬ 
tière, qui dans les Auteurs eft aflez embrouillée , & à 
donner une jufteidée de la vraie ftrudure de ces 
v parties. 

La troifiéme des tuniques propres du Tefticule eft L’albuginéo? 
appellée Malbuginée , parce qu’elle eft blanche : elle eft 
îierveufe, épailTe & ferrée, & couvre immédiatement 
la fubftance du Tefticule. 

La fiirface extérieure de cette membrane, eft lifte v 
polie, & humide ; mais fa furface intérieure, qui eft 
adhérente au corps du Tefticule, a toujours des afpéri- 
tés> & des inégalités. 

* Cette tunique reçoit en fà partie fupérieure , les 
Vaifteaux fanguins , les nerfs & les vaiftëaux lympha¬ 
tiques, qui fe diftribuent enfuite au Tefticule par plu- 
fieurs divifions & fubdiviiîons qui parcourent toute fa 
fubftance. - 

Outre cette efpéce d’hydrocele dont nous avons 
parlé,où les eaux font feulement infiltrées dans la mem¬ 
brane adipeufe &le dartos, on obferve encore trois dif¬ 
férentes efpéces d’hydrocele qui fe font par épanche¬ 
ment ; c’eft-à-dire, où les eaux fe trouvent épanchées 
dans une cavité fenfîble. 

- La première èft celle où les eaux font contenues en- 
r tre la tunique albuginée &la vaginale; alors le Tefti¬ 
cule & la tumeur font comprifes fous un meme volume. 

Cette tumeur n’eft pas lifte & polie, la verge n’eft pas 
gonflée, & le fcrotum n’eft pas fi tendu comme dans 
cette efpéce d’ydrocele où les eaux font feulement in¬ 
filtrées dans la membrane adipeufe & le dartos; il y refte 
quelques rides, la tenfion eft fort profonde, 8c la tumeur 
eft plus circonfcrite ; la tumeur paroît peu tranfparente 
à la lueur de la chandelle ; 8c plus cette tumeur eft con- 
fidérable, plus la peau de la verge paroît ridée , & fa 
longueur diminuée. • 

La cure palliative de cette hydrocele confifte à faire 
ime pondion à la partie la plus baftë du fçrotum, à coté 
de là ligne appellée raphé , d’un feul côté , ou des deux 
côtés , lelon que les eaux rerflpliftènt un feul côté du 
fcrotum, ou tous les deux. Cette pondion, qui fe fait 
avec la lancette, ou avec un poinçon cannulé , qu’on 
%omnxQ trmm , donne aux eaux une iffuë facile, ÔÇ 
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guérit la maladie aux enfans, fans récidive, quand elle? 
eft récente , qu’on n’y laiffe pas amaffer des eaux en 
trop grande quantité, & que le fujet eft, à cela près , 
d’une bonne conftitution.. 

Pour guérir radicalement cette tumeur dans les adul¬ 
tes, lorfqu’elle a fa fource dans les bourfes, & qu’elle 
n’eft point une fuite del’hydropifie du bas- ventre , 
nommée afeite , il faut ouvrir la tumeur dans toute fon 
étendue, au moyen d’une longue traînée de cautères 
•appliqués-au côté du ferotum ; après quoi on ouvre 
l’ef carre pour vuider les eaux, & on étend enfuite î’in- 
cifion depuis la partie fupérieure de la tumeur jufqu’à 
l’inférieure du fac. On remplit après cela le vuide avec 
des bourdonnets trempés dans l’eau-de-vie , bien ex¬ 
primés, & pteflés les uns contre les autres ; on les laiffe 
deux ou trois jours fans les lever, afin d’exciter une 
longue fuppuratiôn, quipuiffe détacher les envelop¬ 
pes qui formoient le kyfte qui contenoit les eaux ; 
fans quoi la récidive feroit à craindre. Quelques-uns, 
au lieu d’ouvrir la tumeur par le moyen du cautere 
potentiel, préfèrent l’inftrument tranchant, qui eft le 
biftouri d^'oit. 

La fécondé efpéce d’hydrocele par épanchement, eft 
contenue entre la tunique vaginale le mufcle cre- 
mafter ; fçavoir, depuis l’anneau du mufcle oblique ex¬ 
terne, jufqu’i un travers de doigt au-delfus du Tefti- 
cule : là elle a des adhérences avec l’épididyme ou 
paraftate , qui forment une efpéce de cloifbn , laquelle 
ne permet aucune communication du ventre avec le 
tefticule, comme nous l’avons dit ci-deffus. Celle-ci 
ne tarde guère à produire la fuivante. 

La troifîéme efpéce d’hydrocele par épanchement, 
eft lorfque les eaux font répandues dans tout le fero¬ 
tum ; c’eft-dire , entre le dartos ,1e mufcle cremafter, 
& la tunique vaginale. • - t 

Il faut fur-tout prendre garde, en faifant l’opéra¬ 
tion pour t<Jutes ces efpéces d’hydroceles , foit avec 
le troicart pour la cure palliative , foit avec le biftouri 
droit pour la cure radicative , de ne point picquer o-£ 
autrement endommager le Tefticule , ou les vaifr 
féaux fpermatiques. * 

Quelquefois les eaux font contenues entre le dar¬ 
tos , & la tunique vaginale , & entre la tunique vagi- 

U&lç & le Tefticule j ce qui eft en méme-tems accom- 

P a g n & 
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# 9 gtié d’un épiplocèle , & de l’épiploon mortifié 
comme ,e l’ai vû à Paris à la Gharitédes hommes fo 
19 . Juin 1694. a un garçon de quinze ans. M. Maré¬ 
chal , en ce tems-la Chirurgien en chef de la Charité, 

f, ce “ e °P er a»on : après qu’il eue ouvert le ferotum, 
il en fortit beaucoup d’eaux , qui étoient probable- 
ment contenues entre le dartos & la tunique vagina- 

f COm i? e e” ouvrant le ferotum , ilavoiteri mê- 
ine-tems eflieure la tunique vaginale, il en fortit par 

un petit trou , en dardant, un petit jet d’eau , qui étoit 
contenue probablement entre la tunique vaginale & 
le 1 elticule : dans cette petite ouverture il introduifit 
une petite fonde ; & après avoir ouvert la tunique va¬ 
ginale , avec la poche , jufqu’à laine, il trouva l’é- 
piploon tout livide, qui fut lié, après avoir préala¬ 
blement dilaté l’anneau ; & le malade fe trouva dans 
la fuite parfaitement guéri. 

Quelquefois l’eau qui forme l’hydrocele eft renfer¬ 
mée dans un fac herniaire : ce qui arrive à ceux qui 
ayant eu des hernies complettes , en ont été guéri* 
par 1 ufage d’un bandage qu’ils ont porté long-tems r 
ce bandage en retenant les parties du ventre & les 
mpech ant de fortir par l’anneau , a permis aux pi¬ 
liers de ces anneaux de reprendre afièz de force 
pour refifter eux-mêipes à la fortie des inteftins, &c, 
mais il n’a point détruit le fac herniaire, lequel refis 
toujours collé au côté du cordon des vaifleaux fper- 
matiques : or quand il s’amaflë un peu d’eau dans le 
bas ventre, elle ne tarde guéres à fortir par les an¬ 
neaux & à fe répandre dans le fac herniaire , qu’elle 
remplit, & forme ainfi une efpéce d’hydrocele allez 
peu connu : on font bien que dans l’intérieur de cette 
tumeur il n’eft pas difficile qu’il fe gliffe une portion 
itl’épiploon ou d’inteftin. 

On n’a pas plutôt ouvert la tunique albuginée 
que l’on apperçoit la fubftance du Tefticule , qui eft 
du ne cou eur gnfo, fale, Sc tirant un peu furie jaune, 
lâche & molaffe , n’ëtant autre chofe qu’un entrelafîè- 
ment de petits vaifieaux féminaires, qui étant adroi¬ 
tement dépliés fans les rompre ; auroient bien la lon¬ 
gueur de vingt aunes. Voyez Planche XII. Fk. i. 
& 2. B. B. 6 

Ces petits conduits s’étendent depuis la circonf' 
rence du Tefticule vers fou milieu, où ils font 

Tome U», 
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rcsles uns des autres par des membranes très-déliées*' 
à - peu - près comme l’on voit les cellules dans l’in-, 
térieur des oranges. _ 

Ces différentes cloiSons ne font que des productions 
ou des détachemens de la membrane albuginée, les¬ 
quelles vont toutes fe rendre vers le bord Supérieur du 
Tefticule , dans l’endroit où il eft fort adhérent à l’é- 
pidydime. Quand ©n dit que les petits vaiffeaux Sper¬ 
matiques qui forment la fubftance du Tefticule Sont 
entrelalfés les uns avec les autres, il ne faut pas pren¬ 
dre cette expreffion à la rigueur ; car ces vailfeaux ne 
font que pliés & repliés en zigzag les uns à côté des 
autres, & représentent en quelque forte les circonvolu¬ 
tions des inteftins grêles. 

Outre les différentes tumeurs auxquelles les Tefti- 
cules font Sujets auffi-bien que les autres parties du 
corps , comme font le phlegmon , l’éréfîpele , _&c. ijL 
leur en arrive encore d’autres qui leur font particuliè¬ 
res ; comme, par exemple, la tumeur qui Succède à 
la gonorrhée virulente , quand l’écoulement Sanieux 
eft arrêté 5 ce qui eft un effet de la faute du malade, par 
quelque excès dans Son régime , ou en Jaifant de vio- 
lens exercices , ou bien par la mauvaile conduite de 
celui qui traite la maladie, en fe Servant d’aftringens 
avant que la douleur & l’inflammation Soient calmées : 
car pour lors le flux Sanieux trouvant un obûacle formé 
en fon paffage, s’arrête , & obftruant les vaiffeaux Sé¬ 
minaires, il caufe une enflure au Tefticule ; il eft fort 
douteux que la matière fanieufe de la gonorrhée reflue 
des véficules Séminales vers les Tefticules par le canal 
déférent, & que ce Soit elle qui caufe la tumeur du Tefti¬ 
cule : cette tumeur n’eft au Surplus qu’une inflammation 
forte , & qui ne diffère d’une inflammation ordinaire 
que par fa caufe. 

Cette tumeur dégénéré quelquefois en un skirrhe 
difficile à guérir , lorlqu’on néglige d’appaifer d’abord 
la douleur & l’inflammation par les remèdes tant gé¬ 
néraux que particuliers, elle peut même dégénérer en 
gangrène, ou dans un endurcilfement qui ne permet 
pas, après une longue fuite de remèdes , de redonner 
au Tefticule Son volume naturel : cela occafionne 
. quelquefois un farcocele , lequel s’abfcédant après plu¬ 
sieurs années, fait qu’on eft obligé d’amputer Je Te& 
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’tîcule : ce que l’on ne doit pourtant faire que dans 

une extrême néceftité, lorfqu’une contufion énorme / 

& profonde r la pourriture , rabfcèi^ le skirrhe ulcéré 

carcinomateux obligent indifpenfablement d’en ve¬ 
nir à cette opération , toujours très-douloureufe , & 

<îui jette même le malade dans un grand péril lorfque 
la fufée de la tumeur fe fait fentir jufques dans le bas- 
ventre ; parce qu’il eft alors comme impoffible d’ex¬ 
tirper le mal jufques dans fa racine , & d’en procurer l 

une parfaite guérifon * comme nous l’avons dit encore 
ci-deffus au commencement du Chapitre. 

Les vûijfeaux fanguins des Tefticules , que l’on ap- Vaîiïeau* 
pelle aufli fpermatiques ou préparant , font une artere fanguins défi 
& une veine de chaque coté. Les artères, tant d’un tefticules^ 
côté que de l’autre , partent de la partie antérieure de 
l’aorte defcendante , environ deux travers de doigt 
au-deffous des arteres émulgentes ; leur principe eft ' 
extrêmement petit, mais immédiatement après, elles 
groffiffent un peu. La veine fpermatique droite reve- 
rnnt'du Tefticule , entre dans le tronc de la veine- 
cave inférieure , un peu plus bas que l’artere ; mais 
la veine fpermatique gauche va fe rendre à l’émul- 
gente du même côté , afin qu’elle ne fbit pas obligée 
de paffer fur l’aorte , dont la pulfation pourroit arrêr 
ter le fang qui revient des Tefticules très-lentement * 
parce que les orifices des arteres fpermatiques font fort 
étroits, $c que les veines font fort larges, & deftituées 
de valvules. ' . 

Cette difpofîtîon des arteres fpermatiques, & même 
leur nombre varient quelquefois en différens fujets ; 
car en l’année 1704. je difféquaile cadavre d’un Sol¬ 
dat qui avoit au côté droit deux arteres fpermatiques , 
dont l’une fcrtoit de l’endroit même où les arteres 
émulgentes fortent du tronc de l’aorte : j’en difféquai 
lin autre l’année fuivante , dont l’artere fpermatique 
droit partoit de l’endroit même où les arteres én\ulgen- 
tes fortent du tronc de l’aorte ; mais elle paffoit enluite 
fous le tronc de la veine-cave , pour fe porter au Tef- 
îicule droit , & l’artere fpermatique gauche partoit 
immédiatement au - deffoiis de l’artere méfentérique 
Supérieure , & paffoit par-deffus la veine♦émulgente # 

gauche , pour arriver au Tefticule du même côté. Ce 
dernier avoit suffi deux arteres émulgentes au côté 
gauche ; & fai vu dans d’autres cadavres les veineg 

* • $i> 
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fpermatiques fe porter des deux côtés aux veines émuï- 

gentes. 

Ces artères & ces veines fpermatiques rampent dans 
tout leur progrès dans lé tifîù cellulaire du péritoine. 

L’artere & la veine de chaque côté s’approchent l’u¬ 
ne de l’autre , s’étendent obliquement fur les uretères, 
lé long des mufcles pfoas, & jettent en chemin plu- 
fieurs petites branches : après quoi étant parvenues 
jufqu’aux aines, elles abandonnent la membrane in¬ 
térieure du péritoine *, & la membrane extérieure ou 
le tilîu cellulaire les conduit comme dans une gai¬ 
ne , en paffant par les ouvertures des mufcles obli¬ 
ques & de l’abdomen , & par-deffus les os pubis , jus¬ 
qu’aux Tefticules , pendant que la membrane inté¬ 
rieure bouche cet allongement afin d’empêcher les 
ïnteftins d’y entrer, & d’y former une hernie.Voyez, 
le Chapitre VI. de cette II. Partie. 

Ces allongemens de la tunique extérieure du péri¬ 
toine n’enveloppent pas feulement les vailfeaux fper- 
matiques , comme dans une gaine ; mais elles les fé- 
parent auffi les uns des autres, comme nous l’avons; 
obfervé en parlant du péritoine. 

Il eft encore à remarquer que les artères fpermati¬ 
ques dans l’homme , en fe portant vers les Tefticules , 
ne vont point en ferpentant comme dans quelques au¬ 
tres animaux ; mais elles vont prefque en droite li¬ 
gne , jufqu’à ce qu’environ deux à trois pouces avant 
leur infertion au Tefticule, elles fe divilent en deux 
branches, dont la plus petite va à l’épididyme , & la 

plus confidérable au Tefticule. 

Avant que les veines fpermatiques fortent du bas- 
ventre , elles fourniflènt différentes branches , dont 
quelques-unes , principalement celles qui viennent d© 
leur tronc, vont à l’épiploon & au péritoine ; d’au¬ 
tres , qui s’anaftomofent en plufieurs endroits , ne jet¬ 
tent pas moins plufieurs branches , & vont enfuite aux 

Tefticules. . - . 

Le progrès des veines fpermatiques ne le fait pas 

en droite ligne , comme celui des artères ; mais el¬ 
les rëflëchiflent & ferpentent de maniéré qu’elles for¬ 
ment feule! ce corps variqueux , appelle pampiniforme. 
dont la figure eft pyramidale. Voyez Planche X. Fig. 

j. o. o. o. . • 

' Ï1 y a aufiï des artères & des veines de commun^ 
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dation des Tefticules aux arteres & aux veines hypo- 
gaftriques , & honteufes ; ce qui eft confirmé par la li- 

S ature que l’on peut faire des arteres fpermatiques 
ans le corps d’un chien, qui ne eau te point,ni la- 
trophie , ni la mortification aux Tefticules , mais qui 
rend l’animal incapable de génération ; parce que ce 
font les arteres fpermatiques feules qui fournifient aux m 
Tèfticules la matière féminale , 8 c que ce qu ils re¬ 
çoivent des autres arteres , eft Amplement la matière 
de leur fuc nourricier. 

Le plexus du baffin, & la fécondé paire des lombes 

fourniffent des nerfs aux Tefticules. 

L’ufage des Tefticules eft de féparer la femence du ufage de* 
fang artériel ; 8 c quoiqu’il y entait deux, ils ne font pas teiucuies. 
tous deux abfolument necefïàires pour la génération , 
parce qu’il y a des exemples 8 c d hommes 8 c d ani-°. 
maux, qui ont engendre avec un feul Tefticule» 
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Des Epdidymes * & des Vaijfeaux Deferens • 
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L ’Epididyme eft un petit corps longuet & blan- ^ e( J l 
châtre, qui fort d’un des bouts du Tefticule, 
fur lequel il fe replie félon toute fa longueur. On lui 
donne ce nom , parce qu’il eft au-deftus du Tefticule, 
que les Grecs appellent didymos . Il reflemble à un 
vers à foye, & il eft fortement attaché à la tunique 
albuginée du Tefticule ; il eft formé par un tuyau fé- 
minaire qui fe réfléchit 8 c ferpente différemment, 8 c- 
eft enveloppé de la tunique albuginée. Voyez. P/. X*- 

Fig. i. Q. 

Chaque tuyau , A l’on en croit de Graaf, prend fon 
origine de Ax ou fept petits vaiffeaux féminaires des 
Tefticules, lefquels en fe réunifiant dans un animal mé¬ 
diocre , font bien la longueur de cinq aunes. Ces pe¬ 
tits tuyaux fe trouvent vers le milieu du bord fupérieur 
du tefticule , dans l’endroit où l’Epididyme y eft par¬ 
ticuliérement attaché ; c’eft-là que viennent fe rendre 
les cloifons du tefticule , lefquelles forment par leur 
réunion un corps d’une confiftence affez ferme ; c elt 

M iij 
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!e corps d’Hygmor, à travers lequel paffent les tuyanfc 
excréteurs du Tefticule, pour aller gagner Pepididyme : 
or cet épididyme tant-foit-peu éloigné du tefticule, fur 
lequel il ceffe de ferpemer^devient plus dur & plus gros, 
levadïeau comme un grand nerf, & ayant pris le nom de Vaiffeatt 
aeierent. dejerent ou éjaculateur , il monte enveloppé dans la 

* produâion ou gaine du péritoine , partant par les ou¬ 
vertures des mulcles obliques , comme les arteres 8 C 
veines fpermatiques : après les avoir abandonnées err 
entrant dans le bas-ventre , il 'parte par-deflus les ure¬ 
tères, & le recourbe de chaque côté vers la partie pof- 
térieure de la vèffie, ou il fe dilate un peu , & deve¬ 
nant enfuite plus étroit, il va fe joindre aux véficules 
leminaires. Voyez Pl. XII. Fig. 4. C. C. 

Ce Vaifleau a dans fou commencement une fort' 
petite cavité, 8 c fes tuniques font au nombre de deux 
alfez epaiffes ; mais cette cavité devient plus ample , 
à mefure qu’elle approche des vélicules féminaires , 
de maniéré que Pou y peut introduire un ftilet de 
moyenne groffeur. 

Il reçoit des arteres & des veines des vaiffeaux Iper^ 
Viatiques , & il y a des nerfs qui fe portent à fon voi- 
finage, auffî-bien que des vaiffeaux lymphatiques qui 
lui viennent des Epididymes ; 8 c c es conduits lympha- 
tiques , avec ceux qui viennent des tefticules, vont fe 
décharger dans le réfervoir du chyle. 

Uiage dés L’ufage dçs deux Vaiffeaux déférens eft de charier 

férensdes aux v ^%. u l es féminaires la matieie féminale , qu’ils 
epididymes. ont re ÇP^. ^ es Epididymes & des teflicules ; & l’ufage 

des Epididymes eft de recevoir la femence féparée 
dans le tefticule , 8 c de la verler dans les Vaiffeaux 
deferens , auxquels ils font continus. 

Quand on eft obligé de faire la ligature du tefticule 
pour la caftration , il ne faut point lier le canal dé¬ 
férent , parce qu’outre qu’une pareille ligature eft inu¬ 
tile , puifque la liqueur que ce conduit charie vient 
du tefticule que l’on emporte , c’eft que d’ailleurs elle 
caufe des douleurs d’une exceflive vivacité ; ce qui 

vient de ce que ce conduit eft, pour ainfi dire > tout 
»erveux* 

3 
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CHAPITRE XXII. 


Des Véfîcules Séminaires & dès Froflates. 

L Es Véfîcules féminaires font un aflemblage de ? lie 

plufieurs petites cellules membraneufes,.formant 
un corps long de trois travers de doigt, fitué de cha- na i res# 
que côté entre la partie poftérieure 8 c inferieure de la 
veffie, & l’inteftin droit, auquel elles font attachées 
par une membrane entre-tiflîië de fibres charnuës , 
suffi-bien qu’au cou de la veffie, &-aux parties voifi- . 
nés , lefquelles dans certains terns fe contrarient & 
compriment les Véfîcules , pour en exprimer la ma¬ 
tière féminale ; ce qui fait que certaine^perfonnes laif- 
fent échapper de leur femence en pdHpnt im ^ ave- 
ment, la chaleur du remede pénétraWau travers dit 
reftuni jufqu’aux Véficules féminaires, & mettant en 
mouvement la femence qui y eft contenue. Voyez P/- 

X. Fig. i. X. X. & Fig. 4- D. D. & Pl. XII. Fig. 4. E-E. 

Ces corps véficulaires font places, à peu de diftance 
l’un de l’autre, derrière le cou de la veffie , & font 
enfermés dans une membrane allez deliee , 8 c parfe- 
mée de quantité d’arteres, de veines & de nerfs, auffi- 

bien que de vailfeaux lymphatiques# 

Par rapport à leur figure extérieure , les Anatomi- Leur figure. 

Iles les font reffembler aux circonvolutions des inte- 
ftins des petits oifeaux , ces Véficule? fe trouvant fuc- 
ceffivement gonflées 8 c refierrees dans toute leur lon¬ 
gueur , qui eft, comme on l’a déjà dit , de trois tra- 
^ vers de doigt : quant à leur largeur , elle eft ordinai- 
• rement d’un travers de doigt, & leur epaiffeur eft de 
deux tiers. Au refte elles (ont, à proportion du fujet 
où elles fe trouvent , plus ou moins étendues félon* 
toutes leurs dimenfions. 

Leurs-cavités ou cellules ne cotifervent pas non- 
plus entr’elles une parfaite égalité : car il y en a de 
plus grandes les unes que les autres , qui ont pourtant 
• une intime communication les unes avec les autres , 
comme on l’obferve en les fouillant. 

Pour avoir une jufte idée de la maniéré dont les 
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cellules de ces Véficules font formées , il faut s’imà.4 
giner que chaque Véficule n’a abfolument qu’une feule 
cavue , qui fe partage en plufieurs , parce que fes tu¬ 
niques , en s’enfonçant dans cette cavité , font plu- 
iieurs plis ou cloifons qui féparent les cellules ; ceci 

tal ^. a- peu-près comme fe forment les cellules, de 
1 inteltin colon , & peut fe démontrer de même en dé¬ 
veloppant les plis ou les enfoncemens ; car après cela il 

ne le lait plus en foufflant qu’une velfie oblongue & 

une lurface égale. - , ■ 

feminaires n’ont d’autre ufage, que 
celui d etre les refervoirs de la femence qui y eft ap¬ 
portée par les canaux déférons. 

Harder dit qu il y a vu des glandes avec leurs con¬ 
duits excrétoires, & qu il pouvoit introduire une foye 
dans leur ouverture. 

La maniéré dont les Véficules féminales communi¬ 
quent avec les Vaifleaux déférens, mérite d’être ob- 
fervee ; ces cy||ttuyaux fe rapprochent l’un de l’autr© 
derrière la veifrtF, 8 c s’unifient au-délais des Proftates r 
leurs cavités cependant ne s’ouvrent point l’une dans 
1 autre, elles font féparées par une cloifon : ainfi adol- 
les , reunis & prefque confondus , les tuyaux déférens 
le portent entre les deux Véficules féminales iufqu’au 
bord fuperieur de la Proftate, où ils fe terminent & 
s ouvrent latéralement dans la partie inférieure & poin- 
tuc de chaque Veficule T ce qui fait que pour remplir 
ces Vcficules la femence eft obligée de monter con¬ 
tre fon propre poids, l’homme étant debout: dans le 
heu où fe fait cette communication , la membrane 
qui fepare la cavité du conduit d’avec celle de la Vé- 
s amincit, eft mobile , 8 c peut bien étant re- 
poufice vers le canal, empêcher que la femence n’y 

remonte, mais ne gêne point l’entrée de la femence 
dans les Véficules. 

Il faut aufli obferver que les Véficules féminales 
vont en montant de dedans en dehors, & en s’écartant 
I une ae 1 autre , au lieu qu’en bas elles font fi rappro-* 
chees, qu il n y a entre elles que l’efpace qu’occupe la 
réunion des deux canaux déférens. 

Deux petits conduits, qui n’ont pas plus d’un tra¬ 
vers de pouce de longueur, fortent de ces Véficules 
chacun de leur coté. Ils font afiez larges du côté des 

Veficules 5 mais ils s’étréciflem à mefure qu'ils avan-j 
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lient vers Furethre , qu’ils percent en même-tems au- 
deiïùs du cou de la veflie à fa partie poftçrieure , & le 
terminent dans le canal de Furethre par deux fort pe¬ 
tites ouvertures , réparées l’une de l’autre, lefquelle* 
fe terminent à une petite caroncule que l’on appelle 
'ueru-montanum. C’eft par ces petites ouvertures que la 
femence eft éjaculée dans Furethre. Voyez Planche 

XII. Fig . 4. H. 

Aux deux petites ouvertures de ces conduits , il y 
a un bord fpongieux , en forme <ïe fphinder, qui em¬ 
pêche que la lemence ne s’écoule continuellement » 
mais au tems de l’éjaculation il fe fouléve , après quoi 
il fe remet dans fon premier état ( a ) : quelquefois 
on rencontre trois de ces ouvertures en certains fujets. 

Ce qu’on appelle laj irejlate ou les projlates, eft un Laproftaté* 
corps glanduleux , fitué liir le principe de l’urethre , 
au-deiious du cou de la veflie , à la racine de la verge, 
çù commence l’urethre , qui pafle même au travers de Saütuauoni 
ce corps, à l’endroit où fe trouve cette caroncule, que 
nous avons appellée veru-montanum . Voyez Planche 

X. Fig* 1. S. & Fig. 4* E. 

Ce corps glanduleux eft de figure ovale , plus large Safigme» 
néanmoins par en haut ( où les conduits féminaires le 
percent, aufli-bien que l’urethre où ils fe terminent) 

8 c plus étroit par fa partie inférieure : il ne reffem- 
ble pas mal à un cœur dont la pointe feroit en bas. 

On donne ordinairement à ce corps la groiïèur d’u¬ 
ne noix : il diminue dans les vieillards, & dans ceux 


qui gardent le célibat ; mais dans ceux qui ont un 
fréquent commerce avec le fexe , il fe trouve plus 
gros & plus gonflé. 

Cette glande eft enveloppée de fibres mufculeufes 
femblables à celles qui entourent les Véfîcules fé- 
minaires , & elles fervent au même ufage. 

Elle eft compofée de plufieurs petits facs , qui n’ont 
entre eux aucune communication par leur cavité , & 
qui fe terminent dans le canal de Furethre autour du 
veru-montanum , par autant de tuyaux gros comme 
des foyes de porc. Il y a dans chacun de ces facs quan- 
rité de petits grains glanduleux, dont les conduits ex¬ 
créteurs ( qui ont chacun un fphinder à leur extré- 


Tuyau de ïA 
prollate. 


(a) Ce petit fphinfter, ou mammelon, empêche ainft que la fe¬ 
mence ^ui eft fortie de ces ouvertures ? nepuille y retourner è 
gue Furine ne puifle y entrer, 
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mité ) s ouvrent dans la cavité de cesfacs, & y déw 

P ofe ™ \iq ue ur qu’ils filtrent , comme dans autant 
de refervoirs. 

Graaf prétend que l’ôn ne trouve pas dans les hom¬ 
mes moins de dix de ces petits tuyaux , ou ouvertures ; 
mais que 1 on en trouve dans des chiens quelquefois 
près de ioo. Voyez Planche XII. Fig . 4. I. I. 

Quand on comprimé cette glande , il fort de fes 
tuyaux excréteurs uqp humeur blanchâtre & glaireufe > 
que quelques-uns ont dit être de la femence , ce qui 11e 
peut etre, puifque les châtrés ont cette humeur 7 8 c 
cependant n’engendrent point. 

La glande proftate & lesVé/icules féminaires re¬ 
çoivent des arteres 8 c des veines des hypogaftriques 8 c 
des méfenteriques inferieures, 8 c des nerfs des plexus 
qui fe diftribuent au baflîn de l’hypogaftre. 
trfage des L’ufage des Véficules féminaires eft de recevoir la 

î cm * nce ^s vaifteaux déférens y déchargent, & 

deiaproVatf r 6 1 7 con f? rve , r jv ( '^ u ’ au tems du cou , où il s’en doit 

• taire une éjaculation par le canal de i’urethre : & l’u- 

fage de la glande proftate eft de féparer une humeur 
glaireufe 8 c huïleufe, prefque femblable à la femence , 

( qui enduit le canal de l’urethre * 8 c fe mêlant avec 
> ^, a * ^ mence dans ce canal, lui fert de véhicule , em- 
peche la diftipation de ces parties fpiritueufes, 8 c ga¬ 
rantit l’urethre de l’acrimonie de l’urine. 

La plupart prétendent que cette glande eft le fïége 
le plus ordinaire des gonorrhées virulentes, 8 c ils di- 
fient que les fels vénériens s’y attachant, y caufent des 
ulcères , qui ayant rongé ces caroncules & les orifices 
des tuyaux qui verfent l’humeur glaireufe dans Fure- 
thre ) donnent lieu à un écoulement qui dure quel~ 
quefois toute la vie. 

k La vapeur virulente qui exhale d’un vagin vérole , 

doit être réputée pour la véritable caufe de la gonor- 
rhee venerienne : car venant â fe glifler dans l’urethre 
d un homme fain , cette vapeur pénétre l’épiderme de 
% ce conduit; & les particules de cette maligne exha- 
îaifon failant impreftion non-feulement fur le fuc 
nourricier de cet organe , mais fur les véficules fémi- 
naires premières 8 c fecondaires, & toutes les glandes 
qui s ouvrent dans le canal de l’urethre étant auffi em¬ 
preintes des mêmes particules , elles les changent dans 
leur propre nature ; ces fucs ainfi changés s’échap-v 
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#eht par Furethre, en forme de fanie , enflamment 
tout fon canal , & cette inflammation fe communi¬ 
quant bien-tôt jtifqu’au cou de la veffie * fait .que le 
malade étant couché fouffre de grandes douleurs dan» 
l’éreâion, & en rendant fon urine , attendu que les 
corps caverneux , dans le gonflement de la verge * 
pouvant beaucoup plus prêter que Furethre ulcéré * 
la verge eft obligée de fe courber ; & Fon fent alors 
comme une corde le long de Furethre ; ce qui fait 
appeller ce dégré de la maladie , chaude-pjfe cordée r 
& comme les cicatrices qui fe font à ces ulcérés étré- 
ciflent le conduit de Furine , on prend improprement 
cet étréciffement du conduit , qui met obftacle à la 
fortie de Furine , pour une excroiflance, à qui Fon 
donne le nom de carnojité • 

Mais comme dans le corps de ceux qui fe livrent 
aux excès de la boiffon , leur urine extrêmement 
échauffée irrite Furethre , cette irritation y occafionne 
un dépôt qui caufe des gonflemens autour des cica¬ 
trices , qui font plus dures & moins flexibles que le 
refte du canal ; & ces gonflemens oppofant autant de 
digues au paffage de Furine , lorfqu’en introduifant 
dans le conduit de Furethre line bougie ou une fon¬ 
de , on fent de la réfiftance à chacun de ces gonfle¬ 
mens ; on croit que Finftrument dont on fe lert eft 
arrêté par autant de carnofîtés. 

Pour lors il y a des gens allez imprudens pour ten¬ 
ter , fans aucune préparation préalable , d’ouvrir un 
paffage à Furine, au moyen de bougies chargées de 
médicamens fondans, & jpême confomptifs 8 c cathé- 
rétiques ; mais il arrive louvent que ces médicamens 
imprudemment adminiftrés, augmentent le dépôt 8 c 
l’inflammation , 8 c caufeut une totale fuppreffion d’u¬ 
rine : ou fi, après avoi*calmé les fymptômes les plus 
preffans , par une diete tempérante , par les faignées, 
les lavemens, le bain , les injections adouciffantes , 
les apozêmes , & les émulfions, l’ufage que Fon fait 
enfuite de ces médicamens fondans & confomptifs 
réuflit à ouvrir le paffage aux urines, en faifant fup- 
purer les gonflemens , & en cicatrifant les ulcérés, 
au moyen d’autres bougies chargées de remèdes def- 
ficatifs , & fi faifant après cela paffer dans Furethre 
des bougies de plomb graduées, qui dilatent fon canal* 

tout cela met les malades en état d’uriner affez libres 
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ment, ce fecours n eft pas toujours d’une longue du-2 
ree : car de nouveaux ulcérés , caufés par cis con- 
îomptifs , ayant rendu le canal de Turethre encore 
plus fufceptible d inflammation , & outre cela ces dé¬ 
bauches reprenant bien-tôt leur premier train de vie, 
a ors, ou ils contraélent de nouvelles gonorrhées, ou 
bien ils rendent, par leur excès dans la boiffon, leur 
urine h mordicante, qu’elle caufe de nouveaux gom. 
liemens ^dans l’urethre autour des cicatrices multi¬ 
pliées ; & cette urine ayant acquis , par fon féjour , 
un îupreme degré d’acrimonie , ronge & perce l’u- 
rethre , & refluant de tous côtés , forme des abfcès 
nftuleux en différens endroits du fcrotum , où elle 
trouve lieu de s’épancher ; de maniéré qu’il fort au¬ 
tant & plus d urine par ces ffiiuofités fiftuleufes, que 
pai le conduit ordinaire : & quand ces fiftules ont du- 
re long - tems, elles ne font guérilTables qu’en fai- 
lant de grandes incilions aux bourfes, afin de fondre 
en fuppuration toutes les callofités. Ces anciennes 
maladies font meme incurables, quand il y a des ul¬ 
cérés; fpongieux dans le corps de la veffie à moins 
que 1 on ne fe ferve de la méthode que tenoit en pa- 

reil cas feu M. Cbllot, célébré Lithotomifte, que j’aâ 
vu opérer a Paris. 

Au lieu de fe fervir, dans la cure des gonflemens 
de 1 urethre de bougies chargées de ces fortes de mé~ 
dicamens confomptifs & cathérétiques, au moyen def- 
quels on n’obtient le plus fouvent qu’une cure pal¬ 
liative , M. Collot faifoit une incihcn au périnée, un 
peu moins grande que celle que l'on eft obligé de faire 
pour l’extradion de la pierre de la veffie. L’on tire 

de cette inciflon trois principaux avantages , qui font 
les fuivans. 

i e . On empêche ainfi le lourde l’urine, qui celle 

aulii-tot que cette incifion eft faite , de s’échapper par 

les ouvertures fiftuleufes, & de molefter .la veffie par 

Ion fejour , ayant une ilïuè libre par l’ouverture dit 
pcrin ee. 

»•. On peut alors faire avec beaucoup de facilité 
des injections dans la veffie , pour la nettoyer de fes 
immondices, aéterger les ulcérés, & diflbudre les fun- 
gus^qui peuvent s’y rencontrer. 

3°. Cette ouverture donne lieu de palier dans l’u- 
rethre un féton chargé 4’un médicament fondant & 
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déterfîf , en l’engageant dans l’extrémité de I’alga- 
lie , que l’on introduit par l’ouverture naturelle de 
l’urethre jufqu’à l’incifion du périnée ; en forte qu’en 
retirant cette algalie hors de l’urethre, le féton en¬ 
gagé dans fes trous fuit néceffairement ; & il eft fa¬ 
cile d’y en attacher un autre chaque jour , à qui l’en 
fait toujours traverfer la même route, jufqu’à ce que 
ies excroiflances abfolument fondues & dilfoutes , & 
les ulcérés détergés & cicatrifés , laiflent à l’urine un 
libre paflage par fon canal ordinaire ; après quoi l’on 
permet à l’ouverture faite au périnée de fe réunir , 
comme l’on fait à celle qui a fervi à l’extraélion de 
la pierre. Il eft clair que ce traitement eft beaucoup 
plus sûr que celui qui fe fait au moyen des bougies. 

Tel eft le,fentiment de M. Palfin , je ne fçai s’il pa- 
roîtra vrai aux Praticiens ; ce que je fçai c’eft que 
pour la plupart , pour ne pas dire tous , ont rejetté 
cette méthode. 

A Poceafion des carnofités ou des cicatrices dans 
Purethre, M. Garengeot, dans fon Traité d’opéra¬ 
tions de Chirurgie , ( première édition ) rapporte que 
M. Arnaud prétend qu’il n’y en a point , & que M. 
Petit, fameux Chirurgien de Paris , qui eft du même 
fentiment, dit qu’il a ouvert quantité de perfonnes qui 
auroient dû être attaquées de ces prétendues carnofi- 
tés ou cicatrices, & que cependant elles avoient l’in¬ 
térieur de l’urethre très-uni ; de forte que l’obftacle 
que le Chirurgien trouve avec la fonde , n’eft autre 
choie, félon ces deux Melfieurs , qu’un gonflement 
du tiflu fpongieux de l’urethre , qui rétrécit ce canal, 
8 c qui eft occalîonné par les vailfeaux variqueux qui 
■entrent en là compofition. * 

M. Petit a fait voir à l’Académie Royale des Scien¬ 
ces , la vellie d’un homme mort de fûppreflion d’u¬ 
rine , qui étoit le douzième qu’il eût ouvert mort de 
cette maladie, fans lui trouver aucune carnolité dans 
l’urethre, & le troilîéme dans lequel la glande Pro- 
ftate faifoit faillie dans la cavité de la velfie , à l’en^ 
droit du cou , empêchoit la fortie de l’urine, & ren- 
doit l’introdudion de la fonde plus difficile. 

Je fus appellé il y a quelques années , pour voir ua 
jeune homme qui avoit une gonorrhée virulente, au¬ 
quel l’inflammation de l’urethre avoit caufé une fup- 

* Voyez auiïi là-deflûs Savîard > Obfery. LXXI1I, çag. ji7 v 
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preffion d’urine , & l’ouverture de l’urethre étoit boiï-s 
chée par la déification de la fanie virulente de la 
chaude-piffe. Il avoir de plus un phimolîs ; & comme 
iLn’avoit point uriné depuis deux jours , il étoit dans 
de grandes fouffrances. Je lui fis d’abord l’opération 
du phimolîs , pour découvrir le gland & déboucher 
l’ouverture de l’urethre ; ce que je fis en introduifant 
ma fonde dans l’urethre, & enfuite dans la velfie ; au 
moyen de quoi je fis fortir l’urine , dont le malade 
fut beaucoup foulage. Il fut après cela panfé par Ion 
Chirurgien ordinaire ; mais apres quelques jours il lui 
furvint une gangrené confidérable au côté droit des 
bourfes, pour laquelle étant appellé de nouveau, je 
fus obligé d’ouvrir le fcrotum dans toute fon étendue : 
il fut panfé avec la teinture de myrrhe & d’aloès, le 
fel armoniac, & l’eau-de-vie , & par-deffiis un ca- 
taplalme contre la gangrené. L’urethre fe trouva percé 
par l’âcreté de la fanie , & le malade rendoit l’urine 
par cette ouverture. Malgré ces inconvéniens il n’a 
pas laide de guérir, à l’exception d’une petite fiftule 
qui lui eft reliée à côté de la verge. 

Cowper , célébré Anatomifte Anglois , a décou¬ 
vert dans l’homme de nouvelles Proilates , qui font 
deux glandes fîtuées de chaque côté de l’urethre, en¬ 
tre les mufcles éreéteurs & les accélérateurs de la ver¬ 
ge. Ces glandes ont chacune leur vaifieau excréteur, 
qui s’ouvre dans l’urethre vers la racine de la verge. 
Ces organes le trouvent en la même lîtuation dans la 
plupart des animaux. 

Deux Anatomilles de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces ne font pas d’accord touchant l’ufage de ces glan¬ 
des. L’un prétend que la liqueur qu’elles filtrent fe 
mêle avec la femence , & qu’elle ell par conféquent 
îîéceffaire à la génération. Il fe fonde fur les raifons 
fuivantes- 

i°. On trouve , dit-il, dans les châtrés ces glandes 
flétries & delléchées ; comme font toutes celles qui 
fourniflênt quelque chofe d’utile pour la génération. 

2°, Parce qu’il y a des malades qui marquant l’en¬ 
droit où ils ièntent de la douleur , indiquent jufte- 
pient celui où ces glandes font fituées. 

3°. Ceux qui ufent immodérément du coït, rendent 
de la femence avec les dernieres gouttes de l’urine „ 

ne peut venir que de ces glandes, fur lefquellqg 
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les mufcles accélérateurs font alors une forte com-r 
preffion. . 

L’autre Anatomifte dit au contraire, que les an-* 
ciennes Proftates ont plufîeurs petites cellules, qui 
contiennent une liqueur qui y féjourne , & ne s’en 
échappé qu’en certains tems , où elle eft forcée d’en 
fortir ; & que les nouvelles Proftates n’ayant point de 
ces cellules , la liqueur qu’elles filtrent en doit fortir à 
mefuré qu’elle eft filtrée, & par conféquent que fon 
ufage eft continuel , & non fixé à un certain tems. 

Il dit de plus que les vaifîeaux excréteurs des nouvel¬ 
les Proftates , fe gliffent dans le tiffu fpongieux de 
l’urethre de la longueur de deux travers de pouce , 
avant de le percer ; en forte que la verge étant gon¬ 
flée , ces canaux excréteurs font tellement comprimés, 
que rien n’y peut palier ; de maniéré que la liqueur 
"qu’elles fournilfent ne peut pas fe mêler avec la fe- 
mence ; mais que hors de ce tems-là cette liqueur dé¬ 
coule continuellement dans l’urethre , qui s’en trouve 
toujours enduit. Il faut ajouter à ces deux glandes , 
celle que M. Littré a découvert, & qui porte fon nom. 
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De la Verge , ou du Membre Viril , 

L A Verge , ou le Membre Viril , eft un corps long 
& rond, attaché à la partie inférieure & antérieure 
du bas-ventre, tant pour l’iffuë de l’urine, que pour 
l’éjaculation de la femence. 

On ne peut pas bien déterminer les dimenfions de 
cette partie, là longueur & fa grolfeur étant très-diffé¬ 
rentes dans les divers fujets, aufli-bien que dans les 
différens états où ils fe trouvent. La Verge fe peut 
gonfler dans toutes fes dimenfions au tems de l’érec¬ 
tion : hors de ce tems-là elle eft beaucoup moindre ; 
Sc elle eft fort ramaffée en elle-même, & comme con¬ 
centrée , dans un homme qui eft faifî de froid. 

Deux fortes départies entrent dans la compofition de 
cet organe, qHfep unes font extérieures, 8 c les autres 
intérieures. WQ//Ênies extérieures de la Verge, font 
répiderme & llfpeau, qui lui font communes avec les 
autres parties qui font immédiatement couvertes des 

tégumçns, Les parties intérieures qui lui font propres 
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& particulières, font les deux corps caverneux, Ii 
cloifon qui les fépare, l’urethre, le gland, lefilet, les 
vaifleaux, les ligamens, & les mufcles. 

Les corps caverneux font au nombre de deux; ils 
compofent la plus grande partie delà Verge, un de 
chaque côté, ils font revêtus d’une tunique propre * 
tendineufe & très-forte , que l’on peut quelquefois di- 
vifer en deux membranes. Je crois qu’il eft plus à pro¬ 
pos de dire que cette tunique eft ligamenteufe. Ils ont 
leur origine à la partie inférieure des os pubis, à la¬ 
quelle ils font fortement attachés par un fort ligament, 
comme on le voit en la Plancho XI. Fig . 3. a . 

Ces deux corps fontféparés l’un de l’autre dans leur 
origine, puis s’approchant peu-à-peu dans leur progrès* 
ils le joignent enfin,,& repréfentent la figure d’un Y. 
Les deux portions qui fèmblent donner naiiïance aux 
corps caverneux, le nomment leurs racines : elles font 
grêles & pointues, & tiennent fortement à la branche 
du pubis : leur ftrudure eft la même que celle du refte 
des corps caverneux; la membrane qui les enveloppe 
eft auffi ferme, élaftique & ligamenteufe : il paroît que 
les -corps caverneux n’ont été entourés d’une fèmbla- 
ble membrane, que pour borner le gonflement & la 
dilatation du tiiïu fpongieux de ces parties, & par 
conféquent la grofleur de la Verge. Ils font unis en¬ 
semble par une cloifon membraneufe, laquelle en s’a¬ 
vançant vers le gland, devient fi mince vers fa fin * 
qu’elle y eft comme imperceptible ; ce qui fait que ces 
deux corps s’unifient fi exadement, qu’en foufflant 
■ Lun des deux , ilsfe gonflent également; & cela d’au¬ 
tant plus que cette cloifon me;nbraneufe eft percée de 
ptufîeurs trous , qui établiflènt une communication 
entre les corps caverneux. On peut voir cette cloifon 
iia Fl. XIV. Fig. 5. F. elle eft femblableà une grille. 

La fubftance des corps caverneux eft Ipongieufe, & 
compofée d’une infinité de cellules membraneufes, que 
l’on peutaifément remplir d’air, en foufflant l’un des 
deux, & l’on peut ainfi faire tendre & gonfler la 

Au milieu de ce tiflu fpongieux ^mÊÊfbit une artere 
qui le traverfe dans toute fa longuefm^& s’y ramifie 
d’une maniéré admirable : la verge ne (e gonfle & n’en- 
pre en éredion que par le moyen du fang qui s’arrête 
$bns le ïiliu Ipongieüx , &n’eft pas repris par lesvei- 

• pes 
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nés dans la même quantité quil y eft apporté par les 
arteres. 

Ces petites cellules des corps caverneux font rem¬ 
plies d’un fang noir, quand on n’a point foufflé la Verge 
aupafèvant; maislorfqu’on y a introduit de l’air, ce 
fang eft d’un beau rouge , comme il arrive aux hom¬ 
mes vivans, où le fang qui a paiïé parles poumons 
acquiert cette couleur, à l’occafion de l’air, dont il a 
reçu l’impreflîon en traverfant ce vifcere. * ■ : 

.L’urethre eft un canal, fitué au-deftous, & en partie i/urethre' 
entre les corps caverneux,depuis l’endroit de leur union. * 

jufqu’à l’extrémité du gland , & couvert de la meme v 
peau que les corps caverneux. Ce canal eft recourbé du 
côté du ventre, depuis le cou de la veffie où il commen¬ 
ce, jufqu’à la partie inférieure des os pubis, & depuis les 
os pubis jufqu’à l’extrémité du gland où il finit. Il eft 
long de douze à treize pouces en certains fujets, & fon 
diamètre égale celui d’une groffe plume à écrire. 

L’urethre a deux membranes qui lont fort minces , &* 
d’un tiflii fort ferré : la membrane extérieure couvre le 
dehors de l’urethre, & l’intérieure forme le canal ou le 
conduit commun à l’urine & à la femence; ces deux 
membranes laiftént entre elles un efpace qui eft rempli 
( outre les glandes , dont nous parlerons dans la fuite ). • , 

d’une fubftance fpongieufe , compofée d’un très-grand 
nombre de fibres. Ces fibres s’entre-croifent en diffé¬ 
rentes maniérés, & laiflent entre elles quantité de pe¬ 
tites cellules. Cette fubftance fpongieufe s’approche 
fort de la fubftance des corps caverneux ; car étant 
-foufflée, elle devient groffè comme le petit doigt, 
dans une Verge médiocre. Cette fubftance fe gonfle 
lorfqu’on fouffîe un des corps caverneux, mais non, 
pas fi facilement ; elle eft aufli plus délicate ; fes ceU 
Iules font plus petites, 8 c contiennent par conféqueiit 
moins de fang. Enfin cette fubftance entoure quelque¬ 
fois tout l’urethre, comme M. Ruyfch dit l’avoir ob- 
fèrvé. (a) 

Cette fubftance fpongieufe en fon commencement 
m’élève en-dehors, principalement par fa partie infé¬ 
rieure ; elle forme une tumeur, ou bulbe, longue d’en- 
jviron un pouce , 8 c de figure conique ; & depuis cette 
rumeur jufqu’au gland, elle devient infenfîblement plus 
(Jéliée 8 c plus ferme, & fe termine à la fin dans le gland* 

(a) Tbefau}'. Anatom* Vil. pag. 18» Nura. 74* 
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où elle forme fa partie extérieure , comme nous le dï4 
rons dans la luite. 

L’on remarque intérieurement à la partie fupérieure 
& latérale de 1 urethre, plulîeurs ouvertures plus ou 
moins grandes. Il y en a une entr’autres que IVP.Ver- 
heyen a découverte , que l’on peut voir à la Pl. X. Fig, 
4 ou un ftilet eft introduit , g. 

Les autres ouvertures ont été découvertes par M. 
Morgagni (a ).Voici ce qu il dit à ce fujet : «Ces ouver- 
* tures font fituées en droite ligne, félon la longueur 
55 de 1 uretere ; en quelques fujets elles commencent à 
un travers de pouce de l’extrémité de l’urethre, & fe 
33 terminent a fept ou huit travers de doigt de largeur 
33 de la meme extrémité ; &c comme il y en a rarement 
33 plus de dix ou onze, il arrive auffi rarement qu’il y en 
33 ait moins de trois ou quatre : leur diftance & leur 
33 grandeur varient confiderablement ; les premières 

33 font neanmoins ordinairement les plus grandes, & 

» ;e n’en ai point trouvé de fi petites, que n’aye pû y 
» introduire une foye de porc. Quand on comprime 

» ces ouvertures, il en fort des gouttes d’une liqueur 
os blanchâtre, épaiïïe & gluante. 

Voici comment cet Auteur s’explique fur leur ufage, 
& celui de la liqueur qui en fort : (b) « Comme l’ure- 
thre fe trouve humeâé en fa partie fupérieure, tant 
par les anciennes proftates, que par les glandes que 
*> Cowper a decouvertes, il fe trouve aufli enduit en 
o> fa partie inférieure par la liqueur qui fort de ces ou- 
03 vertures, afin de tenir ce conduit toujours glifiànt. 
03 Ainfi cette liqueur produit deux bons effets : le pre- 
03 mier eft de fervir de véhicule à la femence dans le 
=3 tems de fon éjaculation ; fans quoi une partie de 
=3 cette femence refteroit attachée aux parois de ce 
03 conduit : fon fécond effet eft d’empêcher que l’ure- 
*3 thre ne foit offenfée par l’acreté de l’urine. 33 

Cet Auteur croit que cette liqueur eft exprimée 
dans 1 urethie lorlque la partie fpongieufe de ce con— 
duit fe gonfle auflt bien que les corps caverneux ; 
parce que 1 éjaculation ne fe pourroit faire , fi l’urethre 
n’éteit pas huinedé & rendu glifTant par l’enduit de 

cette onduofité. Voyez ces ouvertures à h Pkwbç XI. 

k ^ Ht 1J 

Pl) Morgagni , Adverf. Anatom. i, psg. j, 

{b) Idem ? ibid, pag. 7, ■ - r 
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#* t: ». b . c. (a) On les nomme les lacunes de Vurethre* 

Il y a grande apparence que cette liqueur eft portée 
clans l’urethre par les conduits excréteurs, qui vien¬ 
nent des glandes fituées dans le tiiïu fpongieux, où 
£lle a été réparée de la malle du fang, & qui font dé¬ 
crits par Terraneus (b). 

Cowper a encore décrit une autre glande lîtuée à 
l’angle de £la courbure de l’urethre, fous les os pubis, 
dans fon corps fpongifeux ou caverneux, à laquelle il 
donne la figure d’une lentille (c). 

M. Littré, Médecin de Paris, & Membre de l’Aca¬ 
démie des Sciences, a décrit (à) une nouvelle glande 
placée entre les deux membranes de l’urethre, immé¬ 
diatement après la glande proftate, du côté du gland. 
Cette glande eft d’une couleur de rouge foncé ; elle 
forme autour de l’urethre une efpéce de bande unie , 
large d’un pouce, & épaiflè de deux iignes, & elle per¬ 
ce la membrane intérieure de l’urethre dans toute fk 
circonférence, par un grand nombre de conduits ex¬ 
créteurs qui verfent dans ce canal la liqueur que la 
glande filtre. Cette liqueur eft un peu mucilagineufe , 
& par conféquent propre à enduire le canal de l’ure-. 

îhre. 

La tunique celiuleufe, dont M. Ruyfch a parlé lg 
premier, eft fituée entre la duplicature de la tunique 
propre de la Verge, &n’eftautre chofe, félon le mê¬ 
me Auteur, que la continuation de la membrane graif- 
feufè qui le trouve par tout le corps au-defious de la 
peau. C’eftpour cette raifon que cet Anatomifte ad¬ 
met trois tuniques qui entourent les parties intérieu¬ 
res de-la Verge ; fçavoir, deux tendineufes , qui font 
très-fortes , & entre ces deux la celiuleufe , & il ne 
compte pas la membrane adipeufe parmi les tégumens 
communs de la Verge. 

Cette tunique eft fort mince, à moins que l’air n’ait 
été introduit dans fes cellules par le fouille ; car pour 


(a) Elles font mieux repréfentées dans Morgagni, ibid. Tab , 
|V. Fig. 4 - B.C.D. 

(b) Traclat. de Glandulis , Cap. 2. Fig. 2. n. n. n. n. O. O. ^ 
(<;) Defcriptio Glandularum nuper dette!. Lond. 1702. Quant a 

cette derniere glande de Cowper, M. Heifter déclare qu’il ne 
pû trouver jufqu’à préfent. 

(d) Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de 1702* 
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lors elle acquiert le volume d’une plume à écrité* 
meme des plus grofles. Il paroît par-là que les cel¬ 
lules de la membrane graifleufe, dans Tordre naturel, 
font tellement entafleesles unes fur les autres, que Ton 
n’en peut appercevoir aucune ; mais cette membrane 
étant foufliée, il en paroît un nombre innombrable , 
qui reffemblent à une écume, non-feulement fur la 
Verge , mais encore fur le gland, qui eft aufli couvert 
de cette tunique, mais fort émïhcée ; de forte que Ton 
peut gonfler & étendre la Verge en toutes fes dimen¬ 
sions, non-feulement en foufflant les corps caverneux, 
& le corps fpongieux de Turethre, mais encore par 
le gonflement dè la tunique celluleufe : & pour lors 
on voit aifément dans une Verge ainfï foufflée & gon¬ 
flée, que Ton a coupée tranfverfalement, après l’avoir 
laiffée fécher, toutes les cellules de cette tunique, dont 
la fubftance eft fpongieufe & celluleufe. Voyez cette 
tunique à la PL XI. Pige 2. h . 

Voilà le fentiment de M. Ruyfch touchant la tu¬ 
nique celluleufe. M. Albinus, Profeffeur en Anato¬ 
mie & en Chirurgie à Leyde, prétend au contraire 
avoir obfervé que.la tunique celluleufe ne fe trouve 
pas entre les deux lames de la tunique propre de la 
Verge, comme le croit M. Ruyfch; mais qu’elle eft: 
fïtuée immédiatement au-deflous de la peau de la Ver¬ 
ge, comme la membrane graifleufefe trouve partout 
îe corps, dont la celluleufe eft une continuation. Ceil 
ce que M. Albinus m’a fait l’honneur de me dire, lorf- 
que j’étois à Leyde au mois de Juin 1725. & c’eft ce 
qui eft aufli très-vrai. 

Or, parce que la peau & la tunique celluleufe de la 
Verge ne font que la continuité de la peau & de la tuni¬ 
que adipeufe ou celluleufe du ferotum, plus l’hydro- 
cele du ferotum ( c’eft-à-dire , l’infiltration des eaux 
dans les tuniques qui compofent la bourfe des tefticu- 
îes ) augmente plus la Verge fe tuméfie, s’étend, paroît 
luifante , & eft difpofée à produire un phimofîs, ou un. 
jparaphimofis, félon que le gland de la Verge eft natu¬ 
rellement plus ou moins couvert par le prépuce, ainfï 
qu’on Ta déjà dit ci-defliis au Ghap. XX. de ce fécond 
■Tome. • 

Le gland de la Verge , qui eft ainfï nommé à caufe 
] de fa reffèmblance avec un gland de chêne, eft ce qui 

forme l’extrémité de la Verge, 511e Ton appellç aufli 
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fête du membre viril. C’eftune partie douée d’un fenti- 
înent très-exquis, laquelle d’une bafe alfez large fe ter¬ 
mine un peu en pointe. Elle eft environnée à fa partie 
poftérieure d’un cercle comme d’une couronne. La par¬ 
tie la plus intérieure & la plus petite du gland eft for¬ 
mée des deux corps caverneux de la Verge, qui s’unif- 
fenten cet endroit, fans qu’il y ait alors aucun veftige 
de la cloifon qui les féparoit auparavant l’un de l’autre ; 
mais la partie extérieure & la plus confidérable du 
gland, qui embrafie l’intérieure, eft formée de la fubf¬ 
tance fpongieufe ou celluleufe de l’urethre, laquelle 
€ft retroulfée par fa partie poftérieure , fur l’extrémité 
antérieure des deux corps caverneux, & les couvre 
exadement de tous côtés. Le gland n’eft donc autre 
chofe qu’une continuation de la fubftance fpongieufe 
de l’urethre, qui accompagne ce conduit jufqu’à foti 
extrémité ; le tout couvert de la tunique celluleufe, de 
ïa peau, & de l’épiderme, 1 qui non-feulement font 
très^minces, mais la peau èft encore d’une autre ftruc- 
ture, & femblable à celle que l’on trouve aux lèvres 
de la bouche, & aux grandes lèvres de la partie natu¬ 
relle des femmes. 

Ainfi quand la Verge fe gonfle, le gland fe gonfle 
auflî, mains moins promptement que les corps caver¬ 
neux, à cauie que fa fubftance intérieure eft un tiiïii 
plus ferré. 

Le gland eft plus rouge que le corps de la Verge, 
parce qu’il a dans fon tilfu plus de vaiflêaux fanguins, 
& la délicateffe de la peau qui le couvre la rend tranf- 
parente. 

L’ôrîficè extérieur de l’urethre perce la partie infé¬ 
rieure du gland : cette ouverture eft oblongue ; elle a 
une de fes extrémités en-haut 3 c l’autre en-bas ; elle eft 
toujours moindre que la capacité de l’urethre ; fes 
bords font un peu relevés; & quand on les écarte, on 
voit à la partie inférieure une petite foffette qui termir 
ne le c^nal dans cet endroit, & qu’on appelle la fojje 
Kaviculaire , à caufe de quelque reffemblance qu’on a 
cru lui trouver avec un petit bateau. 

Quelquefois l’extrémité de l’urethre ne fe trouve point 
ouverte aux enfans nouveaux-nés ; ce qui eftunepreu*- 
ye toute évidente que les eaux dans lesquelles l’enfant 
nage pendant qu’il eft dans la matrice, ne proviennent 
point de fon urine, comme quelques Auteurs ont pré^ 

* N iij : 
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tendu ; puifque ces enfans imperforés n’avoient pu rieft 
rendre par l’utrethre, & qu’ils avoient des eaüx com-* 
me les autres. 

Quand cette extrémité eft fermée, il y faut faird 
au plutôt une ouverture, parce que l’enfant nepourroi t 
vivre long-tems fans rendre fon urine. On fait avec la? 
lancette cette ouverture à l’endroit où elle doit être; 
ce qui eft facile a faire, quand il ne faut percer que la: 
peau qui couvre le gland ; mais quand ce font les pa¬ 
rois de l’urethre qui font adhérentes, il faut poufler 
l’inftrument en-avant, jufqu’à ce que l’urine forte. Ot* 
doit encore obferver de faire l’ouverture plutôt grande 
que petite, & introduire enfuite une petite canule de 
plomb dans l’incifîon ; & cela non pas tant pour empê¬ 
cher qu’elle fe réüniffe, puifque l’écoulement de l’urine 
prefque continuel aux enfans à la mammelle, fuffit 

pour empecher l’union 5 mais afin de former une cica¬ 
trice plus égale. 

Lorfque le trou du gland eft trop petit, l’urine ne 

peut fortir que goutte a goutte , 8c en beaucoup de tems* 

& les adultes ne peuvent fatisfaire qu’imparfaitement à 

1 éjaculation de la femence : il faut donc élargir cette 

ouverture à fes deux extrémités avec la lancette, ou 

îa pointe du biftouri, puis introduire la petite canule 

de plomb, pour la meme railbn que nous venons d’al- 
iéguer. 

Il arrive quelquefois que le gland n’eft point percé 

dans l’endroit ordinaire ; mais qu’il l’eft au-deffous, & 

au-delà du filet , & plus loin. Ceux qui ont cette 

incommodité;;, font obligés de lever leur Verge en^haut 

quand ils veulent uriner ; 8c lorfque cette ouverture eft 

fort éloignée de l’extrémité du gland, ils font inhabiles 

à la génération ; l’éjaculation de la fomence ne pouvant 

fe faire en droite ligne. Il eft très-difficile de remédier ’ 

a ce défaut de conformation ; il ne faut l’entreprendre 

que lorfque le fojet eft en état d’entendre raifon fur cet 
article. 

Il fe forme affez fouvent for le gland , 8c autour de 
fa bafe (qu on appelle la couronne du gland , ) de petites 
excroiffances verrucales, dont la chair eft mollafte, 
baveufe 8c découpée, qui participent ordinairement 
de virulence vénérienne. On peut aifément les con- 
fommer avec la poudre de fabifre, ou bien avec le pré-; 

ipipité rouge 3 mêlé ayee l’alun calciné 3 ou en les tou^ 
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fchant légèrement avec le heure d’antimoine ; on peut 
lier ceux dont la bafe eft étroite, ou les couper avec les 
cifeaux, puis cautérifer leur racine avec la pierre infer¬ 
nale, quand on les a laiffé faigner fuffifamment. On 
les appelle des poireaux . 

Le prépuce eft un redoublement des enveloppes de Le prépuce, 
la Verge, c’eft-à-dire, de la peau & de l’épiderme; 
ce repli qui eft fort lâche, couvre & découvre le gland 
avec facilité. Le retranchement de cette partie, foit 
qu’il fe faffe à l’occafion de quelque maladie , ou par 
une Loi de Religion , comme chez les Juifs & les 
Mahométans, eft appellé la Circoncifton. Le prépuce a 
fi peu d’étendue en quelques fujets, que leur gland fe 
trouve toujours découvert. 

Il fe trouve quelquefois attaché au gland , par défaut 
3e conformation ; & la féparation de cette cohérence 
demande toute la dextérité d’un habile Opérateur , 
afin d’éviter également de bleffer le prépuce & le 
gland. Cette cohérence peut auffi arriver accidentel¬ 
lement enfuite de l’opération du paraphimofis, ou à 
l’occafîon des ulcères vénériens; car fi l’on néglige 
d’interpofer quelque chofe entre le prépuce & le 
gland, jufqu’à ce que les playes & les ulcères ayent 
été cicatrifés, le prépuce & le gland ne manquent 
pas de fe coller ; & pour lors la défunion n’en eft pas 
difficile a faire ,«parce que la cohérence n’eft pas totale > 
mais feulement à l’endroit des cicatrices, des playes * 
ou des ulcéresé 

Quand l’extrémité du prépuce eft fi étroite, qu’elle 
ire permet pas au gland de fe découvrir, cette étroiteffe 
donne lieu à une maladie que les Grecs ont appelle 
phimofis . La conftriftion du prépuce , eft ou un défaut 
de conformation, ou un vice accidentel, à l’occafion» 
des ulcères vénériens, des verrues ou des ordures qui 
s’engendrent fous le prépuce à ceux qui n’ont pas foin 
de le découvrir ; ce qui donne lieu à l’inflammation & 
à la tenfion de ces parties. L’ufage des cauftiques dont 
on fe fert pour toucher les chancres vénériens, ou 
pour confommer les verrues, peut auffi caufer l’inflam¬ 
mation , que l’on appaifepar les mêmes remèdes qu’on 
employé pour guérir les autres inflammations , en 
quelqu’autre partie qu’elles arrivent ; ou en fendant le 
prépuce, quand les accidens s’augmentent au point de 

' ' Niii] 1 


lôd Anatomie ChirupvG. P. V* Ch. XXIIT; 

menacer la partie de gangrène, & c’eft ce qu on appelle 
ïopération du phimofis . 

Pour lors on fait la feétion du prépuce au lieu d’é-J 
leétion , ou à celui de néceffité , félon les diverfes 
circônftances'qui accompagnent la maladie. 

On la fait dans le lieu de néceffité , lorfque le phi- 
molîs fuccéde à un ou plufieurs ulcérés vénériens : car 
pour lors il faut faire l’incifion à l'endroit des ulcérés ; 
8c quelquefois même on eft obligé de faire plufieurs 
incifions, afin de détendre plus promptement la par¬ 
tie malade. 

Quand le phimofis eft naturel, cette incifion fe fait 
au lieu d’éledion. Quelques-uns fe contentent de cou¬ 
per le prépuce du gland , par une feule incifion,mais 
parce que cette incifion faite au-defliis du gland , laifte 
une longue peau pendante au-deflous, qui rend la par¬ 
tie difforme , d’autres coupent le prépuce de côté & 
d’autre par une double incifion : au refte, dans quel¬ 
que endroit qu’on coupe le prépuce, on s’y prend pour 
faire l’incifion de la maniera fuivante. v 

On fait premièrement tenir la Verge par un fervi- 
teur, enfuite l’Opérateur pince & attire à foi, avec 
le pouce & le doigt indice de fa main gauche, l’ex¬ 
trémité du prépuce, au-deftiis du trou de l’urethre ; 
puis prenant de fa main droite un petit biftouri, qui 
ne fert qu’à cette opération , il gliffe^doucement la 
pointe de cet inftrument, garnie d’un petit bouton de 
cire, fous le prépuce, à l’endroit où il prétend faire 
l’incifion , obfervant que la lame du biftouri foit cou¬ 
chée à plat fur le gland de la Verge ; & après avoir 
pouffé fon inftrument entre le gland & le prépuce jus¬ 
qu’au de-là de la racine du gland , qu’on nomme la 
couronne , il tourne tout d’un coup la lame du biftou- 
ri , en forte, que fon dos fe trouve fur le gland , Sc 
fon tranchant fur la face interne du prépuce ; après 
quoi traverfant le prépuce avec la pointe de fon inf¬ 
trument , de dedans en dehors , & continuant eii pouf¬ 
fant rinftrument de l’attirer à foi, le prépuce fe trouve 
coupé dans toute fon épaiüeur, depuis la couronne du 
gland jufqu’à fon extrémité ; de maniéré que le gland 
paroît entièrement à découvert. On peut faire cette 
opération encore plus promptement avec des cifeaux 

îuoufîès, bien tranchans/& dt>nt la lame eft étroite* 
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Quand une cohérence entre le prépuce & le gland 
Accompagne le phimofis, on commence par faire une 
petite inciiîon à l’extrémité du prépuce, puis on pin¬ 
ce un des angles de cette incifion , pendant qu’un fer- 
viteur faifit'l’autre avec des pincettes ; l’Opérateur 
fépare adroitement la cohérence avec un fcalpel, ob- 
fervant de couper plutôt du prépuce que du gland# 
Après l’opération il faut traiter la divifion comme 
une playe fimple, en empêchant, par l’interpofitioti 
de petits linges fins 8 c imbus de quelque liqueur def- 
ficative, que les parties divifées ne fe reprennent. Si 
le phimofis eft accidentel , il faut traiter les ulcérés 
diverfement, félon leurs diftérens cara&eres. 

Il arrive aufli quelquefois que Couverture du prépuce 
eft fi étroite, quand le phimofis eft naturel , que le 
malade ne peut uriner qu’avec beaucoup de peine, & 
que l’on ne peut faire pafier aucun infiniment tran¬ 
chant fous le prépuce , comme je lai vu à un garçon 
.de feize ans, au mois de Décembre de l’année 1706* 
Je fus obligé de lui faire la circoncifion, dont il fut 
guéri en un mois. 

Il arrive aufli, comme je l’ai vu à un homme âgé 
de foixante & dix ans, le trois du mois d’Avril 1722. 
que le phimofis eft accompagné d’une pente pierre , 
qui fe trouve entre le gland 8 c le prépuce, diredement 
au-devant de l’orifice de l’urethre ; de forte que le 
malade chaque fois qu’il vouloir uriner, étoit obligé 
de déplacer la petite pierre avec un petit infiniment > 
convenable , du devant de l’orifice de l’urethre , il 
avoir porté fon mal environ quatre uns pendant le¬ 
quel tems il avoit jetté plufieurs petites pierres. Je lui 
fis l’opération, & il fut guéri dans un mois* 

J’ai vu un autre homme , âgé de 60. ans, qui avoit 
un phimofis naturel , 8 c le prépuce fort allongé : ou¬ 
tre qu’il avoit beaucoup de peine à uriner, il reftoit 
toujours entre le gland 8 c le prépuce une portion d’u- 
rihe , laquelle y étoit retenue comme dans une bour- 
fe ; cette urine couloit peu-à-peu dans fes culottes y 
qui en étoient toujours mouillées. Je lui fis aufli la cir- 
concifîon , qui le délivra de cette incommodité. Je 
remarquai dans l’extrémité du prépuce, après l’avoir 
coupé , que la membrane intérieure étoit tellement 
allongée, qu’il s’en étoit formé une efpéce de bour¬ 
relet y lequel empêçhoit Furine de fortir j ce qui étoit 
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• caufe qu’elle s’y amaflbit comme dans une poche, 8? 

que s’écoulant enfuite peu-à-peu, elle mouilloit fes 
culottes, &c. 

Quelquefois auffi le prépuce , après avoir été relevé 
avec violence au-deflus du gland , fe gonfle fi fort qu’il 
s’enflamme, & caufè un tel étranglement, que la par¬ 
tie eft menacée de gangrené, à moins qu’on n’y re¬ 
médie promptement ; cette maladie fe nomme para - 
phimofis . Il faut tâcher alors de réduire le plutôt qu’on 
peut le prépuce fur le gland. 

Pour y reufïir , il faut non - feulement plonger la 
Verge & le fcrotum dans de l’eau froide ; mais il faut 
aufli faire une afperfîon de la même eau fur tout l’hy- 
pogaftre pendant un quart d’heure , puis prenant le 
prépuce avec les deux mains entre le doigt indice & 
celui du milieu dont le dos regarde le ventre du ma¬ 
lade , l’on tâche en tirant à foi d’amener le prépuce 
fur le gland , que l’on repouiïe en même-tems avec 
les deux pouces pour le faire rentrer dans, fa bourfe. 

. On ne manque gueres de réuflir quand l’étrangle- 
tnent n’a pas dure long-tems : mais quand l’étrangle¬ 
ment fubfîfte depuis plufîeurs jours, fans néanmoins 
que la Verge foit beaucoup enflée , il fe trouve alors 
des bourrelets remplis d’une lymphe rouffâtre, qui fe 
' tuméfient extraordinairement, & il fe fait même des 
crévafîès circulaires, qui femblent difpofées à féparer le 
gland du corps de la Verge ; ce qui oblige à couper 
Fetranglement en différens endroits de fon cercle 5 par 
de petites incifions qui l’engagent à fe‘ relâcher, & à 
laifler au fang 8c aux elprits la liberté de leur cours 
ordinaire. ‘ 

le freîn Le prépuce eft attaché fous le gland par un petit li- 
Sc la verge, gament, qu’on nomme le frein ou le filet de la Verge» 

Ces deux parties font pourvues de papilles nerveufes, 
ce qui les rend fort fenfibles* 

Quand ce ligament eft trop court, il gêne le gland, 
8c peut nuire à l’éjaculation ; en ce cas on peut le cou¬ 
per , comme on fait aux enfans le filet de la langue , 
lôrfqu’il les. empêche de téter. On voit ce ligament à 
la P/. XII. Fig . 7 . B. 

Petites A l’endroit de la racine du gland ou de la couronne, 

• andes. & f ur toute j a furface , on remarque quantité de peti¬ 
tes glandes qui fervent à filtrer une humeur ondueufe 
qui enduit le gland , au moyen de quoi le prépuce 
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^îffè plus aïfément. ( Voyez Fl. XI. Fig. 2 . ) on les 

appelle glandes odoriférantes de Tyfon. 

L’on en trouve de même au prépuce : néanmoins 
on rencontre plus fouvent celles de la partie intérieure 
du prépuce, que celles de la couronne du gland , où 
il eft très - difficile de les diftinguer des mammelons 
nerveux qui y font ; & Ruyfch a fait voir que ce 
que Tyfon avoit pris pour des glandes à la couronne 
du gland , n’étoit que des éminences formées par des 
houpes nerveufes. Voyez Fl. XI. Fig • 2 . 

Il s’arrête auffi dans le conduit de l’urethre de pe¬ 
tites pierres , qui fortent de la veflie en fuivant le 
cours de l’urine ; & l’irrégularité de leur figure , ou 
de leur grofleur, les embarraffànt dans ce canal, elles 
interceptent l’ifliië de l’urine, & caufent à la tiftiire 
nerveufe de l’urethre des irritations très-douloureufes * 
qui y occafîonnent l’inflammation ; de maniéré qu’il 
faut tirer ces corps étrangers le plutôt qu’il eft poftible 
d’un lieu où ils peuvent caufer de grands défordres. 

Si la pierre eft arrêtée à l’extrémité de la Verge , 
dans la folle naviculaire , & qu’on l’ait preflee par 
derrière pour la faire fortir, fans qu’on y ait pu reuflir , 
non-plus qu’avec une petite curette , alors il faut faire 
une incifîon avec un biftouri droit, à la partie fupe- 
rieure du gland, puis on pafle la curette derrière la 
pierre pour l’ameher dehors ; mais lï la pierre eft dans 
le milieu de l’urethre , 8c qu’on ait fait quelques ef¬ 
forts pour la faire fortir , comme de la prelfer par der¬ 
rière , ou que l’on ait tâché de la tirer avec la curette , 
ayant préalablement injeâé un peu d’huile , il faut, 
fi tous ces moyens font inutiles, en venir prompte¬ 
ment à l’opération. 

Pour la bien faire, le Chirurgien doit tenir la Verge 
entre le pouce & les doigts indice 8c du milieu de la 
main gauche ; enfuite il fait, une incifîon avec un bif¬ 
touri droit fur le côté de la Verge , feulement à la 
peau, puis il découvre l’urethre à l’endroit de la pier¬ 
re, en la féparant un peu des corps caverneux, & là 
il fait une incifîon à l’urethre fur l’étendue de*la pier¬ 
re , 8c prefque fous les corps caverneux, la pierre 
étant découverte, il la retire avec une petite curette. 
Par cette maniéré d’opérer, la playe de l’urethre peut 
fe guérir très-promptement ; parce qu’elle eft prefque 

Îqus les corps caverneux, avec lefquels elle fe collera * 
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qu’elle n’eft point parallèle à celle de la peau & 
qu’elle eft dans un endroit par où l’urine ne peut palier. 

Le 30. Septembre 1720. le Curé d’un village éloigné 
de Cand d une lieue , vint à la Ville pour fe faire tirée 

une pierre qui s’étoit arrêtée à l’extrémité de l’urethre , 

-ous le grand ; elle lui caufoit des douleurs inexpri- 
mables , & 1 empêchoit d’uriner depuis quelque tems. 

Je fus appelle pour le voir , & la maladie étant fa¬ 
cile a connoitre, il ne s’agiffoit que de tirer le corps 
etranger du lieu où il étoit arrêté. Je fis d’abord paf- 
ler ma curette au-delà de la pierre, efpérant de la ti¬ 
rer apres l’avoir accrochée ; mais je n’y réuffis pas , 
parce qu’une pointe de cette pierre s’étoit engagée 
dans la petite cavité qui eft dans l’urethre fous le gland, 
& toutes les tentatives que je pus faire pour la tirer 
avec ce premier infiniment furent inutiles ; de forte 
que je fus obligé de faire avec mon biftouri une in- 
cifion à l’extrémité fupérieure du gland fur la pierre 
même, au moyen de quoi je la dégagai, & elle tomba 
d elle-meme apres l’incifion faite. J’arrêtai le fana, 
& le malade fut guéri en peu de jours. La pierre étant 
ainfi engagée par une de Tes pointes dans la petite 
folie de 1 urethre , plus je me ferois obftiné à la vou¬ 
loir tirer par le conduit ordinaire, & plus j’aurois fait 
fouffrir le malade inutilement. Le parti que je pris eft. 
celui qu’il faut prendre en pareille occafion. 

Vai{féaux La Verge reçoit des veines & des arteres des hypo- 
fang, ins de gaftriques, qui fourniflênt une branche de chaque côté 
1a verge. f U f l e dos de la Verge. Elle reçoit des veines à l’en¬ 

droit où les corps caverneux s’unifient ; & les bran¬ 
ches s’étant jointes, elles y forment un tronc qui fe 
continue vers le gland de la Verge, & cela d’une ma¬ 
niéré toute oppofée à la diftribution ordinaire de la 
veine-cave , dont les branches fe divifent à mefure 
qu’elles s’éloignent du tronc , au lieu que les branches 
de ces vaiflëaux fe réunifiênt en un tronc, après s’être 
divifées. A l’endroit où ces branches fe réunifient iJ y 
a deux valvules , qui empêchent que le fang des 
branches ne retourne vers le tronc. Les autres veines 
& arteres qui viennent des hypogaftriques, font faci¬ 
lement apperçûès àda partie poftérieure de la Verge ; 
elles fe diftribuent, par un nombre infini de branches , 
dans la fubftance fpongiéufe de l’ürethre, & dans celle; 
des corps caverneux. Voyez Fl, X, Fig. 1, 

A 



/ 


D b l à Verge, &c# 

La Verge reçoit encore des branches des vaiffeaux 
honteux , qui fe diftribuent particuliérement à fes té- 
gumens : & les veines hypogaftriques ont communi¬ 
cation avec les honteufes, comme on s’en alTure au 
moyen du fouffle , ce qui fait que le fang n’eft point 

arreté dans la Verge , & qu’il y circule fans aucun 
obftacle. 

Le fang qui eft porté à la Verge par les arteres, ne 
retourne pas par de petites embouchures , mais par 
des ouvertures très-fenfibles des veines : car les veines 
qui fe diftribuent à la Verge font percées comme un 
crible par des trous vifibles ; ce qui eft caufe que le 
fang des arteres peut fe vuider promptement, & don¬ 
ner lieu à la Verge de fe dégonfler en fort peu de 
rems. 

• On trouve aufli fur le dos de la Verge des nerfs con- 
fîdérables, que lui fourniflent les plexus du baffin de 
l’hypogaftre , & principalement la derniere partie des 
vertébrés de l’os facrum. Ces nerfs fe diftribuent pour 
la plupart à la membrane épailfe qui enveloppe les 
corps caverneux. 

Le tronc veineux que forment les branches des hy¬ 
pogaftriques , eft fitué fur le milieu du dos de la Ver¬ 
ge ; les nerfs font aux côtés , & les arteres entre le 
îronc veineux & les nerfs. 

On remarque trois paires de mufcles à la Verge ,. 
dont les uns, concourent à fon éredion , les autres à 
l’éjaculation de la femence & à l’excrétion de l’urine, 
& la troi/îéme paire fert à dilater l’urethre. 

Les premiers ont leur attache fixe à la tubérofîté de 
l’os ifchion , & ta>nt latéralement fe terminer à la 
membrane des corps caverneux. Ces muçles font aflez 
confidérables, on les nomme les éreCteurs ou les ifchio - 
caverneux ; leur ventre eft appliqué fur la face interne 
de la branche de l’ifchion : leurs deux extrémités font 
tendineufes. 

Ces mufcles , dans leur contra dion , compriment 
les vaiffeaux fanguins, de maniéré que le fang étant 
empêché d’en lor'tir , il faut nécefiairement que la 
Verge refte gonflée tant que ces mufcles font en con¬ 
traction. 

Les autres mufcles de la Verge , au la deuxième 
paire, font plus longs que les précédens ; ils font at- 

jaçhés d’une part au Iphiuder de l’anus, & s’avançant. 


Nerfs de la 
verge. 


Mufcles dg 
la verge.. 
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ïe long de l’urethre, ils fe terminent à Ton milieu 
téralement à la partie inférieure des corps caverneux * 
vers la racine de la Verge, & fervent à l’excrétion de 
l’urine & à l’éjaculation de la femence. Dans leur con¬ 
traction ils compriment les proftates , l’urethre , & 
contribuent ainfi à l’éjaculation de la femence, qui 
eft verfée dans ce conduit, auffi-bien qu’à l’émiffion 
des dernieres gouttes de l’urine, on les nomme accé¬ 
lérateurs ou bulbo-caverveux ; ce dernier nom leur a 
été donné, parce qu’ils couvrent & embraffent le bulbe 
de l’urethre , & s’inférent aux corps caverneux. 

Les derniers mufcles de la Verge, ou la toifiéme 
paire , font appellés tranfverjei. Ils ont chacun leur 
origine à la partie interne de la tubérofité de i’os if- 
chium, & s’inférent chacun de fon côté, à la partie 
latérale & poftcrieure de l’urethre ; ils dilatent ce ca- 
|ial quand ils agillènt. 

Ces mufcles manquent quelquefois dans les hom¬ 
mes y rarement dans femmes : je fuis entièrement de 
l’avis de M. Lieutaud, qui penfe que ces mufcles n’ont 
point été faits pour dilater l’urethre, comme le dit 
ici M. Palfin ; un tel agent eft inutile ,, l’urine feule 
fiiffit pour opérer cette dilatation : il eft bien plus rai- 
fonnable de croire que leur ufage eft de comprimer la 
partie inférieure du reéium pour hâter la fortie des ex- 
crémens. 

La derniere des parties que l’on obferve à la Verge , 
eft un fort ligament qui l’attache à l’os pubis, & quel¬ 
quefois auffi à la partie inférieure de la ligne blanche, 
étant lui-même attaché à la partie fupérieure & moyen¬ 
ne de la Verge. Ce ligament la fufpend , & l’empêche 
de trop pefer fur le ferotum ; il a été découvert par 
Véfale. On voit le progrès de ce ligament dans la PL 
XI. jig .- i. E. il eft fort élaftique ; on le nomme le li¬ 
gament fufyenfeire de la Verge . 

En l’année 171^. au mois de Juin, je fus appellé 
en confultation avec un Médecin & trois Chirurgiens, 
pour un homme âgé de 40. ans , lequel avoit un can¬ 
cer à la Verge , qui n’étoit pas vérolique , 8 c qui avoifc 
déjà gagné jufqu’à un travers de doigt du ventre. La 
mmeur étoit de la grofleur d’une pomme médiocre ; 
elle étoit toute ulcérée, 8 c l’urine en fortoit en plu- 
iîeurs endroits. Le malade étoit d’un allez. bon tempé- 

& jrobufte. Je fus davis qu’on luiamputâj 




De t A V s r g e, 


m 


J? Verge jufqu au ventre ; ce qui fut fait en ma pré- 
jence , après que le malade eut été préparé, & qu*on 
leût fait uriner auparavant ; l’hémorragie, qui n’étoit 
pas grande , fut fort bien arrêtée avec des poudres as¬ 
tringentes , des comprefles, & un bandage convena-r 
fcle. Le malade fut guéri parfaitement dans un mois 

detems. On lit une Observation toute Semblable dans 
üildanus. * 

(a) Centur. III. Obfervat . LXXXVIII. On en trouve auffi 
jme pareille, avec le Manuel de TOpération , dans M. Ruyfck 9 
&bfervat. Medico-Chimrg. XXX. pag. 3 s. 
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Explication des Figures de la XII. 
PLANCHE, où font repréfentées les Parties 
de la Génération de l’Homme , avec les 
Reins, les Ureteres, la Vcflîe , &c. comme 
on les a enlevés hors du corps. 

La Fig. i. repréfente les p p Une de leurs branches > 
parties fufdites , jointes qui va aux reins. 
enfemble. Q L'épidïdyme , ou la parafa 

A Le rein droit recouvert de tate . 


la membrane adipeufe . 
a Les vaijjeaux adipeux. 

B Le rein gauche dénué de 
la membrane adipeufe • 

C La veine - cat/e. 

D L'aorte defcendcnte. 
FELescapfules atrabilaires . 
e e Les veines Z7 les arteres 
de ces capfules. 

FF La veine & Fartere 
émulgente. 

G G Le/ ureteres . 

H La veffîe . 
î So« ccw. 

K Le tejlicule droit renfermé 

dans la tunique vaginale • 
L Le tejlicule gauche cou¬ 
vert de fa tunique albu - 
ginée. 

M L'allongement du péri¬ 
toine , qui forme la tuni¬ 
que vaginale. 

N Le mufele cremajler. 
n O Le/ veinesjpermatiques • 
O o o Leurs branches accom¬ 
pagnée* de branches dé'ar¬ 
tères. 

P P /er arteres fpermatiqi.. 
qui font ici repréfentées 
trop grojfes. 


RR Le j- vaiffeaux déférens . 
S La glande projlate . 

T T Le/ earp/ caverneux de 

la verge . 

V Le ca«a/ de /a verge» 

U U Le prépuce ouvert . 

X X Le/ vejicules féminai- 
res. 

2 Vurethre ? avec fa par¬ 
tie fpongieufe . 
q Une grojfe veine/f tuéefur 
le dos de la verge, que 
l'on a ouverte pour faire 
voir les deux valvules qui 
empêchent que le fang ne 
retourne des veines fui- 
vantes , qui font : 
r r Des branches de la veine 


tere hypogajlrique* 
ff Le «e*/. v . 

11 Le/ tégumens de la vergei 
La Fig. repréfente le 

rein d’un enfant, qui eft 
formé de plti/îeurs piè¬ 
ces, comme de globules. 
La F i g. 3. repréfente le 
rein coupé félon fa lon¬ 
gueur. 

A La 


hypogajlrique. 

Deux branches de l'ar - 
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Explication de la Xlï. Planche; io> 

fl Lafabftance glanduleufe I Le mttfcle accélérateur * 


du rein, 

B B Les canaux urinaires• 

C Le b affine t, 

CCccSes branches , qui font 
des tuyaux membraneux . 

D Vuretere coupé vers le 
baffinet , à Y endroit oit il 
eft le plus gros . 

La Fig. 4 . repréfente la 
veffie, Purethre, les vé- 
lîcules féminaires, &c. 
avec la verge ; le tout vu 
par derrière. 

r A a Lavejfie. 

a Sa tunique extérieure. 

A Sa tunique mufculeufe . 

B B Lex ureteres coupés, 

ce Le j- vaijfeaux déférens 
coupés . 

c c Le «er/I 

D D Le j* véficules féminai¬ 
res, 

E La glande projlate . 

F Vurethre . 

G Lej corpj caverneux de la 
verge, 

H Le gLwd de /* verge. 


ejl le conjlritteitr de 
Vurethre , repréfenté dans 
fa fituation naturelle au 
côté droit, 

K K Lej mufcles éreffleurs 
delà verge . 

La Fig. 5 . tirée de M. de 
Graaf , repréfente le tef* 
ticule d’un chien. 

A Le tejlicule gonflé par la 
femence ? & couvert uni¬ 
quement de la tunique 
albuginée. 

B Les vaijfeaux féminaires 
qui forment Vépididyme y 
gonflés par la femence, 

C Les vaijfeaux préparans y 
de la manière quils vont 
aux tejlicule s , coupés par 
en-haut . 

D Le vaiffeau déférent lié 
dans un chien qui étoit 
prêt à la copulation , afin 
défaire mieux gonfler les 
vaiffeuux féminaires de 

Vépididyme • 


X>X>X^X 

X>X.^X 

x>x 

X 


* 


t'orne Iîé 
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Explication des Figures de la XIII. 


PLANCHE , où font repréfentés les Muf- 
cles de la Verge , celui de l’Anus , & quel¬ 
ques autres parties. 


La Fig. 

l’urethre 

longueur. 


i. repréfente 
ouvert en fa 


A A Les corps caverneux, 
B B L’uretre ouvert. 


C Sa fubjlance fpongieufe • 

D Le prépuce relevé . 

E Le ligament fufpenfeur de 
la verge. 

abc De grandes ouvertures 
dans Furetkre • 

d De petites. 

La Fig. 2. repréfente une 
partie de la verge, avec 
le gland, qui eft dépouil¬ 
lée de tous festégumens, 
& que Pon a foufflée & 
féchée. 

AB Le gland & fa racine 
parfemés de petites houpes 
nsrveufes. 

C C Les corps caverneux 

foufjlés. 

D La cavité de l’uretkre. 

a La tunique nerveufe exté* 
rieur e de la verge. 

J? La tunique celluleufe de 
Ruyfch , foufflée. 


La Fig. 3. repréfente les 
muscles de la verge * & 
celui de Panus. 

AA Lesfejfes. 

B La verge dénuée de fes té¬ 
gument* 

C C Les corps caverneux . 

D Vurethre. 

a Le ligament par lequel le 
corps caverneux cjl atta¬ 
ché à la branche de Vos 
if:hium ,&àla partie in* 
férieure de l'os pubis. 

b b Les mufcles éreEleurs de 
la verge. 

c c Les mufcles accéléra* 
teurs , qui font conjlric* 
teurs de l’urethre. 

d Le fphinCier de l* anus. 

e Vanus fermé. ~ • ’ 

La Fig. 4. repréfente une 
partie du'eorps de Phom- 
me , fîtuée fur le côté, 
où Pon voit : 

A La partiepojlérieure de la 
verge dénuée de fés té gu* 
mens communs . e .-. ' 

B Le ligament fufpenfeur d$ 
la verge » 
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Explication des Figures de la XIV* 
PLANCHE , où font repréfentées les me-? 
mes Parties de la Génération , que l’on voie 
dans la Planche précédente, préparées à la 
maniéré de M. de Graaf* 

déféré fi s avéc les ve/tcii- 


La Frc. i. reprélente un 

tefticule humain. 

A A La tunique albuginée 
ouverte en-devant , & 
renverfée fur le côté* 

B B La difpofition des vaif- 
feaux féminaires . 

C C Les vaijfeaux féminai¬ 
res qui vont à la membra¬ 
ne qui eft adhérente au dos 
du tefticule • 

D Les vaijfeaux féminaires 
qui percent la tunique al¬ 
buginée , pour former une 
partie de Fépididyme. 

La Fig. u repréfente le 
tefticule d’un chien , 
coupé tranfverfalerçient. 

A La partie qui refte du tef* 
ticule • 

B Les Vaijfeaux féminaires* 

C La racine de F épi didyme , 
ou le corps d'Higmorus. 

La Fig. 3. re pré fente 
l’épididyme défait. 

A Le tefticule. 

B Le principe de Fépididyme* 

CGC Les vaiffeaux déve * 
lopp-' lefquels étant 

joints enjemble, formaient 
Fépididyme. 

D Levaiffeau déférent coupé. 

La Fig. 4. repréfente la 

jcgnnexiQü des vaiffeaux 


les féminaires , de leur 
infertion dans l’urethre# 

A A La fubftance épaijfe du 
vaijfeau déférent , & lu 
p etiteJJe de fa cavité. 

B B La partie où ce vaijfeau 

eft le plus dilaté. 

C G Son extrémité , qui s'ou *< 
vre dans le cou des véficu* 
les féminaires. 

D La membrane par laquel¬ 
le les véficules féminaires 
font attachées enfemble* 

ËÉ Les véficules féminairesi 

F ¥ La glande proftate . 

G Vurethre ouvert . 

H Les embouchures des vê~* 
Jicules féminaires , avec 
le veru-montanum , ou la 
caroncule* 

11 Les conduits excréteurs de 
la glande proftate , qui 
s'ouvrent dans Furethre. 

K K Les vaijfeaux des véft 
eûtes fém ina ires . 

La Fig. f. repréfente la 
verge ouverte félon fa 
longueur, jufquà Fure¬ 
thre. 

A Le gland de la verge , 

B B Le commencement des 
corps caverneux • 

C Vurethre • 

Oij 
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DD Sa fubjïance fpon- B La veine fituée furie dot> 
gieufe . de la verge . 

E E Le corps caverneux ou - C Vurethre. 


vert. 

e e e Ses arteres. 

F La cloifon moyenne de la 
verge • 

La Fig. 6. repréfente la 
verge coupée tranfver- 
falement. 

A A L* fubjïance fpongieufe 
des corps caverneux . 

& a Vartere •. 


La Fig. 7 . repréfente la 
verge ouverte de côté. 

A Le g/awd de la verge. 

B Le frein, 

C La: fubjïance fpongieufe 
du corps caverneux . 

C C C Vartere qui parcourt 

cette fubjïance • 

D La cloifon moyenne * 

E Vurethre • 
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CHAPITRE XXIV. 


Des Parties Génitales de la femme , & premier 
rement de la Matrice, & de fes Ligamens. 

D U and on veut traiter des Parties de la femme 
qui fervent à la génération, il eft à propos de 
cuuimencer par la Matrice , qui en eft le principal or¬ 
gane ; parce que cette partie étant bien connue, on 
a beaucoup de facilité à s’inftruire de la fituation , de 
la ftrudure, & de l’ufage des autres qui concourent à 
la même adion ; tous ces organes portant quelque 
chofe à la Matrice , ou en recevant , ou remportant 
quelque chofe. 

La Matrice eft un vifcere particulier à la femme , ç e q Ue c > e ^ 
lequel eft cave intérieurement , triangulaire, d’une que la matrix 
fubftance ferme, & dont le fond eft plus étendu que ce,, & fa il- 
l’orifice ; la fituation de ce vifcere eft dans le baffin tuation. 
de l’hypogaftre , entre le redum & la veftie , & il eft le 
véritable domicile du fœtus.Voyez 17 . XIII. Fig . 13.G. 

Le baflin de l’hypogaftre, où cet organe eft fitué y 
eft plus ample aux femmes qu'aux hommes ; au moyen 
de quoi la Matrice peut s’étendre dans la groiïeffeavec 
plus de liberté. 

Dans les femmes qui ne font point grofles, la figure Sa figure, 
de la Matrice eft triangulaire , & un peu applatie , 
large par en haut, étroite par en bas. Elle a deux an¬ 
gles à l’endroit des embouchures des trompes de Fal- 
lope , que quelques-uns appellent les cornes de la 
Matrice. 

La partie fupérieure & la plus large de la Matrice , Sa divifion, 
fe nomme fon fond , & l’inférieure Jon cou . Il eft à re¬ 
marquer que dans le langage des Anatomiftes on don¬ 
ne le nom de cou de la Matrice à deux parties dif¬ 
férentes ; fçavoir, au vagin ( qu’on peut appeller, gé¬ 
néralement parlant, le cou de la Matrice , ou fon ori¬ 
fice externe , ) & au cou de la Matrice proprement dit, 
qui eft fon orifice interne. 

L’étenduë & la figure de cet organe varie confidé- Grandeur 

«ablement dans differens fuiets. La Matrice dans les delamatnce * 

O iij 
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femmes qui ne font point groffes, n’a pas plus de trois 
travers de doigt de longueur, depuis fon fond jufqu’à 
fon orifice interne, & deux travers de doigt d’epaif* 
feur ; fon fond a deux travers de doigt & demi de lar¬ 
geur, & fon cou en a un : mais dans les femmes gref¬ 
fes ce vifeere s’élève quelquefois jufqu’au nombril, 8 c 
au-deffus , & s’augmente à proportion félon toutes 
fes dimenfions. 

La cavité de la Matrice dans les femmes qui ne font 
point greffes, n’a pas plus d’étendue qu’il en faut pour 
contenir une groffe rêve. L’ouverture de fon cou efl; 
longitudinale & fort étroite, fur-tout à fa partie in-* 
férieure qui eft l’orifice interne. Elle efl: fort étroite 
aux jeunes filles ; mais aux femmes groffes lorfque 
< l’accouchement s’approche, elle efl: un peu plus ouvert 
te , 8 c quelquefois bouchée d’une matière gluante. 

Le cou de la Matrice a de petits trous, qui femblent 
çtre des conduits deftinés à verfer dans fa cavité une 
liqueur mucilagineufe. 

On oblerve fouvent des véficules ou de petits corps 
fphériques au cou de la Matrice 8 c autour de fon orifice; 
ils contiennent une efpéce de mucofité : plufîeurs les 
prennent pour des hydatides; & d’autres pour des glan¬ 
des deftinées à féparer la liqueur gluante qui bouche 
l’orifice de la Matrice dans les femmes enceintes : d’au¬ 
tres croient qu’ils font un véritable ovaire, où le fœtus 
fe forme ; il y en a qui les nomment les véficulesfémi - 
nalres des femmes , d’où ils croyent que leur femence 
s’écoule dansletemsde la conception. Ces différentes 
opinions font voir que leur ufage efl: douteux. 
Sphin&erdu Le cou ,de la veffie efl: entouré d’un fphinéter, dont 
coude lama- le célébré M. Verheyen,Profeiïeur d’Anatomie à Lou^ 
tncc, vain , a fait la découverte. La circonférence de fon 

orifice interne nui s’avance dans le vagin , reffemble 
affez au gland cîu membre viril. Cet orifice efl d’une 
fubftance folide , qui femble n’être pas capable d’une 
grande extenfion ; cependant au tems de l’accouche¬ 
ment il s’étend tellement, malgré fon étroiteffe ap-* 
parente , qu’il donne paffage au fœtus. V oyez Planche 

XV. Fig. 3. E. F, \ ; 

Cet orifice interne devient ordinairement moins 
cpa^s 8 c plus applati, à mefure que les femmes font 
plus proche de leur terme ; ce qui arrive par l’exten- 
Îîpn cju’en fait l’enfant, qui péfç fur cet orifice, néan* 
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.De la Matrice, &c. iif 

ïnoîns il fe trouve quelquefois des femmes qui ont cet 
or: fi de plus gros qu’à l'ordinaire vers les derniers mois 
de ia groiTefle , à caille des humidités glaireufes dont il 
commence d’étre abreuvé en ce tems-lâ ; mais pour 
îors il eft beaucoup plus Jâche & molaftè , & n’a pas la 
fermeté qu’il a coutume d’avoir dans les premiers mois. 

/ La Matrice eft compofée de trois membranes. L’ex- Membranes 
terieure eft fort épaiftè , elle vient du péritoine , & fe q Ll i C ompo- 
peut divifer en deux. Elle eft lifte & polie à fa fuperficie fent la ma- 
extérieure 5 / &-for't inégale à fa furface intérieure : elle tr ice. 
couvre par-tout la Matrice , & l’attache à la veille, au 
redum, & à d’autres parties. 

La fécondé membrane de ce vifeere, qu’on peut aufti 
appeller fa propre fubftance , eft encore plus épaiftè que 
la précédente ; elle eft tiftuë de toutes fortes de fibres , 
dont le reftort contribue beaucoup à l’expuliîon de l’en¬ 
fant au tems de l’accouchement. Elle eft compade dans 
les vierges , & dans les femmes qui, quoique déflorées, 
ne font ni enceintes, ni accouchées ; mais dans l’état 
de groiTefle on peut lar féparer en plufieurs pellicules. 

Ce feroit fort mal à propos, que l’on donneroit le 
nom de membrane ou de tunique à cette fubftance qui 
eft épaiftè , ferme , & fort élaftique : fa couleur eft d’un 
rouge fort clair : le nombre des vaiflèaux , qui y abor¬ 
dent & s’y diftribuent, eft fort coniîdérable : mais juf- 
qu’à préfent la vraie ftrudure de cette fubftance ne pa- 
roit pas avoir été bien développée. 

La troiiîéme tunique, qui eft la plus intérieure, eft 
mince 8 c nerveufe , lifte & polie au fond de ce'vifcere 
où le placenta fe trouve ordinairement attaché ; mais 
à l’endroit du cou elle eft fort ridée , 8 c parfemée de 
quantité de petites glandes , qui étant comprimées 
fourniflènt un fuc gluant, qui bouche, comme on l’a 
rléja dit, l’orifice interne dans les femmes groflès. 

Par rapport à l’attache du placenta, que nous difons 
fe faire communément au fond de la Matrice , il eft à 
propos d’obferver qu’elle peut auffi fe faire ailleurs, & 
que réellement elle s’y fait quelquefois , foit en devant 
ou en arriéré, ou bien fur les cotés : cela vaut la peine 
d’ëtre obfervé, car il y a bien de l’apparence que l’obli¬ 
quité de la matrice dépend , pour l’ordinaire , de l’une 
de ces fituations du placenta. Il eft bon d’obferver , que 
quelquefois le placenta s’attache fur l’orifice meme de 

la Matrice# 
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M, Ruyfch prétend avoir fait depuis peu la décou¬ 
verte d’un mufcle de figure circulaire, fitué au fond 
de la Matrice , 8c qui fert félon lui , à expulfer le 
placenta après l'accouchement. * 

. J e trop fi cette obfervation de Ruyfch eft 

bien avérée ; tout ce que je Içai, c*eft que , j’ai diffé- 

que avec foin plufieurs Matrices de femmes nouvel¬ 
lement accouchées, & que julqu’à ce jour je n’ai pu 
voir le mufcle en queftion. 

Après avoir fait la defcription de la Matrice & des 
parties qui entrent en fa compofition , nous ne ^au¬ 
rions nous difpenfer de donner ici une idée de celles 
qui fe trouvent dans fa cavité , depuis le commence¬ 
ment de la groïïeffe jufqu’à l’accouchement a & qui 
font, le foetus, les membranes qui le contiennent , 
les eaux dans lefquelles il nage , le placenta ou l’ar- 
riere-faix , qui eft attaché à la Matrice , & le cordon 

ombilical , par le moyen duquel le fœtus eft attaché 
au placenta. 

Le fœtus , ou l’embryon , n’eft dans fon principe 
qu une petite malle glaireufe , qui n’a encore que les 
premiers rudimens de fon organifation , 8c qui s’étant 
perfeâionnée pendant les neuf mois ou environ que 
le foetus doit naturellement relier dans la Matrice 9 
devient enfin un corps humain parfait. 

On obferve que dans les commencemens de la con¬ 
ception , la tête du fœtus eft d’une grofteur étonnante, 
les yeux y font marqués par deux petits points noirs ; 
la bouche eft d’une grandeur démefurée , 8c à peine y 
a-t-il quelques légers rudimens du nez : la poitrine eft 
Singulièrement petite 8c écrafée : le ventre eft aulïi fort 
petit, mais moins par proportion que la poitrine , les 
deux extrémités paroilfent à peine , 8c ne font que 

comme deux petits boutons , defquels les bras 8c les 
jambes pouffent. - 

Membranes Les membranes du fœtus font au nombre de deux , 
du fœtus. ou de trois , félon quelques-uns. La première, ou l’ex- 

% y» nomme chorion ; elle eft épaiffe , Ipon- 

gieufe , remplie de vaifleaux Sanguins très-nombreux, 
contiguë à la Matrice , 8c divifible en plufieurs lames. 
La fécondé membrane , ou l’intérieure , fe nomme 
ï-’amnios. cimnios ; elle eft mince, tranfparente, 8c contiguë à 

* Voyeï. le Traité de cet Auteur ; De Mufculo in fundo Uteri 
êpfervato , Arajldoi. 1 7*$, 
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la precedente. Elle contient les eaux où nage le fœtus. 

La membrane nommée allantoïde fe trouve dans T , 
plufîeurs animaux, & fur-tout dans les vaches ; elle a m T lea* 
eft continue avec l’ouraque ; qui eft un canal ouvert brutes* 
dans les animaux , au lieu que dans l’homme il eft 
fermé. Sa longueur dans les vaches eft de douze pieds . 
ou environ. Son diamètre, en fon milieu, eft d’un pied 
quand elle eft gonflée ; & de-là elle s’étend de côté 
& d’autre , toujours en diminuant. M. Heifter dit avoir 
trouvé un grand nombre de vailleaux fanguins dans 
cette membrane , qu’il a fait graver. Cette membrane 
fert a ramaifer l’urine dans les animaux ; elle eft très- 
mince , & fituée entre le chorion & l’amnios. 

On a beaucoup difputé fur la membrane allantoïde ; 
les uns ont foutenu qu’elle étoit dans l’homme com¬ 
me dans les animaux. Needham , de Graaf, & Bid- 
loo difent qu’ils l’y ont obfervée ; Munnick écrit 
qu’il l a démontrée publiquement dans l’Hôpital d’U- 
trecht : mais d’autres Auteurs difent qne ces fameux 
Anatomiftes qui ont été aflèz heureux pour trouver 
cette membrane dans des fœtus humains , auroient du 
en donner une defcription exaéie ; leurs fucceffeurs 
n’auroient point eu tant de peine à s’accorder fur cet 
article. * Cette tunique allantoïde dans la femme , eft 
line chimere, il n’eft rien de fi ailé que s’en affurer. 

Le placenta, appellé par les Anciens hepar uteri - Le placenta* 
num , eft cette maire] qui étant attachée à la Matrice y 
donne naiffance au cordon de l’ombilic. 

Le nombre des placenta répond dans les femmes au 
nombre des fœtus qui fe forment dans leur Matrice ; 
de maniéré cependant que dans les jumeaux les deux 
arriere-faix font fotivent joints enfemble : ces placen¬ 
tas réunis, ne communiquent cependant point l’un , 
avec l’autre , & quand oninjede les vailfeaux de l’un , 
la liqueur ne pâlie point dans ceux du placenta op- 
pofé ; mais dans les animaux , & fur-tout dans les 

vaches, on en trouve un grand nombre pour un feul 
fœtus. 

La figure, du placenta eft orbiculaire & plate , con¬ 
vexe du cote de la Matrice , concave du côté du fœtus. 

Son diamètre eft de huit pouces ou environ , & fou 
épaiffeur d’un pouce dans fon milieu : elle va toujours 

* Voyez là-delTiis Drelincourt, dans fon petit Traité intitulés 

Tuniçd Fcem Allançoïde Meletcmata , Lugd. Batav* 
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en diminuant vers les bords où le placenta eft très— 
ïnince. 

Sa connexion par fa partie convexe & fpongieufe 
fevec la Matrice, èft faite par le moyen d’une mem¬ 
brane mince & veloutée , qui eft une continuation du 
chorion : il m’a toujours femblé que tout le placenta 
lui -même n’étoit, à proprement parler, qu’une por¬ 
tion du chorion gonflée plus que le refte de cette mem¬ 
brane , ÿcaufe de l’abord des vaiffeaux, & de l’affluen¬ 
ce des humeurs : fa partie concave , qui regarde le 
foetus , eft jointe au cordon ombilical ; elle eft en¬ 
tourée d’une membrane lilïè & polie, qui eft conti¬ 
nue au chorion 8c à l’amnios. 

^ Nous avons déjà dit que le lieu où le placentaVattache 
à la Matrice n’eft pas fixe ; tantôt il fe trouve dans un 
endroit, tantôt dans un autre ; le plus fouvent il s’at¬ 
tache à la partie fupérieure & la plus large de la Ma¬ 
trice , c’eft-à-dire , à fon fond. _ a 

Selon plufieurs Auteurs modernes, fa fubftance eft 
glanduleufe , compofée d’une infinité de petites glan¬ 
des : M. Ruyfch , & d’autres qui fuivent fon fentiment, 
ont plus de raifon de dire qu’elle eft vafculeufe ; ce 
font les atteres & la veine ombilicale , divifées en une 
infinité de rameaux, qui la forment. 

Son ufage. L’ufage du placenta eft d’abforber le fuc nourricier 

du foetus, comme les inteftins abforbent le chyle dans 
les adultes * & de le porter enfuite au fœtus par la veine 
ombilicale ; il y a encore apparence que le fang & l’u¬ 
rine repaffent du fœtus à la mere par l’entremife des 
arteres ombilicales. L’aâion du placenta ne fe borne 
pas à abforber & fuccer, pour ainfi dire , la matière de 
îa nourriture du fœtus , il fert encore à préparer le fang 
que les arteres ombilicales rapportent du fœtus : 8c il 
paroit qu’il fait à l’égard du fœtus , à-peu-près le même 
effet que le poumon fait dans l’adulte, c’eft-dir.e 3 qu’il 
donne au fang la fluidité 8c les autres qualités, qu’il 
pourroit perdre par des circulations répétées. 

le cordon Le cordon ombilical eft un paquet de vaiffeaux en- 
fcmbilical. tortillés , de l’épaiffeur d’un pouce , compofé d’une 

veine 8c de deux arteres qu’on appelle ombilicales , & 
enveloppé d’une membrane épaillè, molle, 8c conti¬ 
nué à l’amnios. 

Son origine eft dans le placenta 7 & fon extrémité 

fe termine à l’ombilic du fœtus. 


s 
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Sa longueur eft de quatre palmes ou environ ; t afin 
que le fœtus puifie fe mouvoir librement fans arracher 
le placenta de la Matrice ; z°. afin que le fœtus étant 
forti, il ne lui arrive pas quelque hémorrhagie mor¬ 
telle , quoique les vaiflèaux ne foient pas liés ; j°. 
afin que le placenta puifie être tiré commodément de 
îa Matrice après l’accouchement. L’infertion du cor¬ 
don au placenta , ne fe fait pas toujours dans le même 
endroit ; fouvent c’eft au milieu , à-peu-près au centre 
du placenta ; plus fouvent c’efl: vers l’un des bords ; 
cette obfervation peut être utile ; il faut encore re¬ 
marquer que les cordons, qui font gros & paroiflen* 
forts, ne font tels, que parce qu’ils font gonflés & œdé¬ 
matiés , & qu’ils ont coutume de réfîfter fort peu , 8c 
de fe eaflër pour peu qu’on les tire. 

Les deux arteres ombilicales dans le fœtus fortent 
ordinairement des deux iliaques , il y en a une de cha¬ 
que coté ; elles viennent quelquefois de l’aorte infé¬ 
rieure : ces arteres s’avancent v-ers l’ombilic à côté de 
'la veffie , qui efl: entre-deux ; de-là elles continuent 
leur chemin en ligne fpirale vers le placenta , où s’é¬ 
tant divifées en une infinité de rameaux , elles fe ter¬ 
minent 8c portent le fang du fœtus au placenta , 8c 
peut-être enfuite à la mere. 

La veine efl: deux fois plus ample que les arteres ; 
elle vient du placenta par une infinité de rameaux, 
qui fe réunifient enfuite pour former un gros canal qui 
s’avance 9 par des circonvolutions fpirales , entre les 
arteres du cordon ; ce canal fe rend enfuite par l’ombi¬ 
lic au foye du fœtus, & va fe terminer au finus de la 
veine-porte, dans lequel il verfe le fang 8c le fuc nour¬ 
ricier qu’il a reçu dans le placenta ; de-là il part un 
canal particulier qui eft cylindrique , & qu’on appelle 
canal veineux ; il fort de la parois oppofée prefque 
vis-à-vis de l’embouchure de la veine ombilicale , & 
va fe rendre à la veine-cave pour tranfmettre le fang 
au cœur. Cette veine fait plusieurs nœuds à la furface 
du placenta : les bonnes femmes croyent que le nom¬ 
bre de ces nœuds indique le nombre des enfans qu’une 
femme aura. 

L’ouraqùe dans le veau , le mouton, &c. eft un cotv 
duit pyramidal qui s’étend du fond de la veffie jufqu’à 
l’ombilic, par lequel il pafie ; il va enfifite fe rendre à la 

membrane allantoïde où il conduit l’urine de la velue* 
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Dans le fœtus humain il ri’eft pas tout ouvert, ou du 
moins que très-rarement ; mais on le trouve le plus 
iouvent folide comme un ligament : ainfï 'il ne paroît 
pas que Pouraque puifle alors faire l’office de canal ; 
d’autant plus qu’on ne trouve pas dans le fœtus hu¬ 
main , ( comme on a dit ci-deffiis ) la tunique allan¬ 
toïde , ou quelque autre lieu fèmblable , où il puifte 
fe décharger. Peyer & quelques autres Anatomiftes r 
foutiennent cependant qu’il eft nécefTaire que l’oura- 
que foit un canal dans le fœtus humain , auffi-biea 
que dans les brutes. * On ne voit point d’ouraque dans 
le cordon ombilical de l’homme. 

C eft une vérité confiante que les fœtus, même les 
plus petits, nagent dans une certaine liqueur tant qu’ils 
font renfermés dans la Matrice. Cette liqueur eft clai¬ 
re , tranfparente , fans goût, fans odeur dans l’état 
naturel, 8c quand on l’expofe quelque tems fur le feu 
elle s’y coagule : en un mot, elle eft en tout fort fem- 
blable a la lymphe. Sa quantité n’eft pas déterminée ^ 
il y en a tantôt plus, tantôt moins : elle fert principa¬ 
lement dans le tems de la grofieffe à permettre & fa¬ 
ciliter les mouvemens de l’enfant, & lors de l’accou¬ 
chement à commencer la dilatation de l’orifice in¬ 
terne de la Matrice. Il s’agit à préfent d’examiner d’ou 
vient cette liqueur dans la cavité de l’amnios. Quel¬ 
ques-uns prétendent qu’il fe peut faire que dans le tems 
que le fang circule de l’artere dans la veine ombilicale 
au placenta, il y ait des filtres de même qu’en d’autres 
parties du corps , pour féparer la matière où nage le 
fœtus, parce que dans prefque tous les endroits du 
corps, les fécrétions fe font à l’embouchement des ar¬ 
tères avec les veines. Apparemment que cette liqueur 
fe fépare de même que la lvmphe : or la lymphe vient 
des arteres : cette lymphe étant féparée par ces filtres y 
peut fe rendre dans la cavité de l’amnios ; ou bien il 
peut y avoir des conduits immédiats , qui tranfportent 
•de la Matrice dans l’amnios la liqueur qu’on y trouve» 
Ce qu’on peut afftirer là-defTus, c’eft que le fuc dont 
l’œuf eft rempli dans les premiers jours ne vient que 
de-là , les vaiffeaux ombilicaux n’étant pas encore 
affez développés pour recevoir la liqueur. Il me fem- 
ble qu’il eft inutile de recourir à ces idées pour décou- 

* Voyei Joxnnu Conradi Peyeri Obfervatio cire a Uruchum iil 
&<ztu humano jprviumc Lugd. Batav. 17*1* 
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#frir I origine au liquide de l’amnios : cette humeur eft 
celle 5 qui dans 1 état naturel, fiiinte continuellement 
rie la furface interne de ce vifcere, 8c que la nature a 
rielhnee à lubréfier la membrane interne & le vagin y - 
& à entretenir la foupleffe de ces parties : or dans le 
îems “tie la grofleffe cette humeur eft arrêtée par la 
fubftance pulpeufe du chorion , qui s’applique immé¬ 
diatement & par-tout à la furface interne de la Matri¬ 
ce ; elle paffe a travers cette fubftance par les pores de 
1 amnios & s’amaiïè dans fa cavité. 

Voyons à préfent de quelle maniéré le fœtus fe 
nourrit pendant qu’il eft renfermé dans le ventre de 
fa mere. Hyppocrate a cru que le fœtus fe nourriffoit 
par la bouche, de la liqueur de l’amnios, & Démo- 
crite , Epicure & Plutarque ont penfé de même. Après 
ces Philofophes, Entius , Charleton , Bayle 8c Evrard 
ont foutenu cette opinion. Enfin M. Heifter «croit , 
avec plufîeurs autres Phyficiens modernes , que dans 
les premiers mois le fœtus fe nourrit feulement par le 
cordon ombilical , à caufe que les organes de la di- 
geftion font encore imparfaits ; mais que dans les der¬ 
niers mois il y a toute apparence qu’il fe nourrit, 
par ce cordon & par la bouche tout enfemble. Cet 
Anatomifte rapporte les raifons fuivantes pour prou¬ 
ver la nutrition du fœtus par la bouche. i°.. Dans un 
fœtus de vache, diftëqué en un tems très-froid , il a 
trouvé dans la bouche , dans Pœfophage & l’eftomac y 
une liqueur glacée, continue avec celle de l’amnios, 
& de la même nature. 2 °. On trouve dans les gros in- 
teftins du fœtus , & quelquefois dans tout l’ileum : une 
matière noirâtre, appellée méconium , qui tient lieu 
rie matières fécales, & qui ne peut venir que de la li¬ 
queur de l’amnios. 3 °.Cette liqueur eft en grande quan¬ 
tité dans les premiers mois de fa groffeiiè ; mais on 
ti’en trouve que peu dans les derniers mois, & il ne 
paroît pas qu’il y ait autre chofe que le fœtus qui piiifie 
la consommer. 4 °- Cette liqueur eft fi propre à la nour¬ 
riture , qu’on ne fçauroit en fouhaiter qui y convienne 
miepx. 5 0 . Il paroît que cette liqueur eft pouflee dans 
l’œfophage & le ventricule, tant par l’adion de la Ma¬ 
trice y qui réfifte toujours à la dilatation de fes mem¬ 
branes , que par la preflion des mufcles de l’abdo- 
*nen, 8c par celle de l’air qui environne le corps de 

ta çoere. 6°. Cela paroît néceflaire ? afin que l’œfo-. 
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phage , les inteflins, les vaiffeaux laâés , 3c le canal 
îhorachique fe tiennent ouverts, & s’accoutument aux 
fondions auxquelles ils font deftinés. M. Heifter avant 
que de donner cês raifons * avoit dit que la liqueur 
qu’on trouvoit dans la bouche , dans Tœfophage & 
dans l’eftomac du fœtus , étoit femblable à la ligueur 
de l’amnios , & qu’on la voyoit changée & digérée 
dans les inteflins grêles.-Nous avons des Obfervations 
confiantes, qui prouvent encore bien mieux que tou- 
ies les raifons de M, Heifter, qu’en effet l’enfant fè 
nourrit en partie par la bouche s voici la première * 
#n a vu un enfant venir au rhonde au terme de neuf 
mois , bien vivant, bien portant, & qui n’avoit point 
de cordon ombilical : voici la fécondé Obfervation i 
un enfant venu vivant 8c à terme avoit tin nœud à fon 
cordon , 3c dans cet endroit tous les vailfeaux étoient 
oblitérés ; il faut bien que ces deux fœtus fe foient 
nourris par la bouche. 

Au relie, il efl vrai-femblable que le fœtus reçoit 
encore Un fuc laiteux de la mere , pour fa nourriture , 
par le moyen des vailfeaux de la Matrice & du pla¬ 
centa : car ces vaifleaux reffemblent parfaitement 
bien à ceux des mammelles t & dans les alnimaux les 
vailfeaux qui étoient attachés à la Matrice verfent une 
liqueur laiteufe ; d’ou l’on peut conclure que la mere 
fournit un lait, qui étant porté dans la veine ombili¬ 
cale , reçoit les mêmes changemens que dans les en- 
fans qui tettent. Je crois auffi que les pores abfor- 
bants de la peau du fœtüs, pompent 3c admettent une 
partie de l’humeur de l’amnios, la font palier dans fes 
veines , 3c qu’elle fert en partie à fa nourriture. 

L’enfant nouveau-né eft fort différent de l’homme 
parfait, & de lui-même depuis le commencement juf- 
qu’au dernier tems de la grolfelfe. Voici les différen¬ 
ces les plus remarquables qui s’y trouvent avant ou peut 
de tems après l’accouchement. 

La veine & les arreres ombilicales, 3c le canal vei¬ 
neux dans le foye', qui font des canaux ouverts, de-» 
Viennent ordinairement folides dans les adultes, 

' Le foye eft fort grand dans le fœtus. 

L’appendice vermiforme de Tinteftin cæcum , eft: 
plus ample que dans les adultes. 

Les capfules atrabilaires font plus grandes que da 
igs adulte 


V. 
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Les reins ont dans le fœtus une furface fort inégale^ 
tomme ceux des veaux. 

La glande qu’on nomme thymus eft plus grande dans 
le fœtus que dans les adultes. 

Les poumons n’ayant point d’aâion dans le fœtus , 
font affaiffés & fe précipitent au fond de l’eau ; au lieii 
que ceux des adultes furnagent. 

On remarque dans le cœur du fœtus le trou ovale 
ouvert, entre l’oreillette droite & la gauche ; & il eft 
fermé aux adultes. 

Le canal artériel, qui eft entre l’artere pulmonaire 
& l’aorte , eft ouvert dans le fœtus pour une circulation 
particulière du fang, parce que le fœtus ne peut pas 
refpirer. 

Les os du crâne font éloignés, fur-tout à l’endroic 
qu’on nomme la fontanelle , 3 c ils n’ont pas encore de 
future. 

Les dents ne paroiffent point au fœtus, leur germe , 
étant encore dans les alvéolés ; & il eft très-rare aux 
enfans de naître avec des dents formées, comme on 
.prétend qu’il arriva au feu Roi Louis XIV. ce qu’on 
croit être la marque d’une forte conftitution. 

Le conduit auditif n’eft pas encore parfait, étant fer¬ 
mé par une membrane. Cette membrane s’oflîfie dans 
la fuite. 

Les os de tout le corps, fî l’on en excepte quelques- 
uns , font fort mous 3 c imparfaits , & il y a plufieurs qui 
font encore entièrement cartilagineux. Enfin les arti¬ 
culations ne font pas parfaites. 

Il y a encore des différences particulières entre les os 
du fœtus 3 c i ceux des adultes ; nous en avons parlé dans 
la première Partie de cet Ouvrage, (a) 

Voilà les principales différences (h) qui fe trouvent 
entre le fœtus, devant, 3 c peu de tems après fa naif- 
fance , 3 c l’homme parfait. Revenons à notre fujet. 

La Matrice eft attachée par fon cou à la partie fupé- Attaches dd 
Heure du vagin : par fa partie fupérieure, ou fon fond, la matrice* 
elle eft libre ; par deffous elle eft attachée au boyau 
droit, & par-devant à la veffie ; de forte que l’homme 

(a) Voye£ aufli là-deffus l’Oftéologie de M. Le Clerc, pag^ 

S. 3c fuiv. 

(b) Ces différences font marquées plus ert détail qu'elles n'e la 

font ici , dans le Compendium 4inatomicum de tteifter, édj& 

Von de 1727. pag. ici. 
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tonçû au milieu des excrémens, femble être averti pàf 4 
la de ne fe point trop enorgueillir de Ton origine. Au 
refte , parce que le fond de a Matrice devoit s’agrandir 
& fe dilater à proportion de la grandeur du fœtus, il 
étoit important qu’il fût tout-à-tait libre, & nullement 
Attaché à d’autres parties voifînes. 

Cette attache de la partie antérieure de la Matrice 
avec la veffie, eft caufe que dans une defcente confidé- 
rable de la Matrice, la veffie eft entraînée en même 
tems, comme M. Ruyfch l’a obfervé * dans une femme 
âgée deBoans, dans la veffie de laquelle il fe trouva 
quarante-deux pierres. 

lîgamens On remarque encore que la Matrice eft retenue dans 
forges. fa fituation , & attachée à d’autres parties par quatre 

ligamens, deux de chaque côté, dont les uns font nom¬ 
més larges, & les autres ronds. Les deux ligamens 
qu’on appelle larges font membraneux, & ne font autre 
chofe que des replis & allongemens du péritoine , qui 
les rend adhérens , chacun de leur côté , à la Matrice 
& à la partie fupérieure du vagin; ce qui fait qu’ils re¬ 
tiennent la Matrice dans fa fituation, & l’empêchent de 
defcendre , & de fe porter plus d’un côté que de l’autre# 
M. Heifter a obfervé qu’ils font compofés d’une double 
membrane, qui dans fa duplicature en contient une 
autre pleine de cellules. Ils fervent auffi d’appui aux 
ovaires, aux trompes de Fallope, & à quelques vaif- 
feaux, repréfentant affez bien par leur figure les ailes 
d’une chauve-fouris. 

Quand ces ligamens fe relâchent confîderablement, 
la defcente de la Matrice en eft la fuite , jufqu’au point 
même de fortir quelquefois hors du vagin , lorfque fa 
propre fubftance tombe elle-même dans le relâche¬ 
ment, par quelque caufe que ce foit. il y a quelques 
années que je fus appelle pour une fille de trente ans, 
dont l’orifice interne de la Matrice pendoit hors dur 
vagin depuis un tems confîdérable ; je réduifis fur 
le champ cet orifice dans fon lieu naturel , en le re- 
pouflant, après avoir donné à la malade une fituation 
convenable & je le maintins réduit, au moyen d’un 
pefiaire introduit dans le vagin, dont la malade s’eft 
depuis fort bien trouvée. 

M. Saviard, dans fes Obfervations Chirurgicales, **« 
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rapporte fort au long l’hiftoire d’une fille deTouloufe ,* 
quune chute de Matrice fit paiïër pour hermaphrodite , 
premièrement à Touloufe, & depuis même à Paris ; les 
Médecins & Chirurgiens qui la vifiterent, ayant pris le 
cou de la Matrice, avec fon orifice interne , pour le 
gland d’un membre viril, jufqu’à ce que cette fille 
ayant été conduite i l’Hôtel-Dieu, fa maladie y fut 
mieux connue; & par le traitement qu’on lui fit, elle fut 
rétablie dans fon véritable fexe. 

Ôn demande fi la Matrice peut fe renverfer de telle 
forte, que fon fond puiffe tomber du-dedans au-dehors 
par l’orifice interne, jufqu’ali-delà du vagin ? De Graaf 
croit la chofe abfolument impotfible dans les vierges , 
parce que l’orifice interne eft alors trop étroit pour lui 
pouvoir livrer paiTage, & il a grande railon; mais il croit 
ce fait poflible dans les accouchemens*, lorfque l’ar- 
riere-faix fe trouvant adhérent à la Matrice, un Ac¬ 
coucheur , ou une Sage-Femme, par ignorance , ou 
par imprudence, venant à le tirer trop fortement, en¬ 
traîné en même tems le fond de la Matrice, & en caufe 
le renverfement, qui ne peut manquer de faire périr 
bien-tôt la malade , Æ on ne la fecourt fort prompte¬ 
ment. * 

Les ligamens ronds de la Matrice, font longs & grê¬ 
les, & reflemblent allez à de gros vers, tirant fur la 
couleur rouge. M. Winflow les appelle les ligaments 
vasculaires : je ne vois pas ce que l’on peut gagner à 
changer le nom ancien, pour lui fubftituer ce nou¬ 
veau. Ils font attachés par leur partie fupérieure aux cô¬ 
tés du fond de la Matrice, tout auprès de l’endroit où 
les trompes de Fallope fe déchargent. Ils ont en cet 
endroit plus d’étendue en largeur; après quoi ils des¬ 
cendent obliquement de chaque côté dans la duplica- 
ture du péritoine , en diminuant peu-à-peu , jufqu’aux 
aines, & ils paffent ainfi hors de la cavité du bas-ven¬ 
tre , au travers des anneaux des mufcles obliques, de la 
même maniéré que les vaiflèaux fpermatiques des hom¬ 
mes. Or, comme la membrane du péritoine, eft plus 
foible là que par tout ailleurs, il arrive que les fem¬ 
mes font fujettes aux hernies aufli-bien que les hom¬ 
mes. Ces ligamens ayant quitté l’abdomen, & étant 
parvenus jufqu’aux os pubis, confondus dans la graiffe, 
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difparoiflènt après s'être divifés en plufîeurs portion^ 
en forme de patte d’oye, dont les unes s’attachent au¬ 
près du clitoris, d’autres vont aux grandes lèvres de la 
vulve, & d’autres s’étendent jufqu’aux cuiflès, & fe con¬ 
fondent avec les membranes qui couvrent les parties 
fupérieures de ces organes. 

Cesligamens font compofés de deux membranes, 
& leur fubftance intérieure eft parfemée de toutes for¬ 
tes de vaiffèaux, nerfs, veines, arteres, & vaiflèaux 
lymphatiques. 

Leur ufage eft de tenir la matrice tendue des deux 
côtés, particulièrement dans les femmes grottes; le 
fond de la Matrice étant alors fort éloigné de fon cou, 
elle pourroit fe jetter aifément d’un côté ou d’autre , fi 
elle n’étoit maintenue dans fon équilibre par ces liga- 
mens. Je croi» cependant que vers les derniers tems 
jde la grofleffe, les ligamens ronds fervent peu à pro¬ 
duire cet effet, parce qu’ils font alors au bas de la Ma¬ 
trice, vers fon col ^conjointement avec les trompes 
de Fallope 8 c les ovaires. 

Nous parlerons des veines, des arteres, des nerts, & 
des vaifteaux lymphatiques de la Matrice au Chapitre 

XXVII. F 

La fondion de la Matrice eft de recevoir les œufs fé¬ 
condés de la femme, de les contenir & de les fomenter 
jufqu’à ce que le fœtus foit parvenu à fa maturité, & en- 
fuite de pouffer dehors le fœtus par la contradion do 
fes fibres. La Matrice a encore deux autres ufages : le 
premier eft d’admettre la femence virile dans fa cavité, 
ou, félon quelques-uns, de livrer paffage feulement à 
la partie fpiritueufe de cette femence, pour être portée 
aux ovaires, & féconder l’œuf, qui fe détache alors 
de fon calice, & s’engage dans la trompe, pour être 
porté iufques dans la Matrice ; l’autre ufage de ceb 
vifcere , eft de donner ifliië aux purgations menf- 
truelîes. 

Entre les caufes que les Auteurs rapportent de la 
nécefiité qui engage le fœtus lorfqu’il eft à terme , de 
fortir hors de la Matrice, celles qui ont été alléguées 
par M. Dreiincourt, autrefois célébré Profeffeur d’A- 
natomie a Leyde, dans fon traité qui a pour titre. 
Liée de la Conception * font celles-ci. Le fentiment d<| 

■* De Conceptu Conceptûs* Lugd. Batav. I6S$« 
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Éet Anatomifte, eftque quand les inteftins font telle¬ 


ment remplis d’excrémens , & dans une telle teniîon , 
qu’ils n’en peuvent guère contenir davantage, alors 
s’il en revient de nouveaux qui caufent une plus grande 
tenfion au conduit inteftinal, le fœtus en fouftre une 
douleur de ventre ; ce qui l’oblige à fe donner des 
mouvemens extraordinaires , qui donnent lieu à la. 
rupture des membranes qui l’environnent, & cela à 4 
l’endroit le plus foible, qui eft juftement celui de l’ori¬ 
fice interne de la Matrice, au moyen des eaux qui font 
poulfées contre cet orifice, & qui s’écoulent plus ou 
moins promptement, félon que l’ouverture des mem¬ 
branes plus ou moins grandes, le peut permettre. Alors 
donc le fœtus ayant plus d’efpace pour étendre fes 
bras & fes jambes, heurte fans celle contre les parois 
de la Matrice ; ce qui caufe des douleurs à la mere y 
& ces iritations obligent la Matrice à fe contrader ^ 
en forte qu’étant aidée par la contradion des mufcles du 
basrventre, & par Fimpullïon du diaphragme dans l’inf- 
piration, le fœtus eft chalfé avec force hors de la cavité 
delà Matrice. 

Au refte, lorfque les douleurs du fœtus & de la mere 
^augmentent de-plus-en-plus, le fœtus fe meut aulïî 
toujours davantage, & il tombe par la pefanteur de fa 
tête encore plus bas ; & comme il ne peut poullèr fa 
tête vers aucune autre ouverture que vers celle qui lui 
eft inférieure, il faut néceflairement qu’il la dilate par 
fes impullions ; & comme fa tête s’y engage de-plus-en- 
plus , on dit alors eft qu’elle au paffage : enfin la com- 
-preffion qu’elle fait à ces parties les irritant fans celle , 
elles tâchent de mieux en mieux par leurs contradions 
réitérées, ( aidées, comme on l’a dit, d’une forte inf- 
piration & de la contradion des mufcles du bas-ventre ) 
à expulfer le fœtus. \ 

Or, comme les excrémens qui tendent extraordinai¬ 
rement les inteftins du fœtus, lui font fort à charge , & 
qu’il ne peut s’en défaire que par une forte inlpiration 
qu’il n’eft point en état d’exécuter tant qu’il eft renfer¬ 
mé dans le fein de fa mere, on peut dire que l’irritation 
que le méconium caufe à fes inteftins quand il eft arrivé 
à fon terme , fait qu’il s’efforce de fortir de fa prifpn 
pour relpirer, & fe mettre en état de chalfer cet excré¬ 
ment noirâtre qui lui devient un fardeau infupportable# 

Ce liftême, & bien d’autres, furie méchamfme & la 
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caufe de Taccouchement , font aujourd’hui prefquG 
univerfellement rejettés. 

Il arrive quelquefois dans un accouchement, après 
l’écoulement des eaux , lorfque l’enfant préfente le 
fondement, qu’il fort du méconium ; ce que Viardel 
prétend être un ligne alluré de là mort de l’enfant ; 
mais cela n’indique autre chofe, linon que le ventre de 
.l’enfant eft fortement comprimé ; car c’eft une régi® 
prefque générale, qu’un enfant eft forcé de fe vuider 
quand il vient en cette lîtuation ; ce que l’on comprend 
aifément, pour peu que l’on faffe attention à la violente, 
contrainte qu’il fouffre en cette pofture, jointe aux for¬ 
tes contractions de la Matrice, & aux efforts redoublés 
de la mere, qui caufent aux inteftins une telle compref- 
fion , qu’il faut néceffairement qu’ils fe vuident. 

If n’en eft pas de même après l’écoulement des eaux , 
lorfque l’enfant fe préfente dans une lîtuation natu¬ 
relle , & qu’il fort du méconium : car il faut regarder 
alors cet accident, comme un funefte préfage , à 
caufe que cela n’arrive ordinairement que parce que 
l’enfant eft mort, ou qu’il eft très-foible , à l’occafion 
de quelqu’autre maladie ; de forte que le fphincter d® 
Tanus ne permet plus de.retenir ce méconium dans 1$ 
corps de l’enfant. 

Le trifte état où fe trouva une fille lorfque j’étois à 
Paris en l’année 1. auroit donné lieu à quelques-uns 
de l’imputer affez légèrement à des caufes fur naturelles, 
fi la curiolîté n’avoit porté quelques Chirurgiens à re¬ 
chercher la véritable caufe de ce fait extraordinaire , 
que le peuple attribuoit au pouvoir du Démon. 

Le chagrin que cette fille, qui n’avoit alors que douze 
ans, conçut de l’abfence d’un particulier qu’elle aimoit 
éperduëment , lui caufa une jauniffe , & la tint en lan¬ 
gueur, pendant quelques années ; mais étant devenue 
groffe parun autre ? elle garda fi bien les dehors, que 
fes parens n’en purent rien concevoir à fon défavanta- 
\ ge, jufqifà ce que la tumeur de fon ventre l’ayant 

^ trahie , tout fon voifinage ne douta plus de fa groftèffe. 
L’horreur qu’elle conçut d’être reconnue dans cet 
état , fit une fi fâcheufe impreffion fur fon efprit 9 
qu’elle y jetta le trouble, & dérangea totalement la for¬ 
mation du fœtus dans fa Matrice. La confufion ainiî 
introduite dans une opération naturelle , pa^la liaifoa 

jju’il y a de lame ayec le corps, d’une maniéré qui noufc 
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cft inGOîinuë , fut caufe que le fœtus demeura infépara. 
biement attaché à la Matrice ; ce qui fit perdre la vie 
à l’enfant, & prolongea celle de la mere : car les eaux 
qui dévoient difpofer la voye àlafortie de l’enfant y 
s’étant corrompues par leur féjour, gâtèrent le fœtus y 
& firent tomber la mere dans l’hydropifie. 

Le tems de l’accouchement étant donc arrivé, elle 
refia au même état où elle étoit auparavant, & il s’é¬ 
coula plufieurs mois, fans qu’il lui arriva aucun chan¬ 
gement remarquable. 

Le peuple, qui ne juge des chofes que fur les appa¬ 
rences, 8 c par l’événement, condamna alors fon pre¬ 
mier jugement; & plaignit autant cette fille qu’il l’avoit 
blâmée. Elle paffa ainfi fort triflement fix ou fept an¬ 
nées, le ventre fe gonflant toujours de plus en plus y 
malgré tous les remèdes qu’on y pouvoit apporter» 
Enfin la malade étant parvonuë à l’âge de vingt-cinq 
ans, 8 c le volume du ventre augmentant fenfîblement , 
aufli-bien que d’autres accidens, l’on fe crut obligé 
d’en venir à l’opération, qui fut faite par M. Prévôt y 
Chirurgien - Juré , lequel avoit toujours continué 
à voir la malade depuis le commencement de fa ma¬ 
ladie. • 

Le bas - ventre fut percé en deux différens en¬ 
droits ; & des peaux intérieures bouchant les ouvertu¬ 
res, empêchèrent qu’aucune matière ne paflat, 8 c par 
conféquent que la malade ne fût foulagée ; cependant 
on fit quelques jours après une troifieme pondion y 
dans un plus bas lieu que les précédentes ; mais l’Opé¬ 
rateur fut bien furpris d’en voir fortir avec une fe'roT- 
fité purulente, de la bourre, des cheveux , de la ma¬ 
tière fèmblable à duYuif, des os , 8 c de petites veflies ; 
il tira plufieurs jours de fuite des matières fefnblables 
par la même ouverture, en préfence de plufieurs per¬ 
sonnes, qui crurent que la malade étoit enforcelîce* 
.Elle ne furvécut pas long-tems à ces pondions, 8 c fon 
cadavre fut ouvert en préfence de plufieurs Maîtres 
Chirurgiens. 

La Matrice, qui s’étoit prodigieufement épaiflîe & 
amplifiée, occupoit la plus grande partie delà cavité 
du bas-ventre , 8 c étoit exadement appliquée au péri¬ 
toine ; ce qui fit connoitre la raifon pour laquelle on 
fi’avoit rien tiré par les premières pondions : le refte 
de cette cavité étoit rempli d’une liqueur fanieufe & 
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jaunâtre. La puanteur infupportable des matières con¬ 
tenues dans cette Matrice, jointe à l’impatience des 
parens de la défunte, ne permirent pas d’examiner 
les autres vifceres contenus dans cette cavité. 

Tout ce que l’on put faire , fut de détacher la Ma¬ 
trice à la hâte, qui contenoit beaucoup de ces mauvai- 
fes férofîtés, & de ces matières étrangères confufémenÉ 
mêlées, qui n’avoient aucun arrangement régulier, 8 c 
qui étoient enfermées en différentes cellules formées 
de portions membraneufes, denfes & ferrées les unes 
auprès des autres en divers endroits, & féparées ailleurs 
par de larges ouvertures. Cette Matrice avoit quatre 
doigts d’épaiflèur dans toute fon étendue; elle étoit 
auffi percée en d’autres endroits par des trous profonds * 
d’un pouce de diamètre, la plupart remplis d’une graiffe 
très-ferme. On y trouvoit auffi de côté & d’autre des 
poils, des os, & delà fanie très-puante, & l’on no 
pouvoir détacher ces portions offeufes , fans déchirer 
les membranes dures & épaiffes, entre lefquelles elles 
étoient engagées. On découvrit dans un lieu particu¬ 
lier que l’on fentoit dur, une rangée de dents de la 
mâchoire fupérieure, qui s’y étoit endurcie & aug¬ 
mentée aufïi-bien que les dents. On remarqua auffi une 
grotte glande qui avoit à-peu-près la figure d’un rein ; 
en l’ouvrant, on y trouva une cavité , & des conduits 
qui s’alloient rendre à la fubftance de la Matrice. 

Il eft évident par tout ce qu’on vient de rapporter au 
fujet de ce fait, que la conception du fœtus avoit été 
commencée dans cette Matrice, & que fa formation 
avoit été interrompue par les fortes paffions dont l’ef- 
prit de cette fille avoit été frappé ; de forte que les fucs 
vicieux qui y furent portés , s’y étant corrompus de 
plus en plus, avoient abfolument dérangé les juftes 
mefures que la nature auroit dû garder dans cette géné¬ 
ration. On voit par-là que l’idee qu’avoient les gens 
fimples & crédules, de l’adion du Démon en cette 
occafîon, n’avoit aucun fondement raifonnable. 

Tout ce que rapporte ici M. Palfin, ne prouve point 
que cette jeune fille fût groffe , niais feulement qu’elle 
étoit attaquée d’une tumeur ankiftée, qui avoit fon 
fiége dans la Matrice. 

Les principales opérations de la Chirurgie aufquelles 
la Matrice eft expofée, font celles qui regardent les 

accouchemens naturels > & ceux qui font çontrç natyre. 
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Tin accouchement eft dit naturel, lorfqu’il arrive à (on 
terme ordinaire, que l’enfant eft vivant, qu’il fe pré- 
fente dans une pofture favorable, que l’accouchement 
eft prompt, & qu’il n’eft accompagné d’aucun fymptô- 
me extraordinaire. Il eft appelié contre nature, lorf- 
qu’il eft prématuré , quand l’enfant fe préfente dans 
une mauvaife fituation, ou que l’accouchement eft 
accompagné de quelque accident qui met la mere ou 
l’enfant, ou l’un & l’autre en méme tems, dans un 
grand danger. 

La Chirurgie n’eft pas d’un grand fecours dans l’ac¬ 
couchement naturel, c’eft-à-dire, lorfque l’enfant eft à 
fon terme, que la mere & l’enfant font bien difpofés , 
8 c que ce dernier fe préfente dans une fituation favora¬ 
ble , qui eft lorfqu’il préfente la tête la première, ou 
les pieds les premiers. 

Les Accoucheurs ne font pas d’accord fur celle de 
ces deux fituations qu’ils eftiment la plus favorable r 
les uns prétendent que c’eft lorfque l’enfant préfente la 
tête, parce que c’eft fa plus ordinaire fituation r d’autres 
font pour celle où l’enfant préfente les pieds, & cela 
pour deux raifons. i°. Parce que c’eft à cette fituation 
que l’on eft obligé de réduire l’accouchement, toutes 
les fois que l’enrant fe préfente dans quelqu’autre fitua- 
îion. 2°. Parce qu’elle eft fujette à de moindres incon- 
véniens que Celle où l’enfant préfente la tête^, comme 
on le peut voir dans les Livres des habiles Accoucheurs 
Modernes, particulièrement dans le Traité des Ac- 
couchemens de M. de la Motte, imprimée à Paris 
en 1721. 

Quand l’accouchement eft contre nature, ou parce 
que P enfant fe préfente dan»les fituations les plus bi¬ 
zarres , ou parce qu’il faut accoucher une femme de 
force, ou enfin parce que l’accouchement eft accompa¬ 
gné d’accidens extraordinaires ; alors la nature ne pou¬ 
vant rien par elle-même , l’accouchement, qui dépend 
entièrement de l’art, demande de la part du Chirurgien 
une grande dextérité : car ce font les opérations les 
plus épineufes & les plus difficiles, dans la pratique défi- 
quelles la maniéré de fe bien conduire eft parfaitement 
bien déduite dans les Ouvrages de plufieurs Accou¬ 
cheurs , qui en ont écrit depuis quelques années ; c’eft 
pourquoi nous n’en parlerons pas ici, parce que ce dé¬ 
tail nous meneroit trop loin* 

a. «n 
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Doringius, Profeffeur en Médecine à Breflau , dafîS 

une Lettre qu’il adreffe à Hildanus, & qui fe trouve 
dans Tes Obfervations, rapporte l’hifloire de la femme 
d’un Tonnelier, « qui affiliant fon mari à plier une bran¬ 
che d’arbre pour faire un cercle , elle s’échappa de fes 
mains, & frappa fortement contre fon aine gauche. 
Cette femme étant nouvellement enceinte, la Matrice 
& le fœtus formèrent une hernie en cet endroit, d’ou 
le fœtus étant venu à terme, fut tiré vivant par l’opé¬ 
ration. ‘ 1 



CHAPITRE XXV* 


Des Tejliculcs ou Ovaires des Femmes , & deà 

Oeufs qui y font contenus . 

L E s femmes ont deux teflicules , suffi-bien que 
les hommes, c’efl ce que les Anatomifles mo¬ 
dernes appellent leurs Ovaires . Ces organes font fî- 
tués dans le baffin de Phypogaflre fur là face interne 
de l’os des îles , aux côtés du fond de la Matrice * 
dont ils ne font éloignés que de deux bons travers de 
doigt. 

Ils font attachés à ce vifcere par un fort ligament* 
que les Anciens prenoient mal-à-propos pour un 
vaiffeau déférent , puifqu’il n’efl pas creux ; & les 
trompes/de Falloppe leur tiennent lieu d’une fécondé 
attache à la matrice, suffi-bien que les ligamens lar¬ 
ges , fur lefquels ils font^placés : par en haut ils font 
attachés aux vaiffeaux fpermatiques, par le moyen du 
péritoine , de forte qu’ils y font comme fufpendus. 
Lorfque les femmes ne font pas groffes , leur foliation 
eft parallèle au fond de la matrice , mais au tems de 
la grofleffe ils approchent plus de fes côtés & de fon 
cou, dont fon fond fe trouve alors fort éloigné. 

La figure des teflicules ou Ovaires des femmes n’eft 
pas exactement ronde , mais large •& applatie , tant 
à leur partie antérieure , qu’à leur partie poflérieure * 
& leur furface eft inégale & ridée dans les vieilles 
femmes , mais égale & polie dans les jeunes. 

Leur grandeur eft différente félon les âges : les jeu-* 


/ 



Des D v A ï a e s; 

ftSS filles les ont d’un plus grand volume queïesfem- Leur gratta 
mes d’un âge un peu avancé. Leur gro fleur n’excéde deur. 
pas néanmoins pour l’ordinaire celle d’un petit œuf 
de pigeon. 

Ils font couverts de deux membranes ; l’une qui leur Leurs mem* 
eft propre, & l’autre .qu’ils empruntent du péritoine, kranes. 
Etant dénués de ces membranes, leur fubftance paroît 
allez blanche ; elle eft compofée de membranes & de 
fibres attachées lâchement les.unes avec les autres , 

& entretilîuës de beaucoup de veines, d’arteres & de 
nerfs. Leurs veines 8 c leurs arteres viennent des fper- 
matiques , & ils reçoivent des nerfs des inter-coftaux ; 
ils ont auflî des vailïèaux lymphatiques , qui fe dé¬ 
chargent dans le réfervoir du chyle. 

Ce qu’il y a de particulier à remarquer dans ces 
tefticules , c’eft qu’il s’y trouve de petites véfîcules qui 
font remplies d’une eau claire & limpide , lefquelles 
étant cuites comme les œufs des volatiles, deviennent 
dures , 8 c ont la meme couleur 8 c le même goût que 
-le blanc de ces œufs , ce qui eft caufe qu’on les prend 
pour la matière de la génération , qu’on les fait fervir 
aux mêmes ufages que les œufs des oifeaux , qu’on 
leur en donne le nom ,. & celui d’Ovaires aux deux 
organes qui les contiennent.Ces œufs ont chacun deux 
membranes propres , qui font parfemées d’un grand 
nombre de petites branches de veines , d’arteres , 8 c 
de nerfs. , 

On trouve quelquefois dans les Ovaires des femmes, 
des véfîcules qui contiennent une humeur aqueufe , 

8 c qui font quelquefois plus groffes que les œufs mê¬ 
mes , mais qui ne s’endurciifent point quand on les 
fait cuire : ce font de faux œufs , que l’on appelle des 
hydatides . 

Les œufs différent beaucoup les uns des autres dans 
lin même Ovaire. Dans les femmes les plus gros œufs 
ne paflent pas la groffeur d’un pois-On les trouve dans 
tous les animaux. L’âge 8 c la grofTeffe y apportent un 
grand changement; car dans les jeunes animaux ils 
font fort petits , & plus gros dans ceux qui font âgés. 

On en trouve quelquefois jufqu’à vingt dans un Ovai- w 
re, enfermés chacun dans une petite cellule, à laquelle 
fe terminent beaucoup de veines 8 c d’arteres , tant 
pour porter la nourriture à l’œuf, que pour remporter 


/ 
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le fuperflu. Voyez les Ovaires, P/. XIII. Fig . i. L. 8 d 

Fl . XVI. Fig . i. N. N. 

Dans l’ouverture des cadavres des femmes , on a 
quelquefois trouvé un des Ovaires de la grolfeur du 
■poing, rempli d’une humeur gluante , verdâtre , ou 
d’une eau jaunâtre, & quelquefois plein de cheveux. 
On a trouvé encore ces mêmes Ovaires charnus, & 
d’autrefois d’un volume fi confidérable , qu’ils conte-, 
noient neuf livres d’eau: Quelquefois on y a rencontré 
de petites pierres , du fuif, & chofës femblables. Dans 
une femme âgée de vingt-quatre ans , M. Ruyfch y a 
trouvé plufieurs dents, entre autres une dent molaire. 

La plupart des Anatomiftes modernes croyent que.' 
les œufs étant rendus féconds lorfqu’ils font pénétrés 
par la partie fpiritueufe de la liqueur féminale, font 
portés des Ovaires des femmes dans la matrice , par 
les trompes de Fallope, où les petites découpures du 
morceau frangé les ont engagés ; qu’ils s’accroilfent 
dans la cavité de ce vifcere , par la nourriture qui leur 
eft portée ; & que la matière intérieurement contenue 
dans ces œufs , fert à former le fœtus, & fes envelop¬ 
pes à produire l’arriere-faix ; ce qu’ils établirent fur 
des raifons & des expériences. 

En effet, on eft confirmé dans cette opinion par les 
fœtus qui fe font trouvés dans l’Ovaire , comme les 
Mémoires de l’Aoadémie Royale des Sciences de l’an¬ 
née de 1701. en font foi, fur une Obfervation de M. 
Littré, qui avoit trouvé un fœtus dans l’Ovaire droit. * 
Le fyftême de la génération de l’homme par le moyen 
de ces œufs, eft aujourd’hui adopté de la plupart des 
Médecins & Anatomiftes. Outre plufieurs raifons qui 
l’établiffent, l’analogie qu’il a avec toutes lçs autres 
générations que l’on connoît dans la nature lui eft 
très-favorable ; & ceux qu’une férieufe étude des cho- 
fes naturelles a fuffifamment perfuadés que la nature eft 
beaucoup plus uniforme qu’on ne s’imagine, lors mê¬ 
me qu’elle travaille à des productions qui paroi fient 
infiniment diverfes , ne font point furpris que la géné¬ 
ration de l’homme foit femblable à celle des autres 
animaux ; puifqu’ils font tous, tant ovipares que vi¬ 
vipares , engendrés par des œufs, & que la génération 

* On trouve encore ailleurs d’autres Obfervations là-deffus ^ 

y oyez Marigeti Theatrum Anatomicum a Tom. II. pag, 140% 
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de toutes fortes déplantés eft toute femblable, parce 
que les graines dont elles font produites , phyfîque- 
ment parlant, font des efpéces d'œufs, auxquels on a 
donné d’autres noms. 

Toutes les plantes, & la plus grande partie des ani¬ 
maux , ont le même principe de génération ; l’autre 
partie des animaux, & la plus petite , aura-t-elle un 
principe à part ? Un bourgeon contient la branche 
avec fes feuilles, fes fruits , fes graines. Tout cela eft 
aduellement exiftant, & fouvent même vifible , dès 
que le bourgeon commence à fe développes. Mais 
qu’eft-ce qu’une graine ? C’eft encore une graine ac¬ 
tuellement exiftante , qui a elle-même des graines , 
c’eft-à - dire, de quoi fe reproduire à l’infini. Voilà 
donc dans une feule tige une infinité de bourgeons , 
dont chacun contient une infinité de plantes. En un 
mot, voilà un nombre infini de plantes qui naît de la 
fuppofîtion que les plantes , aufii - bien que les ani¬ 
maux , font toutes formées dans les graines & dans les 
oeufs dès la première création, & ne font que fe dé¬ 
velopper. Quoiqu’il foit confiant que ce fyftême eft 
prefque univerfellement reçu, je ne l’en crois cepen¬ 
dant pas meilleur : n’eft-il pas abfurde de dire que dans 
un œuf de la grofieur d’un grain de millet non-feule¬ 
ment le corps d’un enfant foit contenu en entier, mais 
encore que des millions d’autres petits corps fembla- 
bles y foient également renfermés ? D’ailleurs en ex¬ 
pliquant ce fyftême , comment expliquer la reflèm- 
blance des enfans à leurs peres ? Ne devroient ils pas 
tous refiembler à leurs meres ? Je fuis perfuadé pour 
moi, que la génération de l’homme ne fe fait point 
par le moyen des œufs , & dans Fexceflive obfcurité 
dont toute cette matière eft enveloppée , fi j’avois un ‘ 
fyftême à adopter ce feroit celui des Anciens , qui pré- 
tendoient que l’homme fe formoit du mélange de la 
Jèmence de l’homme avec celle de la femme. 


Tes trom¬ 
pes de la ma¬ 
trice. 
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CHAPITRE XXVI. 


Des Trompes de la Matrice. 

T Es Trompes de la matrice font ainfi appellées i 
-fl—^ parce que leur figure fe rapporte a fiez à celle des 
tfompettes : ce nom leur a été donné par le célébré 
Fallope, autrefois! Profeffeur en Anatomie à Padoue ? 
qui en a fait le premier la defcription ; c’eft pourquoi 
on les appelle aufii Trompes de Fallope. 

Ce font deux tuyaux faciles à remarquer, qui font 
fitués de part 8 c d’autre à coté de la matrice , au fond 
de laquelle ils s’infinuént de côté 8 c d’autre, par une 
petite embouchure : leur canal s’élargit infenfible- 
ment à mefure qu’il s’éloigne de cette embouchure r 
vers les os des îles ; & ayant acquis un diamètre un 
peu plus large , ils s’entortillent 8 c fe courbent peu-à- 
peu , 8 c continuent leur progrès étant ainfî recourbes v 
jufques par-delà les ovaires, où s’étant confidérable- 
ment dilatés, puis étrécis, ils vont enfin fe terminef- 
au-delà de cet étrécifièment en plufîeurs découpu¬ 
res, en maniéré de franges , qui font tifliiës de fibres 
charnues. 

Parmi ces franges il en eftune plus longue que les 
autres , 8 c qui du pavillon de la trompe , ou ce qui eft 
la même chofe , du morceau frangé va jufqu’à l’o¬ 
vaire , 8 c fe termine à fon extrémité externe : cette 
portion n’eft au fond qu’un vrai mufcle adduéleur d® 
la Trompe ; 8 c fi, comme il y a tout lieu de le pen- 
fer, le pavillion de la Trompe embraffe & ferre l’o¬ 
vaire dans le teins du coït, c’eft alors le mufcle, dont 
nous venons de parler, qui par fa contraâion tire cette 
Trompe 8 c l’approche de l’ovaire : il feroit bien dif¬ 
ficile , fins le fecours de ce mufcle , d’expliquer ou 
de concevoir comment dans le tems du coït l’extré¬ 
mité frangée de la Trompe embrafleroit l’ovaire.plutôt 
que toute autre partie. 

La cavité des Trompes qui s’ouvre dans la matrice , 
admet avec peine un petit ftilet, mais on peut intro¬ 
duire dans leur plus grande cavité un tuyau de plume* 


ê 
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Dans les femmes qui ne font point greffes , la hau- 
ce morceau frangé dans fa fituation naturelle, 
cft parallèle au fond de la matrice ; mais fa fituation 
change aifément, parce qu’il eft vague , au lieu que le 
tuyau de la Trompe eft attaché dans tout fon cours au 
ligament large , jufqu’à ce qu’il entre au fond de la 
matrice : ce. ligament eft ordinairement ridé ; mais 
lorfqu’il eft tiré vers le bas, le morceau frangé fe trou¬ 
ve environ à un travers de doigt des ovaires. 

La longueur des Trompes n’eft pas toujours égale. Leur lon- 
ot varie beaucoup félon les âges. De Graaf dit qu’el- gueur, 
les ont quelquefois quatre , cinq , lîx, fept, huit , & 
j.ufqu a neuf travers de doigt de longueur. 

Elles font compofées de deux membranes , dont Leur* me«< 
1 intérieure n’eft qu’une fuite de celle qui revêt inté- branes, 
neurement la matrice ; mais elle n’eft pas fi lilfe, ni 
fi polie , fur-tout vers fes extrémités , où elle eft rem¬ 
plie de rugofîtés. Leur membrane extérieure eft une 
prolongation de l’extérieure de la matrice ; elle eft 
douce, polie , & allez épaifle vers la matrice ; mais 
elle eft plus déliée vers fon extrémité oppofée. L’on 
peut croire qu’entre ces deux membranes il y a de3 
fibres charnues , qui par leur contraétion font avance# 
l’œuf vers la matrice , lorfqu’il eft tombé de l’ovaire 
dans la Trompe , & qu’il y a auffi de petites glande» 
qui filtrent une lymphe épaiire qui rend le canal glifi- 
iànt, & facilite le paffage des œufs. 

Elles ont une grande quantité de vaiffeaux fanguins, 
qui forment un corps caverneux entre les deux mem¬ 
branes , afin qu’elles puilfent fe roidir dans le tems 

du coit. On a avancé ce fait, & je ne fçai s’il eft bien 
avéré. 

Les Trompes fervent à porter les parties les plus. Leurura^i 
lpiritueufes de la femence virile aux ovaires , pour 
rendre les œufs féconds ; après quoi elles fervent en¬ 
core à les recevoir , par le moyen des fibres charnues 
du morceau frangé , & à les conduire dans la matrice. 

Voyez les Trompes, Fl. XV. Fig. 1. M. 

La Trompe ne fçauroit porter à l’ovaire les parties 
Ipiritueufes de ta femence , fans embrallèr exaéèement 
cet ovaire ; or l’aéfion que le morceau frangé exerce 
alors eft appellé par plufieurs de l’impertinent nom de 
smorfus diaboli , quelques - uns 'ont donné ce nom aq 

jpiorçeau (rangé lui-même , ce guj eft encore moins 
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raifonnable. Il eft bon d’obferver que dans l’endroit o# 
la Trompe fe rétrécit, à la naifTance du pavillon ou 
morceau frangé il y a un petit fphinéter , qui par fa 
contradion empêche que le germe , une fois engagé 
dans la Trompe, ne puiiïe retomber vers l’ovaire par 
l'orifice de la Trompe , qui dans cet endroit eft grand 
& bien ouvert. 

Il arrive quelquefois que ces parties fpiritueufes ayant 
rendu l’œuf fécond, les fibres du morceau frangé qui 
l’ont mal faifi, le laifTent échapper, d’entrê leurs fer- 
. res ; en forte que venant à tomber dans la cavité du 
ventre , le placenta ne laifte pas de s’attacher à quel¬ 
que partie voifine, d’où le fœtus tire fa nourriture , 
& prend un accroiftèment confidérable. On en trouve 
des exemples dans les Auteurs, & M. Courtial , Mé¬ 
decin de Touloufe , en rapporte un très-remarquable 
dans fes Obfervations Anatomiques fur les os. (a) 

Il arrive auffi quelquefois que l’œuf reçu dans la 
Trompe s’y trouve arrêté, ne pouvant palier outre , 
pour quelque caufe que ce foit ; de maniéré qu’il y 
croît, jufqu’à ce que ce conduit ne pouvant plus prê¬ 
ter à fon accroiflement, eft forcé de fe rompre , le 
fœtus tombe alors dans la cavité du ventre, périt lui- 
même en peu de tems, & caufe la mort à fa mere. 
Nous avons cependant l’obfervation d’un fœtus , qui 
eft refté plus de trente ans dans la cavité du ventre 
hors de la matrice , fans caufer la mort à fa mere, ni 
fe corrompre ; mais il eft bon de remarquer- que les 
membranes qui ont coutume de l’envelopper étoient 
reliées entières. A l’égard des fœtus humains trouvés 
dans les Trompes de la matrice, on a plufieurs exem¬ 
ples dans les Auteurs , & notamment dans les Mémoi¬ 
res de l’Académie Royale des Sciences de l’année 1702. 
Riolan , dans fon Anthropographie , en rapporte aufli 

plufieurs. ( b ) \ 

» ^ 

(a) Obferv. X. pag. 86. L’on trouve encore un pareil exemple! 
dans M. Saviard , ( Obferv. LX- pag. 268. ) & un autre dans M. 
Manget, (Theatr . Anat. Tom. II. pag. 142.) quillui a été commu¬ 
niqué par M. Bianchi. Voyez aurfi le Compendium Anat . de M. 
Heifter, ( Not. XXXV. pag. 368. troifiéme édition ) ou il cite 
encore quelques autres Auteurs qui rapportent de femblables 
exemples., 

(b) Voyez encore Manget, Theafr. Ajiatom» Tom. Il.pag^ 

*«_• Si fuivj 
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Il eft meme arrivé que le fœtus contenu dans Fo-; 
Ÿaire, ou dans la Trompe, y a pris fon accroiffement,’ 
a déchiré la poche, & eft tombé dans la capacité de 
1 hypogaftre de fa mere , où il eft mort peu de tems 
après y être tombé , 8 c venant enfuite à fe corrompre , 
il a corrompu & ulcéré l’inteftin droit ; ce qui eft con¬ 
firme par le témoignage de M. Littré , qui rapporte 
avoir tire à une femme par l’anus, un fœtus corrom¬ 
pu * lequel fortit par morceaux , en différens tems 8 c 
à plufieurs reprifes , d un ulcéré qui s’étoit formé au 
redum. * Nous en avons encore d’autres exemples# 

L enfant de Touloufe qui refta vingt-cinq ans dans 
le ventre de la mere, & qui fut trouvé dans la cavité 
de 1 abdomen hors de la matrice , en étoit forti par 
une ouverture qui s’étoit faite au fond de ce vifcere , 
8 c cette ouverture étoit recouverte d’un corps calleux, 
fèmblable à une coquille# 

En de pareilles circonftances ne pourroit-on pas pro¬ 
poser l’opération Céfarienne, comme l’unique moyen 
de fauver la vie à l’enfant, & peut être auffi à la me- 
- re : il me paroît qu’il ne doit y avoir aucune difficulté! 
là-deffus , du côté de l’opération , & cela d’autant 
mieux, qu’en liippofant l’enfant tombé dans le ventre, 
il ne feroit pas befoin pour lui faire voir le jour d’ou¬ 
vrir la matrice : or fi l’opération Céfarienne où l’on 
încife la matrice réuffit, à combien plus forte raifon 
celle dont je parle , dans laquelle on n’attaqueroit 
point ce vifcere , doit-elle avoir un plus favorable fuc- 
ces: toute la difficulté , s’il y en a , ne peut donc rou¬ 
ler ici que fur le diagnoftic du cas ; peut-être qu’en 
examinant bien les choies ce diagnoftic ne paroîtra, 
point impoftible, & pour le prouver, je fuppofe qu’une 
femme foit bien conformée , tant de la part des par- 
tiesmolles que des parties dures, ou des os dubaffinc 
je fuppofe même ( ce qui eft arrivé dans quelques-uns 
des cas rapportés par les Obfervateurs ) que la femme 
ait eu un, ou plusieurs enfans dont elle foit déjà heu- 
reufement accouchée. Cette femme a eu tous les fym- 
ptomes ordinaires d’une bonne groffefte ; fon fein s’eft 
gonflé ; elle a de plus très-diftindement fenti les mou- 
vemens de fon enfant, 8 c même les a fait fentir à des 
gens de l’art, qui les ont reconnus 8 c décidés être les 

* Voyez les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences 

WH 
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îïiôuvemens d’un enfant : le terme de l’accouchemenê 
venu , tout a femblé d’abord fe difpofer fuivant l’ordre 
naturel ; le ventre s’eft abaiffé, & la femme a fenti 
les vraies douleurs de l’enfantement : il n’eft gueres 
poffible de fe méprendre au caraâere de ces douleurs ; 
cependant ces douleurs, quoique très-vives, très-fré¬ 
quentes , n’avancent abfoiument à rien : le Chirûr— 
ien porte fon doigt dans le vagin , il cherche l’ori- 
_ ce de la matrice, il le trouve ; mais cet orifice eft 
en devant, ou vers un des côtés fans aucune dilata¬ 
tion , il ne fort de la matrice aucune glaire fanglante : 
une douleur furvient , rien ne change de la part de 
l’orifice, feulement il eft un peu repouffé dans le va¬ 
gin, & continuant à l’examiner dans ce moment* 
on le fent rond, ferme , épais , & précifément dans 
le meme état où il feroit fi la femme n’étoit point grof- 
fe , & au lieu de répondre à l’ouverture extérieure du 
baffin il eft repoufte vers l’un des côtés , ou comme 
ccrafé en devant entre''une tumeur que l’on fent fe 
former , & l’os pubis : tout cela ayant droit de beau¬ 
coup furprendre , dès que la douleur eft paflee on 
pouffe l’examen plus loin ; on irrite l’orifice en le 
frottant un peu, on tâche ainfi de faire renaître une 
nouvelle douleur, mais on l’attend en vain, elle ne 
vient point, ou tarde tant à venir, qu’il eft clair que 
ce n’eft point à l’irritation que fon retour eft du : de 
quelque façon qu’on s’y prenne, il n’y a pas moyen de 
faire la moindre dilatation à l’orifice interne ; en re¬ 
pouffant cet orifice , on croit distinguer qu’il ne répond 
point à la tumeur qui fe trouve dans l’hypogaftre : 
dans la' perplexité où l’affemblage de tant de circon- 
ftances fîngulieres jette, on demande à la femme en 
travail fi pendant fa grolleffe elle a été réglée y elle 
répond que oui, & que même cela l’a étonnee, n’ayant 
pas coutume de l’étre dans fes groffeftès, & ne l’ayant 
point effedivement été dans les précédentes t elle al- 
fure d’ailleurs qu’elle n’a jamais eu d’accouchement 
contre nature ou meme difficile ; que jamais elle n a 
eu ni inflammation ni fuppuration dans ces parties. 

( D’après tout cela que penfer & que faire ? On doit 
penfer que l’enfant n’a point été-conçu dans la matri¬ 
ce , qu’aéiuellement il n’y eft point contenu , & Il 
^près des douleurs inouies 8 c telles que la femme s é-* 

crie qu’il lui femble que tout fe déchire dans fon 
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«ne lem une agitation extraordinaire, un mouvement 
connderable dans fon ventre, c’eft le tems que le Chi¬ 
rurgien doit faifîr pour ouvrir au plutôt le ventre de 
îatemme à la maniéré accoutumée, & en tirer l’enfant : 

c eit 1 unique moyen de lui fauver la vie, aufli-bien qu’à 
la mere. 

, '[f ^ en premier lieu qu’il faut croire que l’enfant 
n eit point dans la matrice : en effet, puifqu’il n’y a 
jamais eu ni inflammation ni fuppuration dans les par¬ 
ties génitales , on ne fçauroit s’imaginer que le col 
«e la matrice foit oblitéré : d’ailleurs l’orifice a la for- 
tne naturelle ; ce n’eft donc point lui qui arrête l’en¬ 
fant , qui l’empêche de lortir : la femme eft bien con¬ 
formée, & eft déjà heureulèment accouchée ; or dans 
ce cas, fi l’enfant étoit dans la matrice , l’orifice s’ou- 
vriroit, & il refte fermé ; il feroit occupé par la po¬ 
che que font les eaux , & l’on n’y fent rien du toutr 
il livreroit paflâge à des glaires fanglantes, & il n’en 
fort aucune ; & comment en fortiroit -1 - il l’enfant 
étant ailleurs que dans la matrice , & cet organe n’a- 
gillant point ? Ce même orifice eft rond, ferre, épais , 
au lieu qu’il devroit être fort aminci, à caufe de la 
dilatation que la matrice auroit foufferte : il devroit 
aufli, dans l’ordre naturel, fe dilater lors d’une dou¬ 
leur , au lieu de cela il eft feulement repouffé & com- 
me comprimé en devant ou fur les côtés, ce qui vient 
de ce que le diaphragme dans le tems d’une douleur 
fe contraftant conjointement avec le mufcle du bas- 
ventre , preffe tout ce qui eft contenu dans cette cavi¬ 
té, & repouflë dans le petit baflïn la poche dans la¬ 
quelle l’enfant eft renfermé ; or comme cette poche 
eft ou dans laTrompe ou attachée à l’ovaire, il eft clair 
que le corps de la matrice doit être à côté d’elle, & par 
conféquent être repouffé de côté quand l’affion des 
mufcles fe fait fentir. Si la femme a été réglée, c’eft 
que la matrice n’étoit point remplie : ce dernier li¬ 
gne eft fort équivoque , parce que quoique l’enfant 
foit dans la matrice, il arrive quelquefois que les ré« 
gles viennent pendant tout le tems de la groffeffe. 

Mais tous ces lignes font-ils bien certains ? N’ont- 
ils point été imaginés dans le cabinet ? Us font tirés 
des obfervations qui nous attellent la vérité des faits 
jlont il eft ici queftion ; la raifon d’ailleurs & la çqjq* 
Jemellÿ ' Q, 
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noiflànce de ce qui fe pafle dans les accouchemens eif , 
fait allez fentir là réalité. 

J’ai dit en fécond lieu que les chofes étant en cet 
état on doit pratiquer l’opération Céfarienne : il eft 
aifé de voir que c’eft le feul moyen de faire venir l’en¬ 
fant au monde : cette opération ne préfente pas de 
grandes difficultés, & les femmes y confentiront dès 
quelles fçauront qu’elles n’ont point d’autre parti pour 
conferver leurs jours & ceux de l’enfant. Quant à la 
maniéré d’opérer , ce fera l’ancienne méthode corri¬ 
gée , comme on l’a fait de nos jours ; & fi l’enfant 
après avoir déchiré fes enveloppes eft déjà tombé dans 
le bas-ventre , il fuffira d’ouvrir les mufcles pour l’en 
tirer : s’il eft encore enfermé dans la Trompe , je ne 
vois point qu’on doive balancer de l’ouvrir, comme on 
fait la matrice dans l’opération ordinaire ; on achèvera 
le refte comme dans cette même opération. 

Les obfervations citées nous font connoître ce qui 
arriverait fi l’on négligeoit de fuivre cette pratique : 
l’enfant tombé dans le bas-ventre y perdroit bien- tôt 
la vie , s’y.corromprait , & ce qui pourrait arriver de 
plus avantageux à la mere , ferait qu’il fe formât un 
abfcès vers le fondement,. par lequel les débris de ce 
corps corrompu puflênt fortir au-dehors : fans cela 
. le féjour de la matière & l’inflammation qui fuivra la 
déchirure de la Trompe feront infailliblement périr 
la mere. 

Eft-il befoin d’avertir qu’on ne doit point entre¬ 
prendre une pareille opération â la légère , & fans 
avoir auparavant bien examiné , bien combiné toutes 
chofes ; & même,fi faire fe peut, confultéle cas avec 
des Médecins & des Chirurgiens que l’on fçaura ver- 
fés dans ces matières. 

On peut faire cette queftion : Eft-il néceiïaire pour 
en venir à l’opération , que l’on connoifle par la vio¬ 
lence des douleurs, par le changement de figure du 
ventre , & les mouvemens extraordinaires qui s’y font 
fentir , que le fœtus a rompu ce dans quoi il étoit con¬ 
tenu , & qu’il eft tombé dans le ventre ? Je réponds à 
cela qu’il fe faut bien donner de garde , autant qu’on 
le pourra , d’attendre que les chofes en viennent à 
ces extrémités. Voici mes raifons : x°.,plus on at-» 

Rendra , plus les douleurs affoiblir ont & excéderont 1$. 
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lïiere, & plus par conféquent il y aura après cela de 
danger à l’opération ; z°. la déchirure qui fe fera de 
la Trompe ou de telle autre partie, fera toujours plus 
dangereufe que ne pourrait l’être une incifion qu’on 
y ferait, laquelle ne formerait qu’une playe fîmple : 
en conféquence , le diagnoftic une fois bien & fon¬ 
dement établi, je confeille de fe mettre furie champ à 
l’ouvrage. 

, Si 1 enfant contenu dans la matrice avoit crevé ce 
vifcere , & qu’on connût que par-là il fût tombé dans 
le ventre , il eft hors de doute que dans ce cas , com¬ 
me dans le précédent, il l’en faudrait tirer par une 
ouverture faite aux mufcLes du bas-ventre. 



CHAPITRE XXVII, 

Du Vagin • / 

O N entend par le Vagin , ce long 8c large canal Ce {uec’efl 
membraneux, qui s’étend depuis l’orifice inter- «pe le vagin, 
fie de la matrice jufqu’à la grande fente de la partie 
honteufe. On l’appelle aulli , mais aflêz impropre¬ 
ment , le cou de la matrice , & fon entrée fe nomme IV 
rifice externe . * 

Il eft fitué dans le baffin de l’hypogaftre, au-def- Situation* 
fous des os pubis, entre la vefïie & l’inteftin droit. Il 
eft lï étroitement attaché à cette derniere partie , qu’il 
femble que leurs membranes foient confondues ; de for* 
te que-fi l’un d’eux vient à être percé ou déchiré dans 
un accouchement laborieux , dans l’opération que 
l’on fait à la fiftule de l’anus , ou par l’érofion de quel¬ 
que ulcéré , les excrémens pattern facilement du rec¬ 
tum au Vagin , & la femme ne peut plus les retenir. 

C’eft dans ce cas qu’il faut fe fervir d’un certain pef- 
iaire en forme de globe ovale, percé de deux trous 
oppofés , que l’on introduit dans le Vagin , & qui 
bouche fi bien l’ouverture de communication , que 
l’on remédie par-là avec fuccès à cet inconvénient fi 
défagréable# 

La fig ure du Vagin eft arrondie & longitudinale : Sa figure, 
iipeut le reftçrrçr toutes parcs j il peut aufîi beau- 

Qij 
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coup s’étendre & fe dilater au tems de l’accouche- 
ment. Ses parois s’affaiftënt , & il reiïèmble à un 
boyau mou & lâche dans les perfonnes qui vivent dans 
la continence. 

Sa grandeur. Dans les femmes qui n’ont pas encore eu d’enfans, 

ee conduit eft à-peu-près de la longueur de fixa huit 
travers de doigt, & de la largeur d’un travers & de¬ 
mi : mais dans celles qui ont été grolTes , on ne peut 
pas bien déterminer fa grandeur ; fa longueur néan¬ 
moins & fa largeur varient félon l’âge, & félon les 
fujets 8c leur tempérament 

Au dernier mois de la groiïefïe , le Vagin furchargé 
du poids du fœtus s’accourcit tellement qu’en y intro- 
duifant le doigt, on peut aifément toucher l’orifice 
interne de la matrice. 

Subfiance du La fubftance intérieure du Vagin paroît être toute 
vagin. nerveufe ; M. Ruyfch y a découvert plufieurs papilles , 

d’où vient qu’elle eft très-fenfible. Il eft extérieure¬ 
ment revêtu d’une membrane allez épailïè , fous la¬ 
quelle immédiatement fe trouvent des fibres charnues , 
qui s’étendent félon toute fa longueur, 8c par le moyen 
defquelles il s’attache aux autres parties qui lui font 
contiguës. Voyez le Vagin , P/. XV. Fig. z. B. 

Les ulcérations qui fuccédent à un accouchement 
laborieux , font quelquefois caufe qu’il fie fait une co¬ 
hérence entre les parois du Vagin ; ce qui arrive aufli 
. quelquefois par la faute du Chiftirgien , qui n’a pas 
foin dans les panfemens d’interpofer quelque chofe 
qui les tienne léparées ; de forte que l’on eft obligé 
après cela de féparer cette cohérence, 8c d’en empê¬ 
cher enfuite la réunion. 

La membrane interne du Vagin eft quelquefois tel¬ 
lement relâchée par des humeurs fuperfluës qui l’a¬ 
breuvent, qu’elle defeend beaucoup plus bas que la 
partie honteufe , 8c quelle fe montre au-dehors ; ce 
que les Anciens ont pris pour une defcente de ma¬ 
trice. On peut voir à ce fujet les Obfervations Chi¬ 
rurgicales de Roonhuyfe , 8c celles de Van Meck’ren , 
Chirurgiens Holîandois , qui ont fait l’amputation de 
ces excroiftances. Au refte , ce qui eft rapporté par 
quelques Auteurs de l’amputation de la matrice er^ 
entier, doit être réputé pour un conte. 

Orifice du L’entrée du Vagin eft fituée prefque au milieu da / 

j a p ar £ie honteufe 3 tirant néanmoins un peu plus ver| 
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l’anus. Cet orifice avant l’âge de puberté, eft beaucoup • 
plus étoit que le canal du Vagin même & c’eft: la 
marque la plus certaine que Ton puiffe avoir de la 
virginité , à ce que*prétend de Graaf. 

En général cependant cet orifice extérieur eft toujours 
plus étroit que le Vagin lui-même, dans les femmes qui 
ont accouché, comme dans celles qui font vierges * 

& par conféquent ce prétendu ligne de virginité eft 
fort incertain , ainlî que la plus grande partie de ceux 
qu’on trouve dans les Auteurs: "car ni la couleur des 
parties , ni la grandeur ou l’étroiteffe de l’orifice, non- 
plus que la préfence ou l’abfence de l’hymen , ne dé¬ 
cident polîtivement qu’une fille foit vierge ou non 
& cela doit engager les Chirurgiens à ne prononcer 
fur cet article , quand il en eft requis par juftice , qu’a¬ 
vec les plus grandes précautions. 

Il y a fur la face intérieure du Vagin des rides cir¬ 
culaires , plus marquées néanmoins à fa partie anté¬ 
rieure , du côté du canal de l’urine , que vers la partie 
poftérieure ; elles font affez femblables à celles que 
l’on voit au palais d’un bœuf, hormis que ces rides 
n’y font pas difpofées fur une ligne fi régulière : aux 
vierges, à la partie antérieure du Vagin, on en ren¬ 
contre quantité ; mais dans les femmes qui ont eu plu- 
fieurs enfans, ou qui livrées au libertinage, ufent fou- • 
vent de l’ade vénérien , ces rides s’effacent infenfi- 
blement ; de forte que la face interne de leur Vagin 
devient liffe & polie. Ces rides contribuent encore à 
rendre, au tems de l’accouchement , l’extenfîon dit 
.Vagin plus facile. 

Le tiftii de la membrane interne du Vagin eft par-. Ses glande s. 
femé de petites glandes ; & les Embouchures de leurs 
conduits excréteurs s’apperçoivent tout le long du ca¬ 
nal , plus fenfîbles néanmoins & en plus grand nom¬ 
bre vers fa partie inférieure , près dé l’urethre , & à la 
partie antérieure du Vagin. Elles font accompagnées 
d’autres embouchures de conduits excréteurs, qui vien¬ 
nent d’une fubftance glanduleufe qui environne l’en¬ 
trée de l’urethre. Tous ces conduits excréteurs four- 
niffent par leurs embouchures , plus ou moins gran¬ 
des , une liqueur féreufe qui enduit ce canal & i’hu- 
mede ; c’eft de cette liqueur qu’il fe fait, au tems du 
coït, une fi abondante décharge dans les parties hon- 
teufes des femmes , que les Anciens l’ont regardé®. 

Qiij 
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comme leur véritable femence. Lorfque l a falure £ 
1 acnmoqie de cette liqueur s’augmente à excès elle 
calife la fureurmérine , auffi-bii que récoulemeM 
qu on nomme fleurs blanches , dont quantité de fem¬ 
mes font attaquées ; ce qui eft très-difficile à guérir, 
.fcittmuller a nomhié cet écoulement, catharrs utérin. 
ou gonorrhée des femmes. 

Tout ce que l’Auteur avance ici fur la nature de la 
liqueur que les femmes rendent dans le coit, fur l’or¬ 
gane fecretoire de cette liqueur, de même que fur la 
caule de la fureur utérine , ne me paroît rien moins 
que prouve : je ne vois pas qu’il foit démontré que 
cette liqueur n’eft point une vraie lèmence , & qu’elle 
ne vient que du Vagin : il y a au contraire bien de 
1 apparence qu’elle eft prolifique & femblable à la fe- 
mence de 1 homme : il y a d’ailleurs bien des preuves 
quelle eft ejaculée de la matrice, comme celle de 
i nomme l’eft de la verge : je crois que tout ce qu’on 
peut dire de raifonnable là-deflus , eft que toutes ces 
chofes ne font pas encore fuffifamment éclaircies. 

• Un remarque encore au Vagin un fphinâer, fitué 
lur le clitoris , qui a trois travers de doigt de largeur, 
ce qui partant de celui de l’anus , monte latéralement 
autour du Vagin , l’embrafle, & fert à le fermer , afin 
cl empecher 1 air extérieur d’y entrer & de refroidir la 
îemence mafculine, avant que ces parties fpiritueufes 
ayent eu le tems de paffer du fond de la matrice juf- 
qu aux ovaires. L ufage que Pon attribue ici à la con¬ 
tra dion du fphinder dans le tems du coit , n’a pas 
beaucoup de vrai-femblance. 

Quant au fphinde^ lui-même , c’eft un mufcle que 
la plupart des Anatomiftes ont mal à-propos attribué 
au clitoris, & qu’ils ont appellé accélérateur , parce 
qu ils ont cru que par fa contradion il fervoit à ex¬ 
primer & éjaculer la femence de la femme. Ce muf- 
cle eft placé de chaque coté de l’orifice externe du 
Vagin , entre le fphinder de l’anus 8c le clitoris ; il 
Ci», mince 8c large de deux ou trois travers de doigt , 
les fibres, qui d’une part fe confondent toutes char¬ 
nues avec le fphinder de l’anus , vont de l’autre le 
terminer par une petite aponévrofe , non-feulement 
a la branche du clitoris qu’elle couvre, mais encore 
au corps c!e ce même clitoris, & vu la difpo/îtion de 

çc mufcle, il eft clair, que quand le fphinder cutané 
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ïe l’anus fè contraâe, celui du Vagin doit auffi en¬ 
trer en contraction & vice versa : il eft évident aufli, 
que dans fa contraâion , ce dernier mufcle doit en 
xefferrant l’orifice, externe , abaiffer le clitoris & le 
rapprocher de la verge de l’homme. 

La contraction de l’orifice du Vagin eft beaucoup 
aidée par des corps que l’on apperçoit à fa partie in¬ 
férieure , aux deux côtés de la valvule : car ces corps 
montent des parties baffes vers la fubftance membra- 
neufe qui attache le clitoris aux parties voifînes, ou 
ils fe terminent. Leur fubftance extérieure eft compo- 
fée d’une membrane très-déliée ; & l’intérieure, que 
l’abondance du fang coagulé rend noirâtre , aufli- 
bien que le clitoris , eft tilfuë de plufieurs petits vaif- 
feaux , & de plufieurs fibres entrelaffées ; ce qui a 
porté de Graaf, qui a le premier reconnu ces corps, 
aies nommer plexus, rétiforme . La fubftance du corps le plexus 
ou plexus rétiforme, eft femblable à celle des corps rétiforme, 
caverneux de la verge de l’homme, & fe gonfle com¬ 
me eux , & par le meme mécanifme dans le tems du 
coït. Ils fervent à rétrécir l’entrée du Vagin. (æ) 


(a) L’Auteur auroit du parler ici de l’hymen , pour Cuivre 
l’ordre des parties dont il traite ; ainfi comme il n’en parle point 
ailleurs non plus, il eft à propos que j’en dife quelque chofe 
pour fuppléer à cette omifïion. 

Les Anatomiftes ont fort* difputé autrefois pour & contre 
l’exiftence de l’hymen , de meme que fur fa fîtuation , & fa 

• 4 •*% f 1 • » _ 

figure , comme 
Graaf , 8cc. Mai 
des recherches très 




brane (ou du me' s quelque chofe d’analogue ) fe trouve tou¬ 
jours aux filles , dv>nt le Vagin n’a point été attaqué de mala¬ 
die ou d’accident qui l’ait détruite , 8 c qui n’y ont permis 
l’introduéèion d’aucun corps étranger capable d’y faire vio¬ 
lence. Voyex la repréfentation de l’hymen dans M. Swam- 
merdam, ( Miraculum Naturce , Tab. 1 . Fig. 2. 3. &' 4.) & 
dans la SplanchnoLogie de M. Garengeot, PL XL Fig. 1. où il 
eft repréfenté comme on le trouve ordinairement dans les 
filles de quatre ou cinq ans. On en peut voir encore la figure 
en d’autres Auteurs , comme Spigelius , Panarolus , Santorini, & 
dans les Epherneridcs Naturœ Curioforum , Centur. VIL 8 c VIIL 
Fig. 4. fuivant la defeription de M. Heifter. Au réfte, comme 
pn l’a déjà dit, b* figure de cette membrane varie beaucoup dans 
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Mes Tri ■ Les anciens Ænat , omiftes ont établi à l'entrée du Va* 
formes. % l ? 3 uatre P et, tes eminences charnues, difpofées ci» 

culairement, qu ils ont appellées caroncules myrtifor- 
rnes , parce qu’elles répréfentent des bayes de myrte. 

7 le* n j font autre , félon quelques Anatomif- 
tes modernes , que des rides ou des replis de la mem¬ 
brane anterieure du Vagin , qui s’élèvent fur la furface 
_u cercle de fon orifice : les filles qui font encore 
Vierges , les. ont rouges, fermes & relevées : & félon 
ces Anatomifles , elles fe joignent l’une à l’autre au 

moyen de quelques fibrilles fort déliées qui les tien¬ 
nent aifujetties enfemble. (a) 


ÎIIZa f n. etS 5 dc fôrt . e l T« 5>n ne peut rien établir de pofirifi 

les fut D Un ai, <? e ,f. ote Y 11 e{i rarc de trouvcr l’hymen dans 
cne^! ml aT P ' f 6 ■ 3 / e de P llberté ' & cela pour des raifons 
rhnfi * r dlf P e " ( 5 ral de ‘apporter. J’aurois encore bien des 

vhlinW * a “ î* cette membran c, comme auffi de la 
mefrTnr n & % ma ‘ S lcs ’ bornes étroites de ces Notes, ne me per¬ 
ron r / d entrer dans un plus long détail; je renvoyé le 

au * Auteurs qui en ont eem, & particuliérement à M. 
li vre l’-^ edeC -" 1 - ! ^ refC l £ ’ f d - y 3 P ublié de P“ is P"' un 

m . t ' • Parthenolegia , Scc..où cette matière eft 

amplement traitée. 

<.*nflm-n rechercheS pIuS e , xate . convainquent aujourd’hui les 
J\ tomiltcs que ces caroncules, dites myrtiformes , ne font autre 

chofe que des portions ou relies de l’hymen déchiré , qui, apres 

Zlr' Catrlfe r S ’ ° rn ? entdc P £tits cor P s ^angulaires, charnus & 
membraneux.Le nombre de ces petits corps ell indéterminé, puif- 

% u ei1 tt°uve tantôt deux , trois , quatre, & même cinq ; ainlî 
ceft fans fondement qu’on les a fixés au nombre de quatre. Riolatr 
& Munnick font les premiers Auteurs qui ayent remarqué que ces 
caroncules n etoient formées que par le déchirement de l’hymen ; 
ce qui elt auffi le fentiment de Meilleurs Morgagni, Heifter, de 
autres ,q ui soutiennent qu’on ne les trouve point dans les filles 
véritablement pucelles, mais feulement dans les femmes. Il 
paioit de-la qu il ne faut pas compter fur ce que dit à ce fujet M. 
i alhn , apres quelques autres Anatomiftes ; car bien loin que les 
caroncules myrtiformes foient la marque du pucelage , elles font 
au contraire le figne delà défloration. Il n’y a que la préfence 
<ie 1 hymen , qui puiffie convaincre qu’une fille efcpucelle : fans 
neanmoins qu’on puiffie affiner pour cela qu’elle foit vierge, 
parce qu il y a des exemples que des femmes ont concu , auf- 
quelles 1 on a trouvé enfuite cette membrane toute entière & fort 
cpai e y qu il a fallu nicher au tems de l’accouchement : on en 
peut lire un exemple dans Ambroife Paré , & ün autre fort remar¬ 
quable dans M. Ruyfch: ( voyez la note fuivante. ) Au refte , il 
paroit de ce que je viens de dire, qu’on pourroit diïli nguer avec 
railon 1 état de virginité, de celui de pucelage , quoique pourtant; 
?out le monae fafie ces deux mots fynonyraes* 
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C’eft de cette étroitefle de l’entrée du Vagin que Enquolcofl* 
l'on fait dépendre le pucelage. Les fibrilles qui unif- fîfte la viigi- 
ient les caroncules , ne peuvent manquer dé fe rom- nite * 
pre avec douleur & effufîon de fang, quand il y a dis¬ 
proportion d’âge , ou de volume des parties. 

Il y a des femmes qui ont, dès la première confor¬ 
mation , cet orifice plus dilaté que beaucoup d’autres , 
èt plus difpofé à fe dilater de plus en plus, à mefure 
qu’elles avancent en âge ; de forte qu’étant nubiles , 
elles fouffrent moins de l’ufage du mariage, que cel¬ 
les qui font naturellement fort étroites. 

Ces caroncules difparoiffent entièrement pendant 
cinq , fîx ou fept jours , à caufe de la grande dilata¬ 
tion de la partie honteufe, & il n’eft pas poffible d’y 
en remarquer la moindre apparence , jufqu’à ce que 
petit-à-petit elle ait repris fa figure ordinaire. On 
peut juger de-là , fi l’on donne bien à propos le nom 
de caroncules à ces éminences charnues qu’on trouve 
à l’entrée du Vagin , puifqu’aux grandes dilatations 
de cette partie , qui font néceffaires au teins de l’ac¬ 
couchement, il n’y en refte pas la moindre trace ; ce 
qui n’arriveroit pas, fi c’étoit de vrayes caroncules : 
mais la violence de l’enfantement y efface tout, &il 
ne s’y voit pas feulement des rides, qu’après que la 
partie s’eft remife à fa grandeur ordinaire. Le raifon- 
nement de M. Palfin ne conclut rien. 

De Graaf dit qu’il ne connoît point d’autres mar¬ 
ques de la virginité, que cette étroitefle de l’orifice 
du Vagin, où l’on remarque plus ou moins de rugo- 
fités ou caroncules , qui fe manifeftent un peu plus 
ou moins depuis le premier âge jufqu’à vingt-quatre 
©u vingt - cinq ans dans tous les fujets féminins qui 
font encore vierges : & cet Auteur ajoute que l’ab- 
fence même de ces rugofîtés n’eft pas un ligne allez 
certain pour convaincre une fille d’impudicité , quand 
il ne fe trouve pas chez elle ; d’autant que par une in¬ 
finité d’accidens qui n’ont donné aucune atteinte à la 
virginité de la nouvelle époufe, cet orifice peut fe 
trouver affez large pour fouffrir la confommation du 
mariage fans effufîon de fang. 

Il faut obferver que fi une jeune perfonne avoit vécu 
long-tems dans le mariage fans devenir mere , & que 
reftant veuve à feize ou dix-fept ans, elle vécût cinq 

#u fix années fans ufer de l’a&e vénérien 5 & qu'en- 
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fuite elle fe remariât , communément elle rendroit 
du fang, & foufFnroit a-peu-près autant dans les pre¬ 
mières approches de fon fécond mari que fi elle étoit 
parfaitement vierge : ce qui provient de ce que pen¬ 
dant le tems de Ion veuvage l’orifice externe , par fa 
propre elafticite , s eft confidérablement refferre. 

La difpofition de l’orifice du Vagin de certaines 
femmes , étant fuppofée telle que nous venons de l’é¬ 
noncer, ce que du Plempius peut être vrai ; fçavoir , 
qu une pucelle peut devenir grolTe après avoir fouffert 
les approches d un homme , fans perdre fon pucelage, 
& qu elle pourroit etre en même-tems pucelle & mere 
lans miracle, s’il arrivoit que ne pouvant accoucher 
par la voye ordinaire , on fût obligé , étant encore 

1 ^ ^ ^ ^ fa matrice par 

1 operation Cefanenne; car fuppofant que les caron¬ 
cules myrtiformes n’eulTent fouffert aucune atteinte, 

1 enfantement Cefarien auroit préfervé fa vulve des 
changemens que caufe néceffairement un accouche¬ 
ment qui fe ^fait par la voie ordinaire. 

L orifice du Vagin eft quelquefois fi fort rétréci par 
une membrane qui le bouche prefque totalement, qu’il 
« y refte qu un fort petit trou par où les menftruës s’é¬ 
coulent ; ce qui empêche la confommation du ma¬ 
riage : & quand l’orifice eft tout-à-fait fermé par cette 
membrane , de lcrte que rien n’y fçauroit entrer , ni 
en lortir , i on ne peut alors remedier a ces deux in- 
conveniem , qu’en levant cet obftacle par l’opéra¬ 
tion , c elt-a-dire , qu’en incifant & retranchant cette 
membrane, (a) 

• ) V . I % 

(fl) L a membrane dont parle ici l’Auteur, fe trouvant à la place 
du véritable hymen , peut être regardée comme un hymen contre 
rature , c ek-a-dire , qui n’eft pas percé , ou qui par ion épaifieur 
extraordinaire empeche la confommation du mariage. 

Il fe forme amTi quelquefois aux femmes dans l’intérieur dit 
vagin , une membrane contre nature , qui ferme entièrement le 
pailage. Voici a ce fujet une Obfervation très-fïnguliere , que 
i apporte M. Ruyfcli ( Obfcrvat . Anatomico-Chirurg. XXII. par*. 

j?' \ n,c u . n i our . a ppellé pour fecourir une femme en travail 

d entant, qui depuis long-tems fouffroit beaucoup, & faifoit de 

glands cris , fans pouvoir accoucher : en ayant examiné la caufe, 

il trouva que c’étoit l’hymen de la mcie qui empêchoit l’enfant 

de lortir ; cette membrane étoit encore dans fon entier, fore 
«paille , de pouflee par la tête de l’enfant, qui la faifoit avancer 
c.i- ehots. M. Ruyfch y fit fa me une incifîon par un Chirurgien; 
tnais cette incifîon ne put fiiffire , parce qu’il fe trouva derrière: 


i 


p ü V A 6 ï œ; £?<* 

Dans le premier cas , il faut avec un biftouri droit 
faire quatre petites incifions en forme de la lettre X ; 

& dans le fécond , avec une lancette montée l’on fait 
une feule ouverture longitudinale à cette membrane , 
telle que la fit Fabrice a Aquapendente à une fille qui 
n’étoit point percée, pour donner ifïiië aux menftruës 
qui étoient retenues par cette membrane. 

Les vaiflèaux fanguins de la matrice ne s’étendent 
pas feulement en longueur pendant la groiïeflë , mais 
auffi en largeur, l’abondance du fang les forçant à fe 
dilater considérablement ; de forte que dans le dernier 
mois l’on peut à l’endroit où les branches, des veines 
hypogaftriques communiquent avec les veines fper- 
matiques , introduire un ftiletaffez gros ; & les gros ♦ 
Vaiflèaux font tellement dilatés , que l’on peut y in¬ 
troduire un tuyau de plume fans aucune difficulté. 

La matrice & les autres parties qui fervent à la gé- Veines & 
îiération, & que nous venons de décrire , reçoivent arter . es e . 

j • oi ï**/ - * r ^ • motrice % OwCç 

des veines & des arteres, que i on divife en luperieu- 
res & en inférieures ; les premières font les vaiflèaux 
fpermatiques, qui viennent du même endroit qu’aux 
hommes, fçavoir de l’aorte defcendante & de la vei¬ 
ne-cave , & vont fe rendre aux ovaires ou tefticules 
des femmes par un chemin plus court ; à caufe que 
ees parties dans les femmes ne font pas fïtuées fi bas 
que celles des hommes. De plus , les vaiflèaux qui 
vont à la matrice font plus grands que ceux qui vont 
aux ovaires , & aux trompes de Fallope. 

Les veines & les arteres inférieures de la matrice 
font des branches des hypogaftriques , & des hémor- 
rhoidales. Les premières font grandes , & vont decha- 

une autre membrane contre nature* dans l’intérieur du vagin , qui 
fcrmoit le palTage à l’enfant, & à laquelle il fallut auffi faire 
une incifion. Dès qu’elle fut faite, l’enfant vint au monde fort 
lieureufement, & la mere qui auparavant étoit à l’extrémité , fût 
délivrée de tous ces maux ; néanmoins, à caufe de la grande & 
longue extenfîon que fa vulve & le fphinéter de fa veille avoient 
foufferte , il lui furvint yne incontinence d’urine , dont elle fut 
guérie apres quelques femaines. 

L’on voit par cette Obfervation , i°. Que cette femme avoit 
été cngroffee, fans que fon hymen eut été intérefle. 2 0 . Qu’il 
s’étoit formé dans fon vagin , depuis la conception une mcm-» 
brane contre nature , qui fermoit le p a liage, & qui provenoit fans 
doute d’une excoriation des parois du vagin ^ occaûonnée paç 
quelque humeur âcre* 


4 



fyï Anatomie Chirurg. P. V, Ch. XXNIL 

t\ue côté en ferpehtant premièrement aux côtés du? 
Vagin , puis elles defcendent en bas , & montent en- 
haut , enfuite antérieurement & poftérieurement par 
toute la matrice & au Vagin , comme le font auffi les 
vaifleaux fpermatiques ; ce qui fe fait afin qu’ils puif- 
fent fe dilater plus commodément fans fe rompre , 
dans le tems de la groflefle, & fuivre plus librement 
le corps de la matrice. Les fécondés, ou lesvaifleaux 
hémorrhoidaux , font en petit nombre , & fe diftri- 
buent feulement à la partie inférieure du Vagin. 

De plus , ce que nous avons dit ci - defliis que les 
arteres fe communiquent avec lesarteres, & les veines 
avecfles veines, par plufieurs anaftomoies très-fenfibles, 
c eft ce quis’obfèrve en cet endroit très-manifeftement ; 
car fi 1 on feringue quelque liqueur dans un de ces vaifi» 
féaux, ou que l’on y faffe entrer de l’air par le moyen du 
fouffle, on a le plaifir devoir que les vaifleaux du côté 
oppofé fe gonflent de même. 

J’ai fouyent obfervé, en faifant incifion à la ma¬ 
trice dans 1 operation Céfàrienne , que fon épaifîeur 
étoit pour le moins d’un travers de doigt en des fem¬ 
mes grofles de fept ou huit mois , & -qu’il en fortoit 
en peu de tems beaucoup de fang , qui ne* pouvoir 
venir que de ces vaifleaux. 

Nous avons dit au Chapitre VI. de cette II. Partie , 
quelles font les parties que l’on doit incifer dans l’o¬ 
peration Cefarienne ; que l’incifîon doit être faite aux 
parties extérieures en deux ou trois coups, jufqu’ai* 
péritoine , & qu’après l’avoir percé avec la pointe du 
biftouri, pour y introduire un ou deux doigts , on au¬ 
gmente l’ouverture ; après quoi la matrice fe préfen- 
tant, on l’ouvre par le milieu félon fa longueur, aufli- 
bien que les membranes qui enveloppent le fœtus y 
avec la même prévoyance que nous avons marquée * 
en parlant de l’incifion des parties extérieures. 

I^erfs de la La matrice & les autres parties qui fervent à la gé- 
finatrice , &c. neration , tirent leurs nerfs de la partie inter-coftale , 

& de ceux qui viennent de l’os facrum. 

Ses lympha- , Comme les vaifleaux lymphatiques ne font pas moins 
tiques. neceflaires à la matrice des femmes qu’à celle des va¬ 
ches , où ils font fort fenfibles , l’on en a répréfenté 

quelques-uns dans la matrice de la femme , Flanche 
XIII. Fig. 2 , E. 
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CHAPITRE XXVIII. 

^ 9 

2)^1 Parties extérieures de la Femme , qn\ 

fervent à la Génération. 

L E s parties extérieures de la femme qui fervent à 

la génération , font aufli appellées parties hen - 
seufes , parce que la pudeur engage les femmes à les 
cacher avec tout le foin poflible. On les appelle aufli 
parties nobles , & ce nom leur convient bien mieux qua 
le précédent. 

On peut les démontrer toutes fans diiïedion. Il y 
en a de deux fortes ; les unes paroiflent d’elles-mêmes, 
à l’extérieur, & l’on ne peut voir les autres fans écar¬ 
ter les grandes lèvres , & fans ouvrir un petffl’entrée 
de la vulve, parce qu’elles font cachées fous les pre-. 
mieres. 

Celles qui fe montrent d’elles-mêmes & à décou¬ 
vert , font le pénil, ou la motte , la grande fente , 

& les deux grandes lèvres. Celles qui font cachées 
fous ces. premières, font le Clitoris , les deux nym¬ 
phes , l’orifice du conduit de l’urine , appellé méat 
urinaire > & celui du Vagin. 

On entend par le pénil, la partie fupérieure de la Le pénîfc 
Vulve , fituée à la partie antérieure des os pubis. 

La motte eft cette partie qui paraît élevée, com¬ 
me une petite colline , au-defliis des grandes lèvres 
de la vulve. On voit par-là que le pénil ou la motte 
font la même chofe. 

Ces parties font toutes revêtues de poils, qui com¬ 
mencent d’ordinaire à naître aux femmes , auflt-bie» 
qu’aux hommes, à l’âge de quatorze ans. 

Cette éminence appellée la motte , eft extérieure-: 
ment compofée de la peau , & elle eft intérieurement 
toute formée de graille , aiïèmblée en un monceau, 
qui la rend molle , épaiffe & éminente. 

La grande fente , ou la vulve , eft ordinairement Li ^ 
unique ; & fi Licetus dit l’avoir trouvée double, ce fcnte, 
font de ces chofes rares fur lefquelles on ne doit faire 

aucun fonds, Eflq s’étend depuis la paçtiç infériez 
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«le Vos pubis jufqu’au voilinage de l’anus ; de fortô 
qu’entre l’extrémité de cette fente & l’ouverture de 
Tanus * il n’y a pas plus d’un travers de pouce : cet 
efpace fe nomme le périnée . La’ fente en fon extré¬ 
mité inférieure augmente un peu en largeur & en pro¬ 
fondeur , & .forme une cavité qu’on appelle la foffe 
naviculaire. . 

tes grandes Les deux côtés de cette grande ouverture compo- 
Jévrcs. fent ce qu’on appelle les grandes lèvres y ou les lèvres 

de la vulve . Ces lèvres font revêtues de poils, & com- 
, pofées de la peau 8c de beaucoup de graille, qui les 
rend fort épailfes 8c fpongieufes. Elles font plus épaif- 
fes 8c plus élevées vers les os pubis, où elles fe réu¬ 
nifient ; mais elles le font moins en defeendant ; puis 
fe courbant peu-à-peu , elles s’exténuent infenfible- 
ment , jufqu’à ce qu’elles le terminent vers le périnée 
en une peau ligamenteufe , que l’on appelle par cette 
railïn le frein des lèvres , ou la fourchette . 

Ce petit ligament eft tendu dans les jeunes filles ; 
8c le véritable ligne -qu’une femme a accouché fe con- 
noît par ce que les Sages-femmes appellent le déchi¬ 
rement de la fourchette , qui ne peut manquer d’arriver, 
à caufe de l’excelïive dilatation que fouffre ce lien 
membraneux au paflage du fœtus. 

Il arrive de plus en des accouchemens laborieux i 
non - feulement que toute la partie inférieure d^ la 
grande fente que nous avons ci - devant appellée la 
fourchette , fe déchire par la fortie de l’enfant, mais 
encore l’efpace qui eft entre la partie inférieure de 
la fente & l’anus ; en forte que l’ouverture du vagin 
8c celle du fondement fe joignent enfeinble à l’exté-- 
rieur, 8c ne forment plus qu’un feul conduit. 

Si .on laifibit cette dilacération fans en procurer la 
ïéunion , il eft bien vrai que la femme devenant groftè 
une autre fois , accoucheroit avec plus de facilité , 
8c fans être en danger d’effuyer un nouveau délabre¬ 
ment en pareil cas ; mais ces parties reftant dilatées, 
la vulve eft tellement falie par les excrémens , que 
la femme en devient dégoûtante à fon mari 8c à elle- 
même : c’eft pourquoi il vaut beaucoup mieux réunie 
ce déchirement le plutôt qu’il eft poffible , & même 
en cas de befoin par une forte future qui engage toute 
' la longueur de la divifion.; au moyen, de quoi la ré$- 

fiig» êen allez aifément, 
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II arrive encore quelquefois que ces lèvres fe trou^ 
fcent unies enfemble contre Tordre naturel , totale-* 
ment, ou en partie, foit par défaut de conformation j 
ou dans la fuite par accident , à raifon des excoria- 
toins, ou des dilacérations caufées par un accouche¬ 
ment laborieux, par des abfcès, ou des ulcérés né¬ 
gligemment traités. Dans le premier cas cette adhé¬ 
rence empêchant l’enfant d’uriner , il faut au plutôt 
féparer les deux lèvres dans toute leur étendue. Dans 
le fécond cas , fuppofé qu’il refte allez d’ouverture 
pour permettre à Turine & aux menftruës de s’écouler, 
on peut attendre à en faire la réparation jufqu’à ce que 
la perfonne foit dans le deflèin de fe marier ; & cela 
dans la vue de faciliter non-feulement la confomma- 
tion du mariage , mais encore l’accouchement, qui 
en doit être la fuite. 

Entre les grandes lèvres delà vulve, on découvre 
d’autres parties qui étoient couvertes des précédentes. 

On remarque à la partie la plus élevée des lèvres , p c clitocî^i 
un petit corps rond , qui ne refTemble pas mal dans fa 
petitefle à la tête du membre viril ; on l’appelle le 
C litoris. Voyez P/. XIII. Fig . i. f. ScFig* 4 . 

La grandeur du Clitoris dans fon état naturel, n’ex- grandeui* 
cède pas celle du petit doigt ; elle varie néanmoins 
félon l’âge , & cette partie ne paroît prefque point 
dans les cadavres. Le Clitoris commence à fe montrer 
aux filles vers Tâge de quatorze ans, & il s’augmente 
un peu, dans toutes fes dimenfions, à mefujre qu’el¬ 
les avancent en âge. 

Cet Organe eft compofé , comme le membre viril, c«mpoflte - 
de deux corps caverneux , qui font d’une fubftance in- tion. 
térieurement fpongieufe, & de couleur noirâtre : ils 
font revêtus d’une membrane , & prennent naiflance 
de chacun des côtés de la tubérofité de l’os ifchion , 
comme par deux jambes qui s’unifient , en montant 
obliquement, vers l’endroit où les os pubis fe joignent ; 
là ils forment un troilïéme corps, dont le milieu eft 
féparé par une membrane comme au membre viril % 
dans lequel on remarque une cloifon qui divife encore 
en quelque façon les corps caverneux après leur jonc¬ 
tion. Le Clitoris a de même un ligament fulpenfeur 
des corps caverneux , & un raphé , qui eft au-defius * 
gu lieu que dans l’homme il fe trouve au-deflous. 

& l’çgtrçaûté 4 o ççs deux corps, ç^vemeux ainf*, 
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teglahddu ) oints > fe trouve le gland du Clitoris, qui eft fort fend 

Pitons. ïible. Sa fubftance n’eft point différente de celle dut 

gland du membre viril, c’eft-à-dire, qu’elle eft fpon- 
gieufe ou véficulaire ; ce qui la rend capable de s’éten¬ 
dre & de fe relâcher. Quoique le Clitoris n’ait point 
de conduit urinaire , on remarque une petite fbffe à 
fon extrémité, laquelle imite en quelque maniéré l’ex¬ 
trémité de l’urethre ; mais il n’y a point d’ouverture. 

Son prépuce. H faut encore obferver au gland du Clitoris la mem¬ 
brane qui le couvre ; ce n’eft qu’une produ&ion de celle 
de la furface des cotés de la grande fente , laquelle fe 
repliant à l’angle fupérieur de cette fente, forme une 
ride fur le gland du Clitoris , qui à raifon de fa ref- 
femblance avec le prépuce de l’homme, & de fon ufa- 
ge , a aufli été nommé le prépuce du Clitoris . Au refte 
ce gland eft pourvu de mammelons nerveux , & par 
conféquent il eft très-fenfible. Il y a aufli une petite 
bride , qui arrête le prépuce du Clitoris au gland y on 
l’appelle 1 e frein. 

Ses mufcles. Le Clitoris a deux mufcles , qui s’attachent d’une 

part à l’éminence de l’os ifehion , & de l’autre aux 
jambes du Clitoris : ces mufcles en faffant leur adion > 
le relèvent & le tiennent tendu ; c’eft pourquoi on les 
nomme les érefteurs du Clitoris . (a) 

Par tout ce que l’on vient de dire du Clitoris, on 
lui voit une analogie affez jufte , tant en fîtuation y 
qu’en figure , fubftance & compofition , avec le mem¬ 
bre viril. Il n’en diffère qu’à raifon de fes dimenfïons* 
& de fon ufage. Quant à fa groffeur , elle n’excéde 
pas celle du petit doigt , même en le foufflant. Sa 
longueur diffère, en ce que fes jambes ou fes corps 
caverneux étant féparés , font deux fois plus longs 
que lorfqu’ils font réunis. Il n’eft point accompagné 
d’urethre, comme on l’a déjà dit. ... 

Son ufage n’eft pas connu. ( b) Ses vaiffeaux fan- 

(a) Quelques Auteurs lui donnent encore deux mufcles accé^ 
îérateurs ; mais comme ces mufcles prennent leur origine du 
fphin&er de l’anus, & qu’en em-braffant enfuite les côtés du vagin, 
ils vont fe terminer au clitoris , il paroît affez clairement que 
leur véritable ufage eft de rétrécir l’ouverture de ce conduit. 

’ (b) L’Auteur fe trompe ; l’ufage du clitoris eft connu, du moins 

‘en partie: car commé cet organe eft pourvu de quantité de houppes 
nerveufes d’un fentiment très-exquis, & qui fe met facilement en 
ére&ion ; on peut dire avec beaucoup de vraifemblancc qu’il a 
faé formé & placé là oîril eft par l’Aiteurde la Nature , pour 

gu m 
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guïnsluî viennent des veines & desarteres honteufes, 
& des hémotrhoïdales ; & les nerfs inter-coftaux lui 
fourniffent des branches confidérables, lefquelles après 
avoir rampé fur fon dos, fe dilïribuent à toute la par- 
lie honteufç. Ces vaiffeaux fourniffent à toutes ces 
parties du fang & des efprits , tant «pour leur nourri¬ 
ture , que pour l’ufage auquel elles peuvent être des¬ 
tinées. Il eft à remarquer que les veines d’un côté de 
la vulve communiquent avec celles de l’autre côté , 
que les artères font la meme chofe, communiquant 
suffi les unes avec les autres. 

De Graaf dit avoir vu une fille qui avoit le Clitoris 
dès fa naiffance fi fort reffemblant au membre viril y 
que la Sage-femme & les perfonnçs qui fe trouvèrent 
a l’accouchement de fa mere , la crurent un garçon , 
& lui firent donner au baptême un nom d’homme ; 
mais cette erreur fut découverte après la mort de l’en¬ 
fant , en faifant une exaâe diffeéiion de fou cada¬ 
vre. (a) 

Plempius rapporte qu’une certaine femme , nom¬ 
mée Helène , abufoit de cette partie , & qu’elle fédui- 
foit ainfi les jeunes filles ; & Demerbroeck dit avoir 
vu une femme mariée, dent le Clitoris égaloit pref* 
que dans fon volume celui du membre viril. Enfin 
Bartholin fait mention d’un fait des plus rares ; fça- 
voir, que le Clitoris devint offeux à une Courtifane 
Vénitienne , pour en avoir fait un abus fréquent, (b) 
S’il arrivoit que le Clitoris devenu par fa longueur 
trop incommode à une femme , la portât à demander 
avec inftance qu’on lui en fit l’extirpation , il faudroit 
que l’Opérateur après l’avoir pris avec fa main gau¬ 
che , le coupât avec un biftouri le plus près de fa ra¬ 
cine qu’il lui feroit poffible , enfuite qu’il arrêtât le 
feng avec quelque aftringent, foutenu d’un bandage 

augmenter le plailîr des femmes dans l’ufage du mariage ; c ? eft 
pourquoi Columbus, qui prétend avoir découvert cette partie, la 
nomme veneris amor & dujeedo . Menjot remarque que le clitoris 
fe gonfle $c entre en phjogofe , plus qu’aucune des autres parties 
de la vulve, dans la maladie appellée/wrewr utérine . 

(Æ) Cette reflèmblance du cîitoirs au membre viril, jointe à fa 
grofTeur & longueur extraordinaire dans quelques femmes, les a 
Jfouyent fait prendre mal-à-propos pour hermaphrodites. 

( b) Hiftor. Anatom . rar . Cencur* III» Hi.ftox. 8c Anatom . 
Reform* Lib. I. Cap. 

Terne II. R 
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qui donnât un appui ferme & folide à tout l’appareil; 
tes nymphe». Les nymphes font deux corps membraneux & fpon- 

gieux , qui fe remarquent à la partie fupérieure de la 
grande fente, de côté & d’autre, entre les deux lè¬ 
vres , & qui en fe joignant forment une petite mem¬ 
brane , laquelle fert comme de prépuce au Clitoris. 
Voyez P/. XV. Fig- 4 . C. C. 

Leur figure, Le F % ure eft triangulaire, & femblable à cette 
.& leur cou- excroiflance ou crête qui prend au-deffous du gofier 
leur. des coqs. Leur couleur eft d’un rouge vermeil dans 

les jeunes filles. On leur donne le nom de nymphes, 
parce qu’elles femblent préfider aux eaux, en condui- 
fànt l’urine dehors lorfqu’elle fort de l’urethre. 

Leur cran- La g rancieur des nymphes n’eft pas toujours égale , 
.leur. 6 l’une étant quelquefois plus grande que l’autre ; & il 

y a des femmes qui les ont plus grandes les unes que 
les autres. 

Les filles ont ces parties fi fermes & fi jfolides, que 
l’urine fort d’entre leurs nymphes avec fifflement : Les 
femmes les ont molles & flafques, furtout celles qui 
ont eu des enfans. 

Leur fubf- La fubftance des nymphes n’eft'pas la même dans 
«en ce. toutes leurs parties. Leur furface extérieure eft fem¬ 

blable à celle qui enveloppe les lèvres de la vulve ; & 
leur partie intérieure eft toute fpongieufe, compofée 
de membranes très-délicates, de vaiifeaux très-déliés , 
& parfemée de petites glandes fébacées qui féparenc 
une humeur dont la confidence approche de celle du 
fuif. Cette difpofition intérieure les rend capables de 
fe gonfler, à proportion du Qitoris, lorfque le fimg 
& les efprits leur font portés en abondance. 

Elles font pourvues de quantité de mammelons ; ce 
qui fait qu’elles font fort fenfibles. On trouve à cha¬ 
que côté des nymphes , vers la partie inférieure , une 
lacune fort grande : ces lacunes vont répondre cha¬ 
cune à une glande qui eft entre le mufcle conftrideür 
& le vagin , & qui reftèmble à une efpéce de poire ; 
dont le fond eft en haut, & le cou en bas. Galpard Bar- 
tholin en a fait la découverte. ' 

Elles reçoivent des arteres & des veines des vaif- 
feaux honteux , & leurs nerfs viennent des inter-cofi. 
taux. 

Leurs ufa- Les u ^g e s des nymphes font de conduire, comme 
[ss. entre deux parois , l’urine qui fort de l’urethre , âç 
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î’empccher que l’air n’entre dans le vagin# 

. Les nymphes s’allongent tellement en quelques fu- 
jets, qu’on eft obligé de les couper, tant à caufe de 
leur difformité , que de l’empêchement qu’elles appor¬ 
tent dans l’ufage du mariage. Il faut les couper avec 
les cifeaux, & profiter enfuite de l’avis que nous don¬ 
ne M. Mauriceau dans la 174. de fes Obfervations, 
où il nous apprend qu’après avoir coupé les nymphes 
à une femme , pour les raifons que l’on vient d’allé¬ 
guer ; croyant que le fang dont il ne voyoit plus for- 
tir la moindre goutte , .pendant un quart d’heure qu’il 
demeura auprès d’elle , étoit parfaitement arreté , 
cette femme ne laifta pas peu de tems après d’effuyer 
line hémorrhagie très-fâcheufe. Le plus fur eft donc de 
ne point omettre de fe précautionner contre cet ac¬ 
cident , & cela par l’application d’un^cauftique, fou- 
tenu d’un appareil convenable , & d’un bandage qui 
forme un point d’appui fur lequel on puiftè compter* 

En Afrique cette incommodité eft fort commune# 

Il y a des hommes , fuivant Leon l’Africain, qui n’ont 
d’autre métier que de fçavoir retrancher aux femmes 
ce que la nature a trop allongé dans les grandes lè¬ 
vres & les nymphes ; ils crient à haute voix dans les 
rues ; Qui ejl celle qui veut être coupée ? &c. 

Entre les Nymphes , vers le milieu de la grande Orifice d< 
fente v on apperçoitl’entrée du vagin > qui eft (comme vagia. 
jiouk l’avons- déjà dit ailleurs ) fort étroite aux jeunes 
filles, plus grandes à celles qui ont eu leurs menftruës, 
plus larges encore à celles qui ont ufé du mariage, & 
plus encore à celles qui ont eu des enfans. 

Il y a quelques année,s que faifant publiquement la 
diffedion du cadavre d’une fille , âgée de vingt-qua¬ 
tre ans, je trouvai un ligament charnu , de la largeur 
d’une paille applatiô, ou un peu plus , qui barroit par 
le milieu l’entrée du vagin ; il étoit attaché d’une part 
au-deffous de l’orifice de j’urethre , & par fon extré¬ 
mité oppofée à la partie inférieure du vagin qui re¬ 
garde l’anus, (a) 

Ventrée de l’urerhre forme une petite éminence, Orifice iê 
& elle eft fîtuée immédiatement au-deffus de l’orifice Furethre, 
du Vagin, 

Elle eft environnée d’une (ubftance glanduleu(e & 

(a) Il y a des exemples femblables dans JVLorgagni, Adverf f 

Ri] 
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blanchâtre , qui a près d’un travers de doigt d’épaifc 
feur (a): il en naît certains petits conduits, qui vont 
fe terminer près de l’entrée de l’urethre, & dans la 
partie inférieure & antérieure du vagin, comme il a 
été dit au Chapitre précédent ; ils fourniflënt une li¬ 
queur qui fert à humeder les parties voifines. C’eft 
dans ce corps glanduleux que la gonorrhée virulente 
des femmes a ion fîege, & on le trouve tout ulcéré 
dans lès cadavres de celles qui ont eu des gonorrhées» 
Toutes ces parties extérieures particulières à la fem- 
me , reçoivent des veines & des arteres des vaiflèaux 
honteux, & leurs nerfs des inter-coflaux. 

Cp Ce corps glanduleux eft nommé par -quelques Auteurs, les 
profiates des femmes. 



+ * 
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Explication des Figures de la XI1L 
PLANCHE, où font repréfentées les Par-; 
ties de la génération de la Femme. 


Ia Fig. i*. repréfente qV entrée du vagin» 

les Parties de la Généra- r r Les lèvres delà vulve* 

tion de la Femme , en- s Le clitoris ; 

levées & jointes enfem- 1 1 Les nymphes . 

b\e • u L'orifice de ïurethre» 


A La veine-cave» La Fig. 2 . repréfente là 

B Vaorte defcendante» matrice , féparée de 

C C La veine & l'aortre prefque toutes les autres 
émulgente» - parties. 

D D Les reins . 

E E Les ureteres coupés en A Le fond de la matricel 
partie» B Le vagin» 

FF Les vaijfeaux ilia - C Son cou. 
qïtes. D Son orifice» 

& Le fond de la matrice» E E Les vaijfeaux lym+ 

Le cou de. la matrice» phàtiques* comme ont 

H Üintefiin reffum lié», lès tfotive dans les bru ■* 

I La ' /e/ ? 

K K Le j ligamens ronds de V 

/a matrice . f La Fig. 3 . repréfente le 

m m Le/ ligamens larges de vagin ouvert, &c» 

/æ matrice . 


L Le tefiicule ou Vovaire 
gauche . 

M Læ trompe de Fallope , dtf 
rwéme eo*e'. 

N Le morceau frangé de la 
trompe . 

O O Le/ veines & les arte - 


A La matrice» 

B B Le/ trompes de Fat - 
/o|?pe , e» partie cour 
pees . 

C C Le/ ligamens larges» 

D D Le/ vaijfeaux de la 
matrice» 


res fpermatiques . 

P P Veines & arteres de la 
matrice , viennent 
des hypogafiriques . 


E L'orifice de fon cou + 
qui avance dans le va- 
gin. . 

F Le/ rides du vagin» 

Rii] 
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G Ü épaijftur de la partie 

inférieure du vagin. La Fig. 4. repréfente la 
il Les orifices des conduits clitoris, & les nymphes 
qui viennent du corps r 

glanduleux de l'ure - A A Les jambes du clitoris. 

inre*' * a <; on C0Y ps. 

I Le clitoris. BBLesmufcles du clitoris. 

K Les nerfs confideyables C C Les nymphes. 

qm parcourent le dos du D Les vaijfeaux du clin* 
clitoris* . ,. J 

X Vorifice de l'urethre • 
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Explication de la Planche XIV. 
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Explication des Figures de la XIV. 
PLANCHE , où font repréfentées les Par¬ 
ties de la Génération de la Femme > pres¬ 
que comme dans la Planche precedente » 
avec quelques autres Parties qui leur appar¬ 
tiennent. 


La Fig. i. repréfente la 
matrice d’une Vierge. 

A A La veine-cave. 

B B L'aorte defcendante. 

C C Les veines & les artè¬ 


res émulgentes. 

D Le rein gauche. 

£ La veine fpermatique 
droite , qui vient de la 
veine-cave. 

F La veine fpermatique gau¬ 
che 9 qui vient de la veine 
émulgente. 

G G Les arteres fpermati - 
qites. 

HH Les veines & les arte¬ 
res iliaques. t 

I Le fond de la matrice. 

K Le cou de la matrice. 

L Le vagin. 

M La vejjie comprimée vers 
le bas. 

N N Les ovaires. 

O O Les trompes deFallope « 

g g Leur partie déchirée j 
ou le morceau frangé. 


o Leur cavité rétrécie. * 

P P Les vaijfeaux qui vten- 
nent des iliaques internes. 
QQ Les ligamens ronds de 
la matrice. 

RR Les grandes lèvres écar¬ 
tées. 

S Le clitoris. 

T V or ifce de Vurethre. 

11 Les nymphes. 
v Vorifice du vagin. * 

La Fig. 2. tirée de M. de 
. Graaf , repréfente un 
des ovaires, ouvert par 
fa partie inférieure. . ^ 
A Le ligament de l’ovaire , 
par où il étoit adhérent à 
la matrice > coupé. 

BBB Les œufs dans les 

ovaires. 

C C Les vaijfeaux fanguins. 
LaFig- 3 * tiréede M.Mor 
gagni , repréfente un 
des nymphes d’une Fem¬ 
me , avec fes glandes* 

•e e Les glandes fébaçées. 


* Où l’on voit aufïi la membrane hymen , qui entoure cet ori¬ 
fice comme un anneau : mais on trouve ailleurs de meilleures 

^réfcntations de cette membrane. 


o J 
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Explication des Figures de la XV. 
PLANCHE, ou font repréfentées les Ride» 
& les Glandes du Vagin , le Sphinéter du 
du Cou de la Matrice, la grandeur naturelle 
de la Matrice d’une jeune Fille nubile, avec 
fa cavité, & plufieurs autres Parties dignes 
de remarque. 


tiES Fïg. t. & 2. repréfen- 
tent l’objet moins grand 
qu’il n’efi naturellement. 
La Fig. ï. repréfente la 
matrice féparée de fes 
dépendances, & vue 
par-devant. 

A Le fond de la matrice ê 
È Son coû . 

C Le vagin. 

t) D Les trompes de la ma- 
tri ce , coupées. 

£E Les ligamens ronds de 
la matrice • 

FL ’ ouverture oh Von a cou¬ 
pé la he/Jïe. 

G G Les lèvres de la vulve 
écartées . 

fi Vorifice du vâgin. * 
î Le clitoris , ou fon gland , 
avec les nymphes. * 

K Le prépuce du clitoris . 

L Vorifice de Vurethre • 

La Fïg. i. repréfente la 
matrice, avec le vagin 
ouvert félon fa lon¬ 
gueur. 

A Le fond de la matrice * 

B Son cou. 

C C Les trompes coupées près 
de la matrice. 

! Qui eft entouré de Ehymcn, 


î) D Quelques] vaijfeautâ 
de la matrice . 

E E Le vagin ouvert félon 
fa longueur . 

Fl ’orifice interne de la md- 

trice. 

G G Les rides de la furface 
interne du vagin • 

H H Les glandes du vagin * 

I Vorifice du Vagin. 

L Les orifices des petits con¬ 
duits qui fe voyent en cet 
. endroit . 

MNOOP Diverfes fortes 
de rides , comme on les 
voyoit dans ce vagin, 

La Fig. 3. repréfente la 
matrice avec fon cou, 
dans une jeune fille nu¬ 
bile : 011 la repréfente fé¬ 
parée du vagin, & ou¬ 
verte en fon milieu, fé¬ 
lon, fa longueur , afin 
qu’on puiffe voir fa fubf- 

: tance intérieure , fa ca¬ 
vité, & fes fibres char¬ 
nues dans leur grandeur 
naturelle. 

AA Lafubjlanceintérieurs 
de la matrice . 

B B Les trompes > coupée^ 
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SIXIEME PARTIE, 

Où il eft traité des Parties contenues 

dans la Poitrine. 



CHAPITRE PREMIER. 


De la Poitrine, & de fes Parties en général. 

% * f 

* j I i’, > i>i J v » *• ^ V « « ) ( » lit / <!**> 

N OUS avons dit d’abord dans l’Introduâion à 
l’Anatomie , que le ventre moyen eft une ca¬ 
vité qui fe nomme la Poitrine ou le Thorax • 
Cette cavité s’étend depuis les clavicules jufqu’au dia-* 
phragme , & renferme le cœur & fo.n enveloppe > 
nommée péricarde , le poumon , le médiaftin , une 
partie de l’œfophage* & de la. trachée - artere avec 
leurs vaiffeaux. 

Situation de Ainfî la Poitrine eft bornée en haut par les clavicu- 
la Poitrine, les, en bas par le diaphragme , en devant par le fter- 

num, en fes côtés par les côtes, & en arriéré par les 
vertebres du dos. La partie antérieure, qui fe trouve 
en la plupart hommes après un certain âge plus 
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©U moins couverte de poils, Ce nomme la Poitrine , 
& la partie poftérieure le dot. 

La cavité de la Poitrine eft d’une figure à-peu-près 
ovale , à caufe de la fituation du diaphragme , qui eft 
fur un plan oblique , c’eft-à-dire , plus bas par der¬ 
rière que par devant. Elle eft divifée en partie droite 
8c en partie gauche, par le gaoyen d’une cloifon mem- 
braneufe , appelée le médiajlin , dont nous parlerons 
au cinquième Chapitre de cette VI. Partie. 

L’on divife la Poitrine comme on a divifé le bas- 
ventre, en parties contenantes & en parties contenues. 
Les contenantes font communes, & propres, comme 
nous l’avons fait obferver ci-devant. , 

Les parties contenues ont été nommées ci-delTus. 
Les parties contenantes communes font ici les mêmes 
qu’au bas-ventre ; c’eft-à-dire , l’épiderme , la peau , 
& la graille dont on a parlé au commencement de la 
,V. Partie. 

Les parties contenantes propres, font les mammel- 
les, les mufcles, & les os , qui font intérieurement 
revêtus de la pleure. Les parties contenues dans cette 
cavité fervent à la fanguification , & à diftribuer le 
fang à toutes les parties du corps, comme il paroîtra 
par la defcription du cœur & du poumon. 



CHAPITRE II. 


Des Mammelles. 

* ’.v' . - 4 * i L ^ ^ ‘ J ^ • • » « i * ( i | 

E Ntre les parties contenantes propres de la poi¬ 
trine , celles qui fe préfentent d’abord à la vue 
font les Mammelles , qui font aufli, en un fens, pro¬ 
pres & particulières aux femmes. 

Les Mammelles font deux éminences en forme de 
demiglobe , qui fe montrent à la partie fiipéfieure & 
antérieure de la poitrine des femmes , & dontl’ufage 
eft de filtrer le lait, & de le; conferver pour la nour¬ 
riture de l’enfant. Voyez Flanche XVI. Fig* i. A. S# 
& Fig* z. 3* & 4* 

Ordinairement les femmes n’ont que deux Mam- 

melles ; njais JBkjfius en a i;cniarqué trois dans une 


Sa figuré!* 


Divîfîon de 

la Poitrine en 
paities conte¬ 
nantes , & en 
parties co%3 
tenues.. 


Ce que c’eff 
que les mam- 
melles des 
femmes, 3c 
leur ufage. 


Leur nom-* 
bre % 


leur gran¬ 
deur* 


le mam- 
tnelon. 
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femme, Walæus & Borrichius ont fait la même ob J 
fervation , & Bartholin rapporte * que Cabrolius a 
trouvé quatre Mammelles à une femme r & que Faber 
en a vû tout autant à une autre. 

Leur grandeur eft différente félon l’âge * les pays * 

& les fujets où elles fè trouvent. Il n'en paroît point 
aux filles qui font dans l’enfânce , mais feulement 
un léger veftige du mammelon : elles |’e forment in- 
fenlîblement, à mefure qu’elles avancent vers l’âge de 
puberté , en forte qu’à l’âge de quatorze ans elles ont 
leur figure de demi-globe ; elles font alors dures & fer¬ 
mes , elles groffiffent de plus en plusjufqu’â l’âge do 
quarante ans , après quoi elles fe flétriflent peu-à-peu ^ 
de forte qu’à l’âge de cinquante ans elles font mol¬ 
les , flafques , pendantes ; & de quelque artifice dont 
les femmes puiffent fe fervir pour les foutenir, la na¬ 
ture les trahit, de maniéré que s’avançant vers la vieil- 
leffe , il n’y relie plus que des peaux. 

A la partie de la Mammelle la plus élevée, on ob- 
ferve le mammelon ; c’eft une petite éminence placé© 
en fon milieu, qui eft rouge & petite aux jeunes filles, 
livide & plus groffe aux nourrices , & aux femmes qui 
ont paffé l’âge d’avoir des enfans. 

Ce mammelon eft d’un fentiment très - délicat , à 
caufe de la quantité de nerfs qui s’y terminent ; ce qui 
fait que l’enfant caufe à fa mere, en fuçant cette par¬ 
tie , un doux chatouillement, qui augmente fa ten- 
dreffe envers l’enfant qu’elle allaite. Les trous dont 
le mammelon eft percé, font les extrémités des tuyaux 
laiteux qui partent des glandes des Mammelles ; aux 
' nourrices on en voit quelquefois jufqu’à fept, huit, ou 
dix. Hollier dit avoir vû un double mammelon en 
une feule Mammelle , & allure qu’il découioit du lait 
' de tous les deux. 

Il y a un cercle qui entoure le mammelon , que les 
Latins ont nommé areola • La peau en cet endroit eft 
fort délicate, pâle aux jeunes filles, brune auxnour- 
rices , & noirâtre aux vieilles ; ce cercle eft parfemc 

de petites glandes fébacées. 

La mammelle eft compofée de beaucoup de graille > 
d’un gros paquet de glandes de groffeur inégalé , & 
d’un grand nombre de toutes fortes de vaiffeaux. Ces 
glandes font blanchâtres dans les perfonnes qui font $ 

* Anatom* réforme Lib, IU Gap. b pag. —' 1 : 
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la fleur Je leur âge, & jaunâtres dans les vieilles. Dans 
les jeunes filles ces glandes font fermes , plus molles 
dans celles qui font femmes, & flétries dans les vieilles# Veines & 
Les Mammelles reçoivent des arteres & des veines arteres des 
des fousclavieres. On donne le nom dé mammaires à marnine 
ces branches qui defcendent aux deux côtés du fter- 
Hum, & fe diftribuent aux parties extérieures des Mam- 
mellesoù elles font jointes par quelques branches 
des vaiffeaux inter-coftaux, thorachiques’V & épiga- 
ftriques. 

Les nerfs qui fe diftribuent aux Mammelles, partent Nerfs des 
des vertebres du dos y 8c principalement de la cinquié- mammelles. 
me paire, tant du plexus fîtué près des clavicules, que 
peut-être encore d’autres origines. Leur ufàge fe peut 
concevoir par ce que nous avons dit ci-devant. 

^ Outre ces vaiflèaux communs à toutes les autres par- les conduits 
. ties , les Mammelles en ont de particuliers, que l’on laiteux, 
nomme conduits laiteux , & qui font , à proprement 
parler , les excréteurs des glandes qui filtrent le fuc *> 

laiteux. Ces conduits fourninènt non-feulement à l’en¬ 
fant le fuc qu’il tire en fuçant le mammelon ; mais ils 
~cn font encore les réfervoirs, lorfque l’enfant ne fuce 
point. Ces canaux fortent par plufîeurs petits rameaux 
des glandes des Mammelles, lefquels en fe réunifiant 
forment de plus gros canaux, qui fe dilatent tellement 
^n certains endroits , qu’ils forment comme des cel¬ 
lules , & en d’autres ils font plus étroits. Dans le mam¬ 
melon , où ils fe terminent & où leurs orifices fe trou¬ 
vent ouverts, ils font fort étroits , & ils ont des val¬ 
vules qui empêchent le continuel écoulement du lait, 
qui déroberoit à l’enfant une partie de fa nourriture 

S èndant tout le tems qu’il ne feroit pas attaché à la 
lammelle# 

Les petit* tuyaux laiteux qui traverfent la papille 
lie font pas droits ; on obferve au contraire qu’ils font 
ployés en maniéré de zigzag , ce qui fait que quand 
la papille n’eft point gonflée & durcie le lait n^/peut 
s’échapper , les différens plis fervant de valvufes, à 
moins cependant qu’on ne prefle fortement vers la rar 
cine du mammelon en le tirant , parce qu’ai ors les 
vaiffeaux fe redreflent : ce qui arrive auflfi lorfqu’en 
confçquence du chatouillement que la langue de l’en¬ 
fant y excite, le tiflu fpongieux de la papille s’enfle , 

^lors les plis ou zigzag difparoiiTent* les tuyaux des . 
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viennent droits, & le lait en fort fans difficulté# 

M. Nuck a obfervé qu’avant que ces tuyaux laiteux 
arrivent au mammelon , ils s’anaftomofent en plu¬ 
sieurs endroits ; au moyen de quoi le lait arreté dans 
quelques tuyaux qui font obftrués, peut paffer par des 
yoyes détournées. 

- Ces petits- canaux laiteux qui fe terminent tous au 
mammelon, en forment la plus grande partie. Il y a 
néanmoins* une fubftance fpongieufe interpofée entre 
ces conduits, pour empêcher ainli qu’ils ne fe prelfent 
trop les uns les autres ; & les enveloppes extérieures 
du mammelon font pourvues de quantité de fibres * 
qui fervent à la conftridion des conduits laiteux, & 
à modifier les liqueurs qu’ils contiennent. 

Il y a auflx beaucoup de graille entre les glandes des 
Mammelles , laquelle foutient mollement le grand 
nombre de vaiffeaux qui entrent en leur compohtion- 
Ufage des L’ufage des Mammelles eft de léparer les parties 
jnan.mclles, ] a iteufes de la malfe du fang, par le moyen desglan-- 

des , & de les réferver dans les canaux laiteux pour 
la nourriture de l’enfant. 

Dans les filles les conduits qui entrent dans la corn- 
pofition de leurs Mammelles , fe refiërrent fi fort ? 
comme autant de fphin&ers, qu’ils ne permettent à 
aucune partie du fang d’entrer dans leurs cavités *; 
mais lorfque la matrice groffit, & qu’elle comprime 
le tronc defcendant de l’aorte , le fang paffe en plus 
grande quantité & avec une plus grande force à tra¬ 
vers les arteres des Mammelles , & s ouvre un pafiage 
dans les conduits du lait, lefquels étant étroits n’ad- 
mettoient auparavant qu’une efpéce d’eau claire ; en- 
fuite ils fe dilatent peu-à-peu , à mefure que le vo¬ 
lume de la matrice augmente , & ils reçoivent une 
férofité plus épaiffe , enfin apres l’accouchement ils 
iont remplis d’un lait épais , parce que le fang qui 
étoit auparavant employé pour le fœtus ; & qui s eft 
écoulé par la matrice durant trois ou quatre jours après 
l’accouchement, commençant à s’arrêter , dilate en¬ 
core davantage les conduits laiteux. 

Les Mammelles des hommes font fort petites ; el¬ 
les leur fervent principalement d’ornement On a vu 
-auffi quelquefois des hommes qui avoient du lait. Les 
Mammelles des enfans qui viennent au monde don¬ 
nent , quand on les prelîe , une forte de lymphe blari^ 
châtre, fexublable au lait* 
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Les Mammelles des femmes font fujettes à deux ma* 
ladies qui demandent le fecours de la Chirurgie. La 
première & la plus fréquente eft la coagulation du 
lait dans les glandes & dans les conduits laiteux des 
Mammelles, qui arrive, ou par l’impreflion de l’air 
froid après l’accouchement, ou par l’application de 
mauvais topiques pour faire écouler le lait lorfque.les 
femmes ne veulent pas nourrir leurs enfans, ou en¬ 
fin par d’autres caufes dont la dédudion nous mene- 
roit trop loin : toutes ces caufes occàfionnent des ab- 
fcès en ces parties , lefquels font plus ou moins faci¬ 
les à guérir , félon leur fituation , & la méthode que 
l’on tient en les traitant. Les femmes qui nourriflent 
& allaitent leurs'enfans ne font prefque jamais atta-* 
quées de ces fortes de dépôts, & quand ils arrivent 
aux autres femmes c’eft un bon moyen , quand on 
voit qu’ils font prêts à fe former, de faire tetter la 
femme par un enfant fort & qui tire beaucoup. Il eft 
sûr que fi toutes les femmes vouloient remplir leur 
devoir de mere, & allaiter leurs enfans , on verroit 
beaucoup moins de ces fortes de maladies : mais pour 
la plus grande partie elles font bien éloignées de cela , 
& à la honte de l’humanité, il n’y a gueres que cel r 
les qui n’ont pas affez de fortune pour faire nourrir 
leurs enfans , qui fe donnent la peine de les allaiter 
elles-mêmes : on ne fçauroit croire combien l’ufage 
reçu fait périr de meres & d’enfans, 

A l’égard de la fituation de ces abfcès, le dépôt fe 
forme quelquefois au-deflus du paquet glanduleux, 8c 
il peut alors fe terminer par réfolution, en y remé¬ 
diant aufli-tôt j tant par les remèdes généraux, que 
par des topiques convenables ; mais quand le dépôt fe 
forme fous le paquet glanduleux, l’abfcès qui en ré¬ 
fui te ne peut être guéri que par des inci fions profon¬ 
des , qui font toujours fort douloureufes, & qui en 
rendent le traitement long & fâcheux. 

Pour ce qui eft de la méthode que l’on tient dans 
le traitement de ces fortes de dépôts, la faute la plus 
ordinaire & la plus effentielle que font les femmes en 
ces occafions , eft de fe livrer d’abord aux remèdes 
prefcrits par des bonnes femmes ; car ces remèdes pro- 
duifent rarement l’effet qu’on en attend, & donnent 
fouvent lieu à une pépinière d’abfcès qu’il faut ouvrir 

i es uns après les autres , ou bien ils font abfcéder en 


« 
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même-terns tout le paquet glanduleux ; ce qui obligé 
enfuite le Chirurgien, à faire un terrible délabrement 
à toute la Mammelle, fans quôi ce feroit un travail 
fans fin. 

La fécondé maladie qui attaque les Mammelles, eft 
moins fréquente que la précédente , mais beaucoup 
plus terrible ; c’eft le cancer-, qui eft une tumeur du¬ 
re , ronde , inégale , chaude , douloureufe , livide * 
& entourée de vaiftëaux gonflés, qui répréfentent af- 
fez bien les pieds d’une écreviffe ; c’eft pourquoi l’on 
appelle cette tumeur chancre , ou cancer . On n’a pas 
jufqu’à préfent trouvé de remède plus sûr 8c plus effi¬ 
cace contre cette maladie , que l’amputation ; mais il 
y a un tems & des circonftances favorables pour la faire , 
lan» quoi il y a de l’imprudence a l’entreprendre : car 
quand la tumeur eft ancienne , qu’elle eft extrême¬ 
ment dure , fortement attachée au mufcle pe&oral & 
aux inter - coftaux , en forte qu’elle eft immobile 9 
douloureufe, qu’elle s’étend jufquesfous l’aiffelle, que 
la malade eft exténuée par la fièvre & par les dou¬ 
leurs , 8c qu’elle eft tellement frappée du danger ou 
elle fe croit, qu’elle défefpére de fa guérifon, alors 
le fuccès de cette opération eft très-douteux 9 8c il 
vaut mieux ne la point faire , & s’en tenir à la cure 
palliative ; au lieu que fi la Mammelle endurcie eft 
libre de toutes parts, 8c n’adhére point aux mufcles , 
fi elle eft mobile, point ou très-peu douloureufe , fi 
la malade a des forces fuffifantes, & qu’elle foit d’ail¬ 
leurs dans une bonne difpofition , fe portant d’elle- 
jnême à fouffrir l’opération , dans l’efpérance d’une 
Cheureufe guérifon , le fuccès de cette opération eft 
alors non-feulement très-poftible, mais même comme 
afluré ; parce qu’en ce cas-là cette tumeur tient encore 
plus du skirrhe que du cancer : d’ailleurs la Chirur¬ 
gie s’étant beaucoup perfectionnée dans ce dernier 
lîécle , l’on a rendu l’çxtirpatio^ du cancer plus fa- 
pile & moins dangereufe qu’elle ne l’étoit par l’opé¬ 
ration des Anciens qui ne croyoient pas avoir bien 
extirpé le cancer , qu’ils n’euffent emporté toute la 
Mammelle , le mufçle peftpral, & rafé les côtés avec 
leur infiniment, 

Mais s’il n’y a qu’une glande qui foit endurcie, com¬ 
me if arrive quelquefois, fîtuée près de la peau , qu’elle 
foit mobfte & détachée des parties çirçonvoifînes, 8c 
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que les tégumens ne foient point atteints, pour lors 
on fe contente de faire aux tégumens une incifîon lon¬ 
gitudinale , ou cruciale , félon le befoin ; enfuite Ton 
enlève la glande endurcie , & l’on arrête le fang avec 
des aftringens, après quoi Ton panfe la playe tout Am¬ 
plement & à l’ordinaire. 

L’expérience que l’on a de la guérifon d’un grand 
nombre de malades, depuis que l'opération du cancer 
a été mife en ufage par d’habiles Chirurgiens de Paris y 
il y a trente années & plus, ne permet pas de douter 
du fuccès de cette extirpation , fi l’on y joint encore 
une infinité de cures femblables qui ont été faites en 
Hollande par feu M. Helvetius, Premier Médecin des 
Etats Généraux , & dont M. fon fils , ci-devant Mé¬ 
decin ordinaire de M. le Duc d’Orléans, parle dans 
une DifTertation qu’il a faite fur la guérifon du can¬ 
cer , adrelfée à feu M. Regis, en forme de Lettre > 
à la fuite de fon Traité des pertes de fang. 

Il eft encore à obferver que le cancer peut arriver 
aux Mammelles par des eau fes extérieures , comme 
font les coups & les chûtes ; mais qu’il arrive auffi très- 
fouvent aux femmes par laTuppreffion de leurs men- 
ftruës. 


J’ai aulfi été préfent à plufieurs de ces extirpations, 
qui ont heureufement réufli dans notre ville de Gand. 



CHAPITRE III. 


Du Diaphragme. 

A Pre’s avoir enlevé les mammelles , féparé les Ce que c’eft 
mufcles peâoraux, & ouvert la poitrine, fon que le dia- 
•peut examiner le Diaphragme , qui eft un grand & phragme. 
double mufcle, le principal organe de la refpiration , 

& qui fépare la poitrine d’avec le bas-ventre. Voyez 
PL XVI. Fig. 5 . 

♦ Ce mufcle eftfitué obliquement * entre la poitrine 5 a fîtuation,- 
& le bas-ventre : il eft attaché par devant au fternum, & fa conne¬ 
xe à la circonférence des cartilages des faufles cotes , Xlcn * 

& par derrière il s’étend jufqu’aux vertebres des lom¬ 
bes j de forte que la cavité de la poitrine s’étend beau- 

Ïmï 14 ' . • S 
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coup plus bas par derrière que par devant. C’eft pour* 
quoi lorfqu il y a du fang, du pus, ou de l’eau épanché® 
dans l’un des côtés de cette cavité , Ton doit faire l’ou¬ 
verture par-derriere, entre la fécondé & la troifiéme , 
ou entre la troifiéme & la quatrième des faufles côtes, 
comptant de bas en-haut, à cinq ou fix grands travers 
de doigt de l’épine, pour donner ifluë dans le lieu le 
plus déclive à l’humeur épanchée. Quand c’eft du fang 
qui s’eft épanché fur le Diaphragme, à l’occafion d’une 
playe pénétrante dans la poitrine, & que l’opération 
eft réfoluë, fur la crainte preffante que le bleffé n’é¬ 
touffe , il ne faut pas s’amufer à préparer l’appareil, on 
aura affez de tems pour cela pendant que le 
lera de la poitrine. 

Sa figure. La figure du Diaphragme eft ovale, fi l’on en excepte 

fes tendons, par lefquels il eft attaché aux vertebres. 
Sa fubftance. Il eft tendineux â fa circonférence, quoiqu’il ne fe 

montre pas tel, à moins qu’on ne l’examine de bien près; 
enfuite il devient charnu, ce qui fait fa plus grande 
partie. Il eft tout-à-fait tendineux enfon milieu , que 
l’on appelle fon centre nerveux,parce qu’il eft compofé 
des aponévrofes qui fe joignent en cet endroit : M. 
Winflow appelle cette portion , Vafonévrofe mitoyenne • 

Quand cette portion tendineufe eft bleffée, le malade 
eft dans un péril éminent, & c’eft alors qu’il eft attaqué 
de cette convulfîon des lèvres, que l’on nomme ris 
fardortien . 

Il arrive quelquefois qu’une playe affez peu étendue , 
faite au Diaphragme, donne paflâge non-feulement à 
une portion du poumon dans ie bas-ventre , mais en¬ 
core à l’eftoinac tout entier, ou à une portion du colon, 

. dans la cavité de la poitrine, ainfî que Sennert & Paré 
le rapportent, pour l’avoir obfervé dans l’ouverture des 
cadavres de ceux qui étoient morts de ces fortes dç 
playes. 

Oompofi- Le Diaphragme eft compofé de deux mufcles, dont 
tion du dia- l’antérieur ou le fupérieur eft mince, mais affez large 
j htagme. pour s’étendre des deux côtés , depuis le fternum , le 

long des faufles côtes, prefque jufqu’aux vertèbres. 

Les fibres de ce mufcîe s’étendent depuis ce principe 
demi-circulaire vers le centre, & fe terminent par uns 
large aponévrofe, que l’on a toujours prife pour la par^ 
t.ie ncrveufe du Diaphragme. 

Le mufcie poftérieur ou l’inférieur eft le plus épais } 
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SI a (on ventre fort charnu, & il eft percé pour le pafiage 
de rœfophage. Ses deux allongemens l'attachent aux 
vertebres des lombes ; le droit, qui eft le plus long, eft 
attaché par trois tendons aux trois premières vertebres 
des lombes, & à la derniere du dos : L’allongement du 
côté gauche, qui eft le plus court,& quelquefois partage 
en deux, eft attaché à la derniere vertebre du dos, & aux 

deux premières des lombes. 

Ces deux allongemens forment la partie inferieure du 
Diaphragme,& lesaponévrofes de ces deux mufcles ve¬ 
nant à fe rencontrer, forment le centre nerveux dont 


nous venons de parler. # ., a 

Deux membranes tapiflent le Diaphragme ; 1 une eft: Daux mem-, 
line continuité de la pleure , qui le revêt du coté de la branes au 
poitrine ; & l’autre eft fournie par le péritoine , qui le diaphragme. 

couvre du côté du bas-ventre. ; . 

Le Diaphragme eft percé du côté droit, dans fa partie Ses trous ^ 

tendineufe, par la veine-cave ; au côté gauche il eft 
percé par-derriere, dans fa partie charnue, pour donner 
paffage à rœfophage, & latéralement pour l’entrée des 
nerfs intercoftaux qui vont au bas-ventre. Mais l’aorte 
defeendante , le canal thorachique, & la veine azygos 
paiïent par une grande fente qui eft entre les deux al¬ 
longemens ou piiliers du Diaphragme. Le Diaphrag¬ 
me fait une voûte dont la concavité eft du côté du bas- 
ventre & la convexité tournée vers le creux de la poi¬ 
trine , mais la profondeur de cette voûte n’eft pas égale 
par tout, elle eft bien plus confidérable du côté droit 
que du côté gauche, & le Diaphragme monte bien 
plus haut dans la poitrine de ce côté , ce qui a été fait 
pour loger la maftè du foye : cette obfervation eft de 

conféquence. v . 

Il reçoit de la veine-cave des veines tres-remarqud- Ses yeîncS 
blés ; car en perçant le Diaphragme vers le bas-ventre, & fes arterss 4 
elle donne de côté & d’autre une grofle branche. Il 
reçoit des arteres par en-bas de l’aorte defeendante , 

& quelquefois de la cœliaque, aufquelles fe joignent 
encore de petites branches des lombaires & des adi- 

peufes. . b - 

De plus, le Diaphragme reçoit deux veines 8c autant 

d’arteres à fa partie fupérieure. Les veines de chaque 
côté font des branehes des fous-clavieres ; les arteres 
font des branches de la mammaire interne. Ces vaif- 
feaux, ea. defeendant, donnent quelques branches au 

Sij 


arteres* 


Ses nerfs. 


Ufages du 

diaphragme. 


Son mouve- 
raent. 
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péricarde & au médiaftin , & étant arrivés au diâ^ 
phragme , ils s’y diftribuent, & s’unifient enfemble 
par plusieurs anaftomofes avec les premières veines & 
arteres. 

Le Diaphragme reçoit de chaque coté un nerf confï- 
dérable ,Hjui part par trois principes, de quelques nerfs 
qui fortent du cou , & qui fe diftribuent aux bras. Ces 
nerfs, en defcendant, fans produire aucune branche, 
fe divifent vers le diaphragme en quatre branches, ou 
plus , dont quelques-unes fe répandent dans fa partie 
charnue, & d’autres dans fa partie tendineufe^ & il vient 
encore au Diaphragme par en-bas quelques branches ' 
des nerfs inter-coftaux, & peut-être aulfi quelques-unes 
des lombaires. 

Lorfque le Diaphragme, dans le tems de l’infpira- 
tion, comprime les vifceres du bas-ventre, la cavité- 
de la poitrine s’allonge & s’agrandit, reçoit l’air en- 
dedans, & fait fortir le chyle hors de l’eftomac, les 
gros excrémens, l’urine, & ce qui eft contenu dans la 
matrice ; & parce qu’à l’occafion de fon mouvement, 
fes tendons compriment le réfervoir du chyle, cela fait 
avancer le chyle vers le canal torachique. 

Le mouvement du diaphragme eft en partie fponta- 
né, & en partie volontaire : il eft en partie fpontané , 
parce qu’il fe fait le plus fouvent fans que nous y pen- 
fions ; & il eft volontaire , puifque nous l’arrêtons 
quand il nous plaît, au moins pendant quelques inf- 
tans. ... • • 

Dans le tems de rinfpiration , le Diaphragme eft en 
aftion; car alors il eft applani, & defcend vers le bas- 
ventre : & dans le tems de l’expiration, il eft dans 
l’inadion , & monte vers la poitrine ; & comme l’hom¬ 
me meurt en expirant, on trouve après la mort le 
Diaphragme fort enfoncé dans la poitrine. 

Lorfque le Diaphragme eft blefle dans fon centre 
nerveux, le malade lent une pefanteur fur la partie 
malade, & tombe dans le délire , il foirffre une forte 
oppreffion, il eft tourmenté de la toux, il ferrt une dou¬ 
leur aiguë, & tous ces fymptômes font les avant-cou¬ 
reurs de fa mort. 

Mais fi la playe n’atteint que la circonférence de ce 
mufcle& qu’elle ne pénétre pas dans le bas-ventre, ni 
dans la poitrine, & fi ia divifion n’eft que dans les fibres 
charnues, alors cette plaie ne fera .pas fort dangereufe* 

& pourra fè réunir allez facilement, . k ’ 
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CHAPITRE IV. 


De la Pleure . 

L A Pleure e£l une membrane denfe & ferrée, qui 
revêt intérieurement la poitrine dans toute fon 
étendue, & qui renferme toutes les parties qui font 

contenues dans cette cavité* 

Éa furface intérieure eft lifte & polie , 8c l’exterieuré 
eft inégale. On a cru que fa furface extérieure tapilloit 

S ar tout les côtes & les mufcles intercoftaux } mais M» 
uyfch a montré entre la Pleure & le périofte des côtes 
•encore une autre membrane, qui eft la celluleufe , dans 
laquelle on rencontre quelquefois de la graiffe aux en¬ 
droits où cette membrane fe trouve entre les cotes fur 
les mufcles intercoftaux. C’eft par le moyen de ce^tiffu 
cellulaire, que la pleure eft attachée aux parties qu’elle 
couvre : ce tiffu a été pris par quelques Anatomiftes, 
pour une lame particulière de la Pleure mais c eft mal 
à propos. 

On remarque dans la duplicature de la Pleure , outre 
-la veine azygos & fes branches, les arteres intercofta- 
les, 8c les nerfs dont nous parlerons dans la fuite. II faut 
tobferver que'dans les endroits où la Pleure touche 
les côtes, elle y eft bien plus adhérente que par tofit 
ailleurs, & femble, à caufe de cela y former le pé¬ 
riofte qui couvre la face interne des côtes : on a dit 
-que la Pleure venoit des méninges, & donnoit naif- 
fance au péritoine ; mais cela eft futile : la feule chofp 
quil foit à propos d’obferver, eft que par tous les trous 
dont nous allons parler, le tiffu cellulaire de la Pleure 
communique immédiatement avec celui du péritoine, 
& que dans ces trous la Pleure n’eft proprement que 

réfléchie. r 

La Pleure a des ouvertures fort fenfibles, dont les 
inférieures répondent à celle du péritoine pour le paf~ 
fage de l’œfophage, de la veine-cave inférieure, & des 
nerfs de la huitième paire du cerveau : par ces ouver¬ 
tures fupérieures , paffent l’cefophage, la trachee-ar- 
tere, & la veine-cave fupérieure. 

• Siij 
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La Pleure reçoit des veines & des arteres des vaîf- 
feaux intercoftaux , auffi-bien que des mammaires 8c 
des diaphragmatiques. Elle reçoit aufli des nerfs des 
intercoftaux, & de ceux qui vont au diaphragme. 

L ufage de la Pleure eft de rendre la furface inté¬ 
rieure de la cavité de la poitrine, lifte & polie : au 
moyen de quoi le poumon fe meut plus facilement, 
furtout fa furface interne , étant, comme elle l’eft en 
effet, humeâé d’une férofîté femblablc à celle dont 
le péritoine efthumedé en-dedans. Elle fert encore 
d’appui aux mufcles intercoftaux & à la membrane 
celluleufe , & elle revêt intérieurement toute la poi¬ 
trine , comme on l’a déjà dit. 

Cette membrane eft quelquefois attaquée d’inflam¬ 
mation , que Ton appelle pour cette raifon pleuréfie. 
Elle fe termine quelquefois par fuppuration , & le pus . 
tombe fur le diaphragme ; ce qui produit l’empyême. 
Quand le pus ne peut pas remonter dans les branches 
de la trachée-artere, 8c trouver fon ifliië par la toux , 
ou qu’il ne fort pas par le vomilfement, par les urines, 
ou par la voye des Telles, l’on eft obligé de faire une 
ouverture par-derriere, entre les dernieres côtes, à la 
partie la plus déclive de la poitrine , ( comme- nous 
l’avons dit au Chapitre III. ) afin de donner iffuë à 
l’épanchement du pus. 

Quand la Pleure, à l’endroit où l’inflammation a 
occafionné l’abfcès, fe trouve adhérente au poumon, 
le pus qui ne peut pas alors tomber fur le diaphragme , 
fe fait jour quelquefois par érofîon au travers des muf¬ 
cles intercoftaux, & forme une tumeur qui fe mani- 
fefte au-dehors, & que l’on ouvre pour évacuer le pus ; 
ce qui eft pour le malade un bon effet, produit par 

une mauvaifë caufe. . ' 



» 
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CHAPITRE V. 

C i $ I | A g à 

Du Médiaftin. 

/ 

L E Médiaftin eft une membrane qui fépare h ca- Ce que c’eft 
vite de la poitrine en deux parties. Il eft formé par q «Y * 

-ure, qui fe replie de chaque côté depuis les verte- ôiaitm. 

bres du dos, par le milieu de la poitrine, jufqu’à la 

{ >artie intérieure, & prefque moyenne du fternum , où 
e Médiaftin vient s’attacher: je dis prefque moyenne * 
parce qu’il s’y attache toujours plus du cote gauche , 
que du côté droite de forte que la cavité droite de la 
poitrine eft toujours plus ample que la gauche ; effec¬ 
tivement le poumon droit eft plus grand que le gauche » 

& c’eft pour cela qu’on le trouve le plus fouvent avoir 
un lobe de plus. C’eft ce qui m’a été communiqué par 
M. Winflow , Dofteur-Régent de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris, & célébré Anatomifte, de l’Académie 
Royale des Sciences. Ainfi ce que M. Heifter a avancé 
dans fon Abrégé d’Anatomie,pag. $> 5 .que le Médiaftin 
fépare la cavité de la poitrine en deux parties égalés * 
eft fans fondement, (a) 

On croit communément qu’il y a un interface entre 
la membrane redoublée du Médiaftin ; mais Gafpard 
Bartholin, fils de Thomas, a fort bien démontré dans 
fon EfTai d’Adminiftrations Anatomiques, que ce pré¬ 
tendu efpace eft imaginaire dans l’etat naturel, & qu il 
n’eft caufé dans les cadavres, que par la maniéré dont 
on tiraille le Médiaftin & la pleure , en levant le fter¬ 
num. Pour fe convaincre de cette vérité, M. Winflow 
dit qu’il faut couper les cartilages à une égale diftance. 
du fternum, environ à un pouce de chaque côté, tk 
laifferle fternum attaché en-haut & en bas, enfuite ren- 
verfer le refte des cartilages avec les côtes, pour avoir 
la liberté d’examiner à fon aife cette partie : l’on trou¬ 
vera alors le Médiaftin très uni & tranfparent, & fes 

(a) Cette faute fe trouve corrigée dans la troifiéme édition 
que cet Auteur a donnée de fon Compendium Anatomicum 

' F a S . îo,i 5 üj 
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membranes exactement appliquées les unes contre Ie3 

autres, (a) 

Ceft dans la duplicature du Médiaftin que font en¬ 
fermés le poumon, le péricarde , le cœur, Pœfophage * 

la veine-cave fupérieure, & les nerfs de la huitième 
paire. 

Cette membrane ainfî repliee reçoit des vailTeaux 
fanguins des mammaires, & des diaphragmatiques fupé- 
rieuis, & quelques branches qui lui viennent immé¬ 
diatement du tronc de la veine-cave, & de celui de 
1 aorte. 

Elle reçoit fes nerfs des ftomachiques & des diaphrag¬ 
matiques , qui defcendent le long de cette membrane 
vers l’eftomac & le diaphragme, & y fourniflènt quel¬ 
ques branches. 

On y remarque auffi des vailTeaux lymphatiques, 
qui vont Te rendre au canal torachique. 

L’ufage du Médiaftin, eft (comme on Pa déjà dit) 
de partager la poitrine en deux parties, ou en deux 
cavitcs ; de forte que le fang, le pus, ou Peau, qui 
peuvent s’épancher dans l’une de ces cavités, ne fçau- 
roient palier dans 1 autre. C’eft encore au moyen de 
ce partage, que fi Pun des côtés de la poitrine vient à 
etre blefle, & donne entrée à Pair dans fa cavité , 

1 autre côté fupplée à fon défaut & fert à la refpira- 
tion ; ce qui empêche le malade d’être fuffoqué. Un 
autre ufàge de ce repli membraneux, eft de fufpendre 
dans l’homme le péricarde & le cœur, auffi-bien que le 
diaphragme; au moyen de quoi le ventricule , lefoye, 

& les autres vifceres du bas-ventre, qui y font attachés, 
ne peuvent, en tirant le diaphragme trop fortement 

vers les parties inférieures, nuire à l’aétion du cœur, ni 
à la refpiration, 

# membrane redoublée qui forme le Médiaftin * 
étant, auffi-bien que la pleure, fulceptible d’inflamma¬ 
tion , qui peut lui arriver immédiatement, ou par la 
communication de celle de la pleure , dont elle eft une 
continuité, il peut s’ÿ former un abfcès, que l’on con- 
noit d une maniéré aflez équivoqne, parla fièvre, par 
un fentiment de pefanteur fort incommode au milieu 

(<0 M. Héifter fou tient néanmoins encore que cet efpace n*eft 
pas imaginaire , & il aftitre l’avoir toujours trouvé dans la partie 
du Médiaftin qui eft: près du diaphragme. Voyez, Compend» Anau 
pag* io$, de Net. XXXIX. pag. 272. édit. 3, 
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0e la poitrine, par l’impoflibilité au malade d’etre 
couché autrement que fur le dos, & par des palpita¬ 
tions & des fyncopes ; tous fymptômes qui font ordi¬ 
nairement périr le malade, avant que l’on puifle avoir 
des indications fûres pour apporter à fon mal Tunique 
remede, qui feroit défaire une ouverture au fternum 
par l’application du trépan , après avoir fait une inci- 
lîon cruciale, pour découvrir l’os. On trouve quelques 
exemples du fuccès de cette opération dans les Auteurs; 
ce qui ne m’empêche pas de la croire, quant à fa reiif- 
fite, plus conjeâurale que certaine. On dit qu’il fe fait 
aufli une hydropifie entre les deux lames du Mediaftin , 
(font le diagnoftic n'eft pas plus fur, & qui peut aufli fe 
guérir par l'opération. 
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Explication des Figures de la XVI. 

PLANCHE , où les Mammelles &le Dia¬ 
phragme font repréfentés. 


La Fig, i. repréfente les 

parties fufdites , dans 
leur fiLuation naturelle. 

A Une mammelle en (on en¬ 
tier. 

a Le mammelon. 

b Le cercle, avec fes petits 
tubercules . 

$ La mammelle dénuée de 
fes tégumens , afin que 
ronpuiffe voir , 

à a b les vaiffeauxfanguins , 
tant les mammaires , & 
les intercofiaux , que 
ceux qui viennent des par¬ 
ties. inférieures. 

C La jondion des parties 
cartilagineufes des côtes. 

D Le diaphragme. 

E La veine - cave infé¬ 
rieure. 

F V aorte defcendante. * 

G La veine hépatique cou¬ 
pée. 

H H Les reins. 

La Fig. i . reprélente une 
mammelle dénuée des 


tégumens communs, & 
féparée du corps. 

A A A Les glandes de Ix 
mammelle. 

b b b Les canaux laiteux. 

C Le mammelon. 

La Fig. 3. repréfente une 
partie du mammelon , 
vue par un microfcope. 

A Les tégumens communs 
levés . 

B La fubfiance du mamme¬ 
lon, qui ejl en partieglan- 
duleufe , & en partie vaf- 
culeufe, & fibreufe. 

La Fig. 4 . repré fente une 
partie de la mammelle y 
avec le mammelon, afin 
que Ton y puiffe voir 

a a Les anafiomofes , par lef- 
quelles les canaux laiteux 
otit communication enfem- 
ble y félon M. Nitck. 

La Fig. j. repréfente le 
Diaphragme , vu par fa 
fuperficie fupérieure, & 
enlevé hors du corps, fa) 


. S a ) 11 efl a-propos d’avertir que le diaphragme étant repréfenté 
jci renverle, ou vu feulement par fa partie fupérieure ; cela pour* 
roit facilement induire en erreur ceux qui commencent;mais on en 
trouve une meilleure figure ( où il eft vu par fa partie inférieure , 
c eit-a-dire, en fa fituation naturelle ) dans le Compendium Ana.-* 
Tomicum de M. Heifter , troifiéme édit. Tab. III. Fig. 13. je cite 
la troiuéme édition , parce que la figure qui efi: dans la fécondé , 
e t fautive. Il y a encore une très-bonne repréfentation du dia- 
p ragme dans les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences 
4 e 1729 , qui a été donnée par M. Senac aujourd’hui Premier Mé- 
'* CCU1 & 01 ? & très-digne de remplir un poftc fi éminent. 













































































Explication de : 

A A Son mufcle fupérieur ou 

antérieur. 

B Son mufcle inférieur ou 
pojlérieur. 

C Sa partie nervèufe. 

D L'ouverture pour le paf- 
fage de l’œfophage. 

E L’ouverture pour lepajfa- 
ge de la veine-cave. 

FF Les deux allongemens 
du diaphragme , dont le 
droit ejl compofé de trois 
fendons. 


iA XVI. PlAnchê; iMf 

G G Les veines du diaphra - 


gme. 

H H Les arteres du dia¬ 
phragme. 

11 Une petite veine & une 
petite artere , qui vien¬ 
nent par en-haut. 

K K Les nerfs du diaphra¬ 
gme , qui viennent de 

ceux des bras. 

L L D’autres nerfs qui 
viennent des intercof- 
taux , &c• 
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CHAPITRE VI. 
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De la Fagoue > ou du Thymus. 


Ce que c’eft 
que la fa- 
touë , & fa • 

lîtuation. 


Sa divillon, 

Sec» 


Ses vailTeaiix. 


Son volume. 


Ses ufages » 
félon quel¬ 
ques Auteurs. 


I ^ F - a J g0uè * e ^ N llne g^nde conglomérée’, fituée 
r* par devant, a, la partie fupérieure de la cavité 
ne la poitrine, immédiatement fous le fternum, à Ten¬ 
dron on la veine-cave fupérieure & la groflè artere fe 
partagent, & forment les rameaux fous-daviers. Cet- 
e g an e remplit tout lefpace qui eft depuis le par- 
tage de ces vaifleaux jufqu’au péricarde, & s’attache 
?.l ongin e> des carotides. Elle eft dans les veaux fi dé¬ 
licate , qu on la mange avec plaifir en différens ra- 

gouts : on 1 appelle m de veau Les Latins la nomment 
Thymus. Voyez PL XVII. Fig. z. D. 

Cette glande fe divife en partie droite &en partie 

gauche, & quelquefois on y remarque encore un troi- 
iieme petit lobe. w 

. Sa H ure e & incertaine & irreguiiere en différens fu- 
jct.s. Sp. couleur eft un peu pâle dans les enfans, & 
noirâtre dans les adultes. 

Elle reçoit des vaifleaux fanguins des rameaux fous- 
claviers , des jugulaires , & des carotides. Les nerfs 
ui viennent de la huitième paire du cerveau & de l’in¬ 
ter-coïtai , qui defeendent le long des arteres caroti- 
ces : elle reçoit auffi quelques vailleaux lymphatiques, 

qui vont fe décharger dans la veine fous-claviere , ou 
dans le canal torachique. 

Son volume eft plus confidérable dans les enfans * 
que dans les adultes, dans iefquels elle flétrit & fe def- 

avancent en âge ; elle eft néan- 
moins plus petite dans les enfans nouveaux-nés, que 
dans ceux qui ont vécu quelques années. Elle eft pref- 
que efîaeee dans les vieillards. 

' i S °j- U *r ge ’ felonles Anciens, eft de fervir^ppuî 
a la divinon des gros vaifleaux : mais cet ufage attri- 

k uc a P lu »eurs glandes par les Anciens, eft à préfent 
prolcnt par les Anatomiftes modernes. 

M. Dionis a judicieulement remarqué que fi cette 
giande avoit cet ufage , loin de diminuer ayec l’âge 3 
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ft>n volume augmenteroit à proportion que les vaif- -> 
féaux qu’elle auroit à foutenir, grofliroient. 

Il a cru découvrir fon véritable ufage , en difant 
qu’elle fert dans le foetus à féparer une liqueur chy- 
leufe & ladée, pour la verfer enfuite dans la veine 
fous-claviere , & que cette liqueur dans l’enfant en¬ 
fermé dans la matrice , tient lieu de chyle , qui eft 
apporté dans la lous-claviere par le canal torachique 
auffi-tôt qu’il eft né ; & comme cette glande , félon 
cette idée , ne fert qu’au fœtus, cet Auteur la met au 
nombre des vaiflèaux ombilicaux, du trou de Botal , 

& des glandes rénales, qui n’ont d’ufage -que dans le 
foetus. 

Les raifons qu’il allègue pour appuyer fon opinion , 
font allez plaulîbles: mais comme il n’a point décou¬ 
vert ni démontré les conduits excréteurs qui chariepc 
ce fuc chyleux de la glande dans la veine fous-clavie¬ 
re , nous avons lieu, en fufpendant notre jugement, 
de croire que cette glanae, comme toutes les autres t 
doit fervir à la féparation de quelque fuc, quel qu’il 
puiflë être ; mais que ces conduits de décharge n’é¬ 
tant point découverts, fon véritable ufage nous eft en¬ 
core inconnu. 

Quelques-uns penfent qu’elle eft deftinée à féparer 
de la lymphe , qu’elle envoyé par les lymphatiques 
dans le canal torachique , pour délaier ie fang & le 
chyle , faifant la même chofe que les glandes méfen- 
tériques qui délaient le chyle. De - là vient que fon 
ufage eft plus conlîdérable dans le fœtus , que dans 
ceux qui font nés, parce que le fang du fœtus ne fçau- 
roit être atténué par la relpiration. 

Bellinger, Médecin de Londres , prétend qu’elle 
prépare le fuc nourricier du fœtus, & qu’elle le verfe 
dans fa bouche par des conduits particuliers. 

Tyfon , autre Médecin Anglois, croit qu’elle fert à 
■ recevoir par les lymphatiques & à garder le chyle qui 
y va du canal torachique du fœtus , dont l’eftomac , 
qui eft continuellement rempli de la liqueur qui l’en¬ 
vironne , doit entretenir le canal torachique gonflé 
& plein de chyle , parce que le fang que le fœtus re¬ 
çoit de la mere, remplit fes veines, & empêche l’en¬ 
trée du chyle dans la fous-claviere : on ne peut pas 
objeéter, dit le même Auteur, qu’il y.a des valvules 
dans les lymphatiques da Thymus j car il alfure qu’il, 
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les a bien fouvent feringués jufqu’à la glande avec di 
la cire : en l’introduifant dans le canal torachique. 

Toutes ces idées ne font appuyées fur aucune preu^ 
ve , & l’ufage du thymus eft parfaitement inconnu. 



CHAPITRE VIL 


Du Féricarde. 

L E Péricarde eft une membrane épailïè , denfe & 
folide, qui renferme le cœur dans fa cavité. Elle 
& fa fîgure. eit fa véritable enveloppe , puifqu’elle en a la figure * 

c’eft-à-dire , que d’une bafe large elle fe termine en 
pointe. Voyez PL XVII * Fig* z.A. 

Cette membrane eft à-peu-près de la grandeur du 

Sa grandeur, cœur ; car quoiqu’elle foit jm peu plus ample, elle 

n’eft pourtant éloignée de lui de toutes parts, qu’au- 
tant qu’il faut pour ne le pas incommoder dans fes 
mouvemens. La cavité qu’elle forme eft pyramidale * 
la bafe eft attachée au diaphragme, & la pointe em- 
brafie les gros vaiffeaux : cette pointe eft tronquée ; la 
face droite du Péricarde eft appuyée fur le médiaftin r 
M. Garengeot a donné une figure du médiaftin fouf- 
flé : mais ce n’eft pas comme cela qu’il faut le répré- 
fenter. 

Le Péricarde eft compofé de deux tuniques : l’ex- 
Sa fubfiance. térieure eft une production du médiaftin ; & l’intérieure 

eft fa propre membrane, dont la furface interne eft 
lifte & polie ; l’on prétend qu’elle n’eft qu’une conti¬ 
nuité des membranes des quatre gros vailïêaux qui 
font à la bafe du cœur. 

Il eft attaché par fa partie fupérieure aux gros vaif* 
Sa con- féaux du cœur , & il eft percé en ce meme endroit 
fcexicn. pour leur donner paflage. Par fa partie inférieure, qui 

fe termine en pointe , & par fa partie voifîne de cette 
pointe du côté droit, il eft tellement uni avec le cen. 
tre nerveux du diaphragme, qu’on ne peut les féparer 
Tun de l’autre fans les déchirer ; au moyen de cette 
union le centre nerveux du diaphragme, a dans i’hom- 
me plus de facilité à s’élever dans l’expiration , & il 
eft moins difpofé à fe porter trop bas dans rinfpiration î 
& n’y eft point attaché dans les quadrupèdes. 




a 
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Du Péricarde# 18 / 

r Le Péricarde par en haut reçoit des veines & des ar¬ 
tères du médiaftin, & des vaiffeaux diaphragmatiques 
fupérieurs , & par en bas des mêmes vaiffeaux infé¬ 
rieurs. Il reçoit de petits nerfs du récurrent gauche \ 
& des rameaux de la huitième paire ; & il a des vaif- 
féaux lymphatiques, qui vont fe décharger dans le ca¬ 
nal torachique. 

L’ufage du Péricarde , comme on Fa déjà marqué , 
eft de fervir au cœur d’enveloppe, pour mettre à cou¬ 
vert des infultes des parties voifines un organe fi nécef- 
faire à la vie. Ilfert encore à fournir dans la propre ca¬ 
vité une liqueur le plus fouvent jaunâtre, qui humede 
le cœur, & facilite fes mouvemens continuels. 

Les Auteurs font partagés fur l’origine de la férofîté 
que l’on trouve dans le Péricarde : quelques-uns veu¬ 
lent que les vapeurs qui exhalent du cœur fe condenfent 
fur cette membrane , & fourniflent cette humeur : 
d’autres prétendent que cette férofîté tranffude à-travers 
les propres vaiiïeaux du Péricarde : mais l’opinion la 
plus reçue, eft qu’il y a des glandes dans le tifîu du 
Péricarde, qui filtrent fans ceflè l’humidité qui fe trou¬ 
ve dans fa cavité. 

. Ce n’efl: pas fans fondement que beaucoup de Phyfï- 
ciens & de Médecins eftiment que l’eau qui fe trouve 
dans le Péricarde , n’y doit pas être dans l’ordre natu¬ 
rel ; parce qu’on n’en trouve point dans les cadavres 
de ceux qui font morts fubitement dans le tems qu’ils 
jouiffoient d’une parfaite fanté. On allègue pour cela 
l’exemple de ceux à qui l’on a tranché la tête, dans le 
Péricarde defquels on ne trouve point de liqueur épan¬ 
chée , non plus que dans les ventricules de leur cerveau ; 
mais feulement un enduit humide & ondueux, qui fo 
trouve fur toutes les membranes & qui les rend flexi¬ 
bles & gliffantes ; qu’ainfî les férofîtés qui fe trouvent 
épanchées dans les cavités membraneufes , font cau- 
fées par une difpofition maladive , qui engage les fil¬ 
tres qui font dans leur tifîu, à filtrer plus de liqueur 
qu’il n’en faut pour enduire Amplement ces membra¬ 
nes ; & l’amas de cette liqueur fuperfluë fait un épan¬ 
chement dans ces cavités , parce qu’il n’y a point. d$ 
vaiffeaux deftinés pour la tranfporter ailleurs. 

Au mois de Décembre de l’année 1702. je fis avec 
feu M. Verheyen , dans l’Amphithéâtre Anatomiqne 
de Louvain , la diffedion d’un jeune homme qui avoit 

çtéi pen4u 4ans le teins qu’il joiuffoit d’une bonne fan-, 


Ses vaifTeaiut 


Ufage <Jk 
péricarde, âc 
de l a hiimeux, 

«pl’il C09r 

tient. 


I 
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té, dans le Péricarde duquel il n’y avoit pas une goutté 
d’eau : car ce Profefîeur voulant faire une expérience 
de cette eau avec quelque efprit acide , né la put faire y 
manque de cette liqueur. 

M. Malpighi a obfervé dans l’ouverture d’un cada¬ 
vre , que le Péricarde étoit de l’épaifleur d’un travers 
de doigt vers la bafe du cœur, & d’un demi-travers 
de doigt à fa partie inférieure : mais ce qui fait voir 
qu’il y a beaucoup de variation dans les différens fujets 
par rapport à l’eau du Péricarde , c’eft que le meme 
Auteur rapporte en avoir tiré environ quatre livres à 
l’ouverture du corps de M. Zagoni, & pas une feule 
goutte à celle du corps de M. Landini ; le Péricarde 
de ce dernier étoit tellement attaché au cœur, qu’on 
ne pouvoir l’en détacher fans intéreffer la furface de 
ce vifcere. 

A l’ouverture des cadavres on trouve quelquefois 
quantité de pus dans le Péricarde , lequel eft occafion- 
né par des abfcès qui fe forment quelquefois dans cette 
partie. 

Enfin Colombus rapporte un fait encore plus ex¬ 
traordinaire , c’eft de n’avoir trouvé aucun veftige du 
Péricarde à l’ouverture du corps d’un de fes difciples* 
Cet exemple à donné lieu à feu M. Guillaume Lamy , 
célébré Médecin de Paris, d’avancer, dans fes Dif- 
cours Anatomiques, qu’il y a dans le corps humain 
des parties inutiles, puifque ce particulier étoit par¬ 
venu à l’âge viril fans avoir cet organe. 

Il femblé que l’on ne doit pas regarder les playes du 
Péricarde comme abfolument mortelles, fi ce que Bar- 
tholin rapporte eft véritable * ; fçavoir, qu’un parti¬ 
culier qui avoit été blefle d’un coup d’épce pénétrant 
le Péricarde , fut guéri ; & afin que la vérité de cette 
fcleflüre ne pût être conteftée , il dit qu’à chaque bat¬ 
tement du cœur, l’eau du Péricarde s’échappoit hors 
de la playe : mais un fait fi rare, & peut être un peu 
exagéré , n’établit rien de folide pour la guérifon de 
ces fortes de playes. 

Lower dit avoir ouvert, le cadavre d’une femme y 
dont le Péricarde étoit par-tout fi fortement colé fur 
le cœur, qu’on ne l’en put prefque pas féparer avec 
les doigts. On a auflî quelquefois trouvé des vers dans 
le Péricarde. 

t Auatom • réf, Lib. IL Cap. 5. pag. 250# 
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CHAPITRE VIII. 

Du Cœur. 


Ce que e 7 eft 
que le cceujfe 



Sa figure^ 


D E’s que l’on a ouvert le péricarde, le Cœur fe 
montre à découvert, C’eft un double mufcle , 
d'une ftrudure particulière , fitué dans la cavité de la 
•oitrine entre les deux lobes du poumon. Voyez VU 
£ 11 . Fig. g. A. B. # 

Le Cœur n’eft pas fitué dans l’homme précifément 
au milieu de fon corps, mais plus près de la tête que 
des parties inférieures. Cette fituation donne lieu de 
penfer que le fang pourvu de nouvelles particules ae¬ 
riennes, venant du poumon dans le ventricule gauche 
du Cœur , eft porté au cerveau par un chemin plus 
court & plus facile, pour la fécrétion des efprits ani¬ 
maux , qui peuvent être enfuite plus promptement 
chariés à toutes les parties du corps , & par conféquent 
au Cœur, afin qu’il puifle fe conferver dans un con¬ 
tinuel mouvement. Cette idée de M. Palfin n’a pas 
grand fondement. 

La figure du Cœur eft pyramidale, & femblable à 
celle d’une pomme de pin renverfée ; car fa bafe, qui 
eft fa partie fupérieure, a beaucoup plus de largeur que 
fa partie inférieure, qui eft plus étroite, & eft auflî ap- 
pellée pointe . 

Aux adultes le Cœur a d’ordinaire fîx travers de doigt Sa grandeur; 

de longueur, & fa bafe a au moins quatre travers de 
doigt de largeur. 

La bafe du Cœur, par rapport à la largeur de la poi- Sa fituation# 
trine, eft fîtuée au milieu entre les lobes du poignon , 
dont elle eft tellement environnée de toutes parts , 
qu elle y eft comme cachée. Sa pointe au contraire eft 
un peu inclinée du coté gauche ; ce qui fait que l’on r 
fent fbn battement de ce côté-là , en pofant la main 
deffus. 

A l’occaflon de la fituation du Cœur, M. Winflow 
remarque * , qu’on fe contente ordinairement de dire 
que la bafe du Cœur eft en haut & au milieu de la poi- 
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Sa mem¬ 
brane. 

Ventricules 
du coeur. 
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'cœur. 


>90 Anatomie Chirurg. P. VI. Ch. VIÏÏ. 

trine , que fa pointe eft en bas, & inclinée à gauche 
mais qu’en l’examinant bien , on trouve le Cœur pres¬ 
que tout-à-fait & tranfverfalement couché fur le dia¬ 
phragme , & que le péricarde eft auffi attaché au dia¬ 
phragme latéralement. 

Le Cœur eft fortement attaché & fufpendu par fa 
bafe aux quatre gros vaiiïeaux, qui s’étendent & fe di- 
ftribuent à toutes les autres parties du corps, le refte 
étant fort dégagé dans le péricarde , où il fe meut en 
toute liberté. 

Il eft revêtu d’une membrane mince & déliée, fous 
laquelle , vers fa bafe, l’on trouve beaucoup de graifte. 

Le Cœur a dfcux cavités confidérables que l’on ap¬ 
pelle fes ventriatles . ils font l’un & l’autre d’une gran¬ 
deur à contenir quatre à cinq cuillerées de liqueur. 
Son ventricule droit eft lin peu plus large , mais il 
n’eft pas tout-à-fait. auffi long que le gauche , ne s’é¬ 
tendant pas jufqu’à la pointe du Cœur , de meme que 
le gauche : mais le gauche eft: plus étroit ; ce qui don¬ 
ne aux deux ventricules à-peu-près la même étendue. 
Ces cavités font tapiflées d’une membrane très-déliée. 

Voyez VL XVII. Fig. 4. A. A. C. C. 

On trouve quelquefois dans les cavités du Cœur des 
concrétions lymphatiques , auxquelles on donne le 
nom de polypes , qui remplirent prefque toute l’éten- 
due des ventricules , & les orifices des gros vaiffeaux ; 
j’en tirai un jour un fort gros de la cavité droite du 
Cœur , qui s’étendoit par une longue queue dans la 
veine-cave inférieure , & reiïembloit allez bien à un 
morceau de graifte. 

Riolan dit qu’il en trouva un de la groffeur du poing 
au ventricule droit du Cœur , dans l’ouverture qu’il fit 
du corps de M. l’Evêque de Maillezais. Il n’eft point 
de cadavre où l’on ne puifle obferver la même chofe , 
8 c c’eft*bien mal-à-propos que l’on montre ces concré¬ 
tions comme la caufe de la mort de ceux qui font ex¬ 
pirés fubitement. 

Les ventricules du Cœur font féparés par une por¬ 
tion charnue, qui eft comme un mur mitoyen entre 
l’un 8 c l’autre ventricule ; auffi les Latins ont-ils ap- 
pellé cette cloifon feptum medium . Cette portion char¬ 
nue eft convexe dans la cavité droite, & concave dans 
la gauche. Elle eft aux adultes de l’épaiffeur d’un tra¬ 
vers de doigt, ou environ, 8 c elle appartient propre- 
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fhent au ventricule gauche, s’enfonçant dans fà con- 
traâion vers le ventricule droit. Voyez. Planche XVII* 

Fig. 4. E. E. 

L’on oblerve à chacune de ces cavités les embouchu¬ 
res de deux gros vaiffeaux , qui font une veine & une 
artere. La veine qui s’abouche à la cavité droite , fe 
nomme, à caufe de fa grandeur, la veine-cave ; laquel- £ a ve ; n ^ 
le, à deux travers de doigt ou environ du cœur , fe C ave. 
divife en fupérieure, & en inférieure ; la fupérieure 
rapporte au Cœur le fang des parties fupérieures, & 
l’inférieure le rapporte des parties inférieures vers la 
fufdite cavité, 

L’artere qui s’abouche au ventricule droit du Cœur, L’artere dij 
eft appellée Vartere Au poumon , parce qu’étant fortie poumon 
hors du péricarde, elle fe diftribuë au poumon, afin 
que le fang qu^jlle a reçu du ventricule droit y foit auf- 
û -tôt porté. 

Les- veines qui s’abouchent à la cavité gauche du La veine dtf 
Cœur , font appellées les veines du poumon , parce qu’el- poumon, 
les rapportent dans cette cavité gauche le fang qui a 
été porté au poumon par l’artere du même nom, le 
faifant ainfi circuler d’un ventricule à l’autre. 

L’artere qui part de la cavité gauche du Cœur, fè I/aorce^ 
nomme F aorte , ou la grande artere , parce qu’elle eft 
en effet le vaiffeau le plus grand & le plus large des 
arteres qu’il y ait dans toute l’étendue du corps. Elle 
diftribuë le fang qu’elle reçoit de la cavité gauche à 
toutes les autres parties. 

A chaque veine qui fe trouve à la bafe du Cœur, il Oreillettd 
y a une appendice en forme de bourfe, que l’on appelle du cœur % 
les oreillettes du Cœur , dans lefquelles le fang eft re¬ 
tenu , tant que les cavités du Cœur font en contradion. 

L’oreillette droite eft plus grande que la gauche. 

Aux embouchures des veines & des arteres de la bafe Valyule^ 
du Cœur, il y a des valvules membraneufes, qui em¬ 
pêchent que le fang ne puiffe rétrograder des cavités 
yers les veines v & des arteres vers les ventricules. 

Les valvules qui font aux embouchures des veines, Valvule^ 

Ou pour mieux dire des oreillettes, fe nomment tri - triglochinesv 
glochines , ou tricufpides , à caufe de leur figure trian¬ 
gulaire. Elles font attachées par leur bafe aux embou¬ 
chures des veines , & par leur pointe elles s’étendent 
en bas dans les ventricules, 

Çe$ valvules par leurs parties inférieures font atta - 
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chées , au moyen de quelques'fibres tendineufes, à des 1 
productions charnues , en forme de mufcles,de diffé¬ 
rente grolleur , qui fe trouvent aux parois des ven¬ 
tricules. 

C’eft par le moyen de ces produâions charnues que 

les valvules font tendues, ou détendues : car lorfque 
le Cœur fe contraâe * fa pointe s’approche de fa baie* 
& de même ces produâions charnues; ce qui fait que 
ces fibres tendineufes fe trouvent dans le relâchement > 
auflïbien que les valvules qui y font attachées ; & cela 
eft caufe que le fong étant pouffé par la contraction du 
Cœur vers le haut, & trouvant les embouchures des 
veines fermées. par les valvules, il eft obligé d’enfiler 
la route des arteres ; mais quand le Cœur fe dilate , 8 c 
que fa pointe s’éloigne de fa bafe , ces produâions 
charnues defoendent, & tirent, par le nioyen de leurs 
fibres tendineufes qui font attachées aux parties infé¬ 
rieures des valvules , ces mêmes valvules en bas de 
devant les embouchures des veines, contre les parois 
des ventricules où elles font alors tendues. 

Il y a trois de ces valvules à l’embouchure de la 
veine-cave , qui font jointes enfemble par leur bafe la¬ 
téralement. 11 n’y en a que deux à l’embouchure de la 
veine pulmonaire , â caufe qu’elle eft en quelque façon 
de figure ovale. Ces deux dernieres font appellées par 
quelques-uns, valvules mitrales . C’eft allez mal-à-pro¬ 
pos qu’on a diftingué ces valvules triglochines & mi¬ 
trales ; à proprement parler il n’y a dans ce lieu qu’une 
feule valvule, qu’on pourroit, d’après M. Lieutaud , 
appeller valvule auriculaire , dont le bord eft décou¬ 
pé , feftonné ; & ce font ces fêlions qu’on a pris pour 
les valvules mitrales, triglochines, &c . Il eft bon d’ob- 
ferver que le fefton qui répond à l’embouchure de l’ar-.. 
tere eft plus grand que toutes les autres. 

A l’embouchure de l’aorte, & à celle de l’artere pul¬ 
monaire , il y a trois valvules, nommées fémi-lunaires : 
par l’une de leurs extrémités eiles font attachées à. 
l’embouchure de l’artere , à côté les unes des autres ; 
par l’autre extrémité elles font tout-à-fait libres , 8 c 
font ouvertes de dedans en dehors, pour laiffer fortir 
le fang des ventricules dans le canal des arteres ; 8 c 
elles fe trouveroient fermées, fi le fang avoit du pen¬ 
chant à retourner dans les ventricules : car dans le pre¬ 
mier cas elles fe trouvent contre les parois des arteres* 
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K dans l’autre elles s’en éloignent vers le milieu , 8 c 
ferment les conduits de ces vaiffeaux. Voyez. Flanche 

XVII. Fig. 5. CGC. 

Dans le ventricule droit du Cœur il y a de certaines 
colonnes charnues , qui s’étendent en travers depuis 
la cloifon moyenne du Cœur jufqu’aux parois du mê¬ 
me ventricule , lefquelles femblent tirer les parois vers 
la cloifon moyenne , 8 c empêcher par-là le ventricule 
de fe trop dilater. Les autres colonnes charnues qui 
font dans les ventricules , en forme de mufcles, diffé¬ 
rent des précédentes à raifon de leur figure & de leur 
fitu^tion ; de maniéré que par les différons intervalles 
irréguliers que forment ces colonnes fibreufes 8 c char¬ 
nues , les parois du Cœur fe trouvent fillonnées d’une 
infinité de fentes 8 c d’inégalités. 

• La fubftance du Cœur eft charnuç, & femblable à 
celle des autres mufcles. Elle eft compofée de plufieurs 
fibres entrelaffées les unes avec les autres ; car lorf- 
qu’on a féparé la tunique de la chair du Cœur qui en 
étoit couverte , l’on apperçoit fur la furface extérieure 
du ventricule droit quelque peu de fibres fort délica¬ 
tes , qui vont fe terminer direâement à la bafe du 
Cœur. Voyez PL XVIII. Fig. 6 . 

Sous ces premières fibres déliées il y a deux fortes 
de fibres charnues plus folides , dont les unes font ex¬ 
térieures , 8 c les autres intérieures. Les fibres extérieu¬ 
res defcendent de la bafe du Cœur en ligne (pirale fur 
Je ventricule droit, de droite à gauche, 8 c fe termi¬ 
nent ordinairement à la cloifon moyenne \ de forte 
qu’il y en a peu qui arrivent à la pointe du Cœur. Les 
fibres intérieures ont un progrès tout oppofé aux ex¬ 
térieures ; car comme les extérieures fe portent de 
droite à gauche, les intérieures s’étendent de gauche 
à droite, 8 c croifent les autres. Voyez Planche XVIII# 
Figure. 7. 

Il n’y a point extérieurement de fibres droites fur le 
ventricule gauche ; mais les fibres fpirales fe préfentent 
d’abord , qui de la bafe du Cœur defcendent de droite 
à gauche, fous lefquelles , de même qu’au ventricule 
droit, il y en a qui montent de gauche à droite. Ces 
fibres ne parcourent pas feulement la parois extérieu¬ 
re , comme celles du venrricule droit , mais aufti la 
. cloifon moyenne ou le feptum medium ; de forte qu’on 
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ne peut clouter que cette cloifon n’appartienne au véf& 
îricule gauche , comme on l’a déjà dit. 

De plus, il y a plusieurs fibres du ventricule gauchâf 
qui s’étendent jufqu’à fa pointe , & s’entortillent mu¬ 
tuellement en elles-mêmes vers cette pointe ; de forte 
néanmoins que le centre qui refte au milieu , eft la 
partie du Gœur la plus mince & la plus déliée. 

. Lower a remarqué que les fibres fpirales exté¬ 
rieures n arrivent pas toutes aufïi de la bafe à la pointe , 
mais qu’il y ena quelques-unes qui font beaucoup plus 
courtes , & qÿi font communes aux deux ventricules ; 
& que dès qü’élles ont atteint le milieu du circuit du 
Cœur en dehors , elles fe courbent aufti-tôt en forme 

d’arc, & s’inférent obliquement dans le tendon de l’au¬ 
tre côté du ventricule. 


Le progrès de toutes ces fibres fe peut voir aifément 
dans le cœur d’un bœuf, auquel on a coupé les vaif- 
feaux & les oreillettes ; car on apperçoit alors un fort 
tendon qui entoure les vaiffeaux : la partie de ce ten¬ 
don qui eft à la partie fupérieure de la cloifon , fe trou¬ 
ve offîfiée dans certains animaux. C’eft dans ce tendon 
que les fibres fpirales extérieures s’inférent vers le côté 
droit ; au lieu que les fibres fpirales intérieures, qui 
font les plus proches des ventricules, s’inférent d’une 
maniéré toute oppofée. 

Strufturedes Les oreillettes , dont nous avons déjà parlé, font à- 
orc.nettes du peu-près compofées comme les ventricules ; car leurs 
cœur. furfaces intérieures font inégales , & diverfement fil- 

lonnées par quantité de fibres charnues, qui font en- 
trelafiees entre elles , & dont l’ufage eft de les rendre 
différemment mobiles. Au bas de l’oreillette droite » 
à l’embouchure de la veine-cave inférieure ou afcen- 
dante , on voit un plis de la membrane interne ou une 
valvule, que l’on nomme la valvule d’Euftache, & de 
l’pxiftence de laquelle il eft furprenant qu’on ait douté 
fi long-tems, 

Arteres & Le Cœur a 

veines coro- appelle coronaires 7 _.... r _. „ 

naires. en man j ere jg couronne , & ils fe diftribuent enfuite 

dans toute fa fubftance, & dans fes oreillettes. 

La veine coronaire part du tronc delà veine-cave»' 
vis-à-vis l’oreillette droite , & pafiè enfuite au côté 
gauche , d’où elle fe diftribue dans le Cœur & le£ 
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a fes propres vaiffeaux fanguins, que l’on 
maires , parce qu’ils l’entourent par fa bafe 
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Oreillettes. On peut même dire que la veine coronaire 
a deux troncs , parce qu’il y a auflt dans l’oreillette 
droite une grande ouverture , dans laquelle on peut 
pafier un ftilet, & qui produit d’autres branches. 

Le Cœur a deux artères propres, qui partent du tronc 
de l’aorte , immédiatement au-deiïus des valvules fé- 
mi-lunaires ; & quoiqu’elles fe portent d’abord vers 
différens endroits, elles fe rafiemblent néanmoins en 
chemin , & en s'unifiant elles forment comme un 
vaifièau unique , & fe diflrîbuent par leurs branches 
dans le Cœur & les oreillettes. Voyez Planche XVII. 
Fig. y. B. B. & Fig. 3. K K. 

Les branches de la veine & des arteres coronaires, 
étant arrivées jufqu’à la pointe du Cœur , s’unifient 
enfemble par plufieurs anaftomofes de veine à veine 
& d’artere à artere ; de forte que l’on ne peut pas fou- 
vent bien déterminer de quel tronc partent ces petites 
branches. 

On reconnoît qu’il n’y a point de valvules dans la 
veine coronaire , en ce que lorfqu’on y lèringue quel¬ 
que liqueur , elle pafiè fans difficulté par les branches 
jufques dans les ventricules du Cœur , & les oreillet¬ 
tes : ce qui peut faire croire que le fang qui eft porté 
par les arteres coronaires dans la fubftance du Cœur 
& des oreillettes , non-feulement retourne par le long 
chemin de la veine coronaire vers la veine-cave ; mais 
qu’il y en a une partie qui revient par des chemins plus 
courts , ou par des branches de la veine coronaire , 
dans les cavités du Cœur & des oreillettes, dans lef- 
quelles ces branches fe terminent par plufieurs ouver¬ 
tures : il y en a plus dans la cavité droite du Cœur & 
dans l’oreillette droite , que dans la cavité & l’oreil¬ 
lette gauche. Voyez Fl. XVII. Fig. 3. b b b. 

Cela étant, M. Vieuflèns, qui i pris ces branches 
de la veine coronaire pour de certains conduits, qu’il 
appelle pour cette raifon conduits charnus , croyant 
qu’ils portoient dans les ventricules du Cœur & dans 
les oreillettes un ferment particulier , s’eft bien trom¬ 
pé , comme M. Verheyen l’a clairement démontré en 
ma préfence ; l’on a cependant obligation à M. Vieuf- 
fens d’avoir découvert les fufdites ouvertures. 

Le Cœur & les oreillettes reçoivent des nerfs de^ la 
huitième paire du cerveau , & particulièrement d’un 
plexus fitué au-defiiis du Cœur , que Wï'hs a nomme 
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plexus cardiaque ; ils en reçoivent auffi des inter-co4 
ftaux. 

On!.re ces nerfs, le Cœur reçoit encore diverfes bran-^ 
ches , qui viennent de la moelle de l’épine, d’où il ar¬ 
rive que bien que 1 on coupe les nerfs que produi¬ 
te™ la huitième paire & les inter-coftaux , qui s’unif- 
lent enfemble & fe diftribuent au Cœur , l’animal ne 
la 1 fie pas quelquefois de vivre deux fois vingt-quatre 
heures, & il meurt faute de refpiration. 

Bartholin y joint des vaifFeaux lymphatiques , que 

quelques glandes, dit-il *, fournirent à ce vifcere , 

& qui paifant enfuite fur l’aorte , vont fe décharger 
dans le canal tora^chiqüe. 

L ufage du Cœur eft de recevoir le langqui revient 
de toutes les parties du corps , par le moyen de la 
veine-cave dans l’oreillette droite , puis dans le ven¬ 
tricule droit , 3 c de le pouffer enfuite par fa contra¬ 
cte* 1 dans 1 artere du poumon , puis dans la veine du 
meme nom , enfuite dans l’oreillette gauche , enfin 
dans le ventricule gauche ; d’où par une contraâion 
lemblable , il le pouffé dans la groffe artere vers tou¬ 
tes les parties du corps. De cette maniéré le fang con¬ 
tinué fans ceffe fon mouvement circulaire , en quoi 
confifte la vie de l’animal. 

C)r, comme le fang du ventricule gauche devoit 
etre pouffé a toutes les parties du corps par les arteres , 
au moyen d une forte impulfion , il étoit néceffaire 
que la parois du ventricule gauche fût plus épaiffe que 
celle du ventricule droit, qui n’ayant à pouffer le fang 
que dans l’artere du poumon , n’étoit pas engagée a 
donner à cette liqueur un mouvement impulfif fi vi¬ 
goureux. 

La raifon pour laquelle le fang eft charié à toutes 
les parties du corps, eft i°. pour fournir le fuc dont 
elles ont befoin pour leur nourriture \ afin qu’il fe 
fafle en différons endroits du corps , par le moyen des 
glandes , une filtration de différens fucs pour des ufa- 
ges néceiïaires â l’animal. 

Les playes qui pénétrent jufques dans les gros vaiff- 
féaux , les ventricules 8 c les oreillettes du Cœur, font 
abfolument mortelles. L’on connoît que le Cœur eft 
bleffe, par la fituation de la playe qui pénétre avant 
dans la poitrine , à l’endroit où le Cœur fe trouve intééi 

* Anaiom. réform. Lib, II. Cap. VI. pag.- 35$, 
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ïieuremêftt placé ; de plus, il fort de la playe du fang 
en abondance ; il arrive un tremblement à tout le 
corps ; le pouls eft petit & languiflant ; la fueur froide 
furvient, de même que la fyncope , & la froideur des 
extrémités , & la mort s’enfuit promptement# 

Ambroife Paré allure avoir vu à Turin un Gentil¬ 
homme , qui fe battant avec un autre , reçut un coup 
d’épée fur la mammelle gauche , pénétrant dans la 
fubftance du Cœur ; ce Gentilhomme ne laifla pas de 
porter encore quelques coups d’épée à fon ennemi qui 
s’enfuyoit, & de le pourfuivre la longueur de deux cens 
pas , jufqu’à ce qu’il tombât mort lui - même. Pare 
tfouva , à l’ouverture de fon corps, une playe qui tra- 
verfoit la fubftance du Cœur , de largeur à y mettre le 
doigt, Sc une grande quantité de fang épanché fur le 
diaphragme. 

M. Saviard rapporte* qu’un homme de vingt-fîx 
ans fut bleffé d’un coup d’épée dans la poitrine, dont 
il mourut. Il trouva , à l’ouverture de fon corps, que 
le Cœur avoit été percé de part en part, le coup ayant 
paffé du ventricule gauche, à travers la cloifon moyen¬ 
ne ; & toute la cavité de la poitrine étoit remplie de 
fang. Ce bleffé vécut quatre ou cinq jours, quelques 
grumeaux de lang ayant bouché les ouvertures des ven¬ 
tricules. 

L’ufage du Cœur eft d’être le grand mobile de la cir¬ 
culation du fang; car il reçoit le fang de toutes les par¬ 
ties du corps par les veines, & le renvoyé de nouveau 
à ces mêmes parties par les, arteres ; & c’eft de ce 
mouvement circulaire que dépendent les fondrions de 

toutes les autres parties. ^ - 

.. Ce mouvement du Cœur eft admirable , puisqu’on 
le voit durer jour & nuit , fans un feul inftant d’inter- 
miffion , quelquefois jufqu’à cent années, & fe réité¬ 
rer un très-grand nombre de fois dans un feul jour. 

On m fçauroit croire avec quelle rapidité la circu¬ 
lation du fang fe fait dans les plus petits vaiffeaux, à 
moins que l’on ne s’en convainque foi-même en l’e¬ 
xaminant , foit dans l’anguille , dans le têtard , dans 
la grenouille , dans la lamproye , &c. J’ai eu autrefois 
le plaifîr de la voir admirablement bien dans la queue 
d’une anguille , par le moyen du microfcope , chez le 
célébré M. Leeuwcnhok , à Delft en Hollande, Sc 
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depus ce tems-là, à Paris, dans le méfentere d’une gre¬ 
nouille , chez M. Verdier, Chirurgien-Juré , & Dé- 
monftrateur Royal en Anatomie , qui m’a fait voir 
auflî, par le fecours du microfcope, la lymphe cir¬ 
culer dans les vaiffeaux qui la contiennent. 

Il nous refte encore à nous expliquer fur la maniéré 
dont fe fait la circulation du fang dans le fœtus : car 
tant qu il eft renfermé dans la matrice, & qu’il ne ref- 
pne point, il paffe très-peu de fang dans fon poumon ; 
ce qui fait qu’il y a trois conduits dans le fœtus, tout- 
auprès du Cœur, par où le fang paffe , & qui fe fer¬ 
ment après la naiflance. 

Le premier de ces conduits eft le trou ovale , qui 
ouvre un paffage de l’oreillette droite du Cœur à l’o¬ 
reillette gauche , étant ïîtué dans la cloifon qui les fé- 
pare. Il y a une valvule appliquée fur le trou ovale , 
du côté de l’oreillette gauche ; de forte que le fang 
venant de la veine du poumon , ne peut paffer par ce 
trou , à caufe de l’obftacle qu’y forme la valvule. Ce 
trou fert ainfi pour donner paffage au/fang qui revient 
par la veine-cave, vers l’oreillette gauche du Cœur. 

Le fécond conduit particulier au fœtus eft le canal 
artériel, ou de communication. Ce canal part de l’ar- 
tere du poumon , & va fe rendre à l’aorte inférieure , 
donnant ainfi paffage au fang qui vient du ventricule 
droit du Cœur dans l’artere du poumon, vers l’aorte 
defcendante. Voyez PL XVIII. Fig. n. C. 

Le troifîéme conduit eft le canal veineux , Ïîtué à 
la partie cave du foye , & provenant du fînûs de la 
veine-porte , du côté oppofé à l’infertion de la veine 
ombilicale dans le meme fin us. Ce canal partant de ce 
f nus, monte obliquement fans donner aucune bran¬ 
che , & va s’aboucher à la veine - cave , immédiate¬ 
ment au-deflous du diaphragme. 

Pour ce qui eft de l’ufage de ces trois conduits dans 
le fœtus , il eft évident qu’ils fervent à donner paf¬ 
fage à une partie du fang qui vient au Cœur, & qui 
évité par-là de parcourir les longs chemins qu’il par¬ 
court dans les adultes, & par lefquels il ne fçauroit 
couler fans perdre des particules d’air, dont il a be- 
foin pour continuer fon mouvement circulaire : car 
tant que le fœtus eft enfermé dans le fein de fa rnere , 
îi n’a pas moins befoin de l’air pour vivre , que les 
adultes, quoique les particules de l’air fe communi- 
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guérit d’une maniéré différente du fan g du fœtus qu à 

celui des adultes. . , 

Dans les adultes le fang qui revient par la veine-cave 

fupérieure & par l’inférieure , entre dans 1 oreillette , 
puis dans la cavité droite du Cœur , d où il eft pouile 
dans l’artere pulmonaire , & il revient par la veine du 
même nom dans l’oreillette & le ventricule gauche , 
d’où il paffe enfuite dans le tronc de l’aorte , comme 
nous l’avons dit ci-deffus ; de forte que dans les adul¬ 
tes tout le fang du corps eft contraint de palier par le 
poumon , mais comme tout le fang qui revient au 
ventricule droit du Cœur, & qui entre enfuite dans le 
trône de l’artere pulmonaire, fe trouve depoume d 
particules d’air , les ayant perdues dans toute 1 habi¬ 
tude du corps où il a circulé , de maniéré qu il ne peut 
plus continuer fon mouvement circulaire , il etoit ab¬ 
solument nécelïàire que par le moyen de la relpira- 

tion , l’air fût continuellement porte au poumon , 
afin de fe communiquer au fang, pour le vivifier & le 


rendre propre à circuler. . ,, 

Dans le fœtus l’air fe communique au fang d une 

autre maniéré : car tant que le fœtus eft retenu dans la 
matrice , étant renfermé dans fes membranes , ou 1 air 
l’air r.e peut s’ouvrir un libre paftage pour aller au pou¬ 
mon , comme aux adultes,il arrive qu’il ne refpire point 
dans tout ce tems-là. Afin donc de faire continuer la 
• circulation de fon fang , l’Auteur de la nature a voulu 
que l’air que la mere refpire fut communique au lœtus 
par le moyen du placenta , où il fe mele au fang de 
la veine ombilicale , par où il coule fans celte au finus 


de la veine-port£. • _ , . x , 

Mais afin que les particules d’air , fi neceflaires a la 

vie du fœtus, étant mêlées au fang de la veine om¬ 
bilicale, ne vinflent à fe perdre par le chemin ordinaire 
que le fang parcourt, fqavoir , par les branches de la 
veine-porte aux petites glandes du foye , & enfuite 
par les rameaux de la veine-cave , il y a, pour éviter 
ce chemin, le canal veineux , dont nous avons parle 
ci-defius, par où le fang de la veine ombilicale , mele 
avec des particules d’air, peut pafter librement dans 
la veine-cave inférieure : ainfi l’on peut dire que le 
placenta fert au fœtus comme de poumon , & la veine 
ombilicale comme de veine pulmonaire. _ 

Le fang de la veine ombilicale ? charge des partir 
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« 11 les d’air, étant mêlé à celui delà veine-cave infé¬ 
rieure , fê porte immédiatement au Cœur, afin que 
le fang évité ainfi dans le fœtus le chemin long & 
inutile du poumon, par où il paffe dans les adultes > 
ou il perdroit neceffairement quelques particules d’air y 
ainfi que nous l’avons dit du foye : il y a pour cela le 
trou ovale , par où paffe une bonne partie du fan# dans 
1 oreillette &. la cavité gauche du Cœur ; le refte avec 
celui qui revient par la veine-cave fupérieure, entre 
dans 1 oreillette & la cavité droite du Cœur, & en- 
luite dans le tronc de l’artere du poumon ; de cette 
artere la plus grande partie paffe par le canal de com¬ 
munication , qui fe décharge dans l’aorte defcenden- 
te , pendant que la moindre partie continue la route 
de 1 artere pulmonaire , 8 c vient enfuite dans le ven¬ 
tricule gauche du Cœur, d’où , avec le fang qui a paffé 
par le trou ovale, elle eft pouffée dans le tronc de 
I aorte. Je dis que la moindre partie du fang conti¬ 
nué la route de 1 artere pulmonaire ; car comme le 
fœtus, tant qu il eft dans le fein de fa mere, ne refpîre 
point 1 air par fon poumon, & par conféquent que le 
lang ne participe point en cet endroit aux particules 

, air ’ ^ fait^ dans les adultes, il n’étoit pas 

neceffaire qu il y pafsat beaucoup de fang ; au contrai- 
re le fang y auroit perdu, en paffant, des particules d’air 
qu il a reçues pat le moyen du placenta : fans compter 
que les véfïcuies du poumon étant pour lors fortap- ■ 
piaties , & comme collées enfemble , elles'rendent ce 
paffage très-difficile. Les Phyfîologiftes modernes au- 
roient de la peine a adopter toute cette' théorie de 
Palfin , 8 c certainement ils n’auroient pas grand 
ÎO a IÎ: * ) aurois pu la rerrancher , mais ce qui m’a em¬ 
pêché de le faire , c’eft que j’ai penfé que quelques 
perfonnes ne feroient pas fâchées de voir quelques- 
unes des idées des Anciens fur cette matière. 

Ces trois conduits particuliers fe ferment peu-à-peit 
apres la naiftànce du fœtus, à caufe que l’enfant ve¬ 
nant alors a refpirer, le fang eft déterminé à prendre 
une autre route, qui eft celle du poumon* 
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Explication des Figures de la XVIIIw 
PLANCHE, où font repréfentées les Parties 
intérieures de la Poitrine, comme la Pleure* 
*.le Médiaftïn, le Péricarde, &c. 


La Fig. i. repréfente 
la Poitrine ouverte par 
l’un de fes côtés, où l’on 
toit : 

A Le poumon , dans fa folia¬ 
tion naturelle. 

B t emédiajlin de même • 

C Le diaphragme de même . 

D Une partie de la cavité 
du bas-ventres 

aaa Les cotes cajfées & 
renverfées. 

La Fig. 2. repréfente la 
Poitrine ouverte çn fon 
entier. 

A Le péricarde , qui renfer¬ 
me le cœur , dans fa folia¬ 
tion naturelle . (a) 

B B Les poumons. 

C Le Sternum renverfê. 

D La Fagoué, ou le thy¬ 
mus. 

F, La pi euh. ' 

aaa Les cotes cajfées & ren¬ 
verfées . 

La Fig. 3. repréfente le 
cœur tiré hors du corps, 
avec les troncs des gros 
vaiffeaux. 

AL a bafe du cœur. 

B La pointe . 


C Voreillette droite• 

D U oreillette gauche . 

E La veine-cave fupérieure. 

F La veine-cave inférieure « 

G Uartere du poumon . 

H La veine du poumon. 

I U aorte, ou la grande ar¬ 
tère . 

K K Les vaijfeaux propres 
du cœur , nommés coro¬ 
naires . 

La Fig. 4. repréfente le 
cœur ouvert félon 1k 
longueur , depuis la 
pointe jufqu’à la bafe. 

A A Le ventricule droit du 
cœur . 

B B Ses parois . 

C C Le ventricule gauche « 

D D Ses parois • 

E E Le feptum medium , otê 
la cloifon du cœur • 

F U embouchure de la veine- 

cave . 

G U embouchure de l'artere 
pulmonaire . 

H L } embouchure de la veine 
pulmonaire. 

I U embouchure de la gran¬ 
de artere . 

K K K Les productions 


(a) Cette figure n^efl pas bonne car le cœur n’efl: pas ainfi 
iîtué dans l'homme. Voyez Euftache, Tab. IX. & XXV . & Véfale, 
De Hum . Corp. Fabricâ , Lib. III. Cap. XV. Tab. III. pag. nu 35 S- 
Voyez aufïi la Splanchnologie de M. Garengeot ? PI. XIII. Fig. i« 

ëç z. pag, $7 ?• êç PI. XIV. Fig. 1. p.382. 
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charnues dans le ventri - f Le tronc de la veine dit 


cule droit . 

L Les productions charnues * 
ekw/ le ventricule gauche. 

M M Læ pointe du cœur . 

N Le/ productions charnues 
tranfverfales qui fe trou¬ 
vent dans le ventricule , 
coupées • 

& a a Les valvules triglochi- 
nes , à /’embouchure de la 
veine-cave . 

b b Le/ valvules triglochi- 
nes , d Vembouchure de la 
veine du poumon* 

c Le /rowc de la veine-cave 
Supérieure* 

d Le mwc de /* veine-cave 
inférieure . 

£Le rrowe de Vartère du 
poumon • 


poumon . 

g Uaorte ou la grande ar¬ 
tère de fcendant e , -coh- 
fée* 

h î/we pâme de / W*e d/eew-j 
dante* 

La Fig. f. repréfènte une 
partie de la grande artè¬ 
re , par où elle s’ouvre 
dans la cavité gauche du 
cœur,afin que l’on puiffe 
voir les valvules fémi- 

lunaires. 

A Une partie du tronc de 
l'aorte* 

B B Les arteres coronaires 

du cœur . 

C C C Les valvules fémi - 
lunaires , qui ferment 
l'embouchure de l'aorte « 
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Explication des Figures de la XIX. 
PLANCHE, où efl: repréfentée la furface in¬ 
térieure des Ventricules & des Oreillettes du 
Cœur, avec le Trou ovale, le Canal artériel, 
ou de communication dans le fœtus, &c. 


La Fig. i. repréfente 
le ventricule gauche du 
cœur, ouvert. 

A La veine du poumonou- 
verte. 

B L'enttée de l'oreillette 
gauche . 

C Le trou ovale , qui verfe 

du fang. 

DD Les deux valvules tri- 
glochines , ou mitrales y 
Jituées à Vembouchure de 
la veine du poumon. 

E Le pajfage vers l'embou¬ 
chure de l'aorte. 

e e Des productions ou co¬ 
lonnes charnues . 

La Fi g. 1 . repréfente 
l’oreillette gauche ou- 
vèrte. 

■Jfr. La partie la plus large 
de l'oreillette , par la¬ 
quelle elle ejl unie avec 
la b a fie du cœur. 

B Le cercle tendineux , par 
lequel elle ejl unie avec 
la veine-cave. 

£ La partie fupérieure de 
Voreillette , encore fer - 
mée» 

D Xouverture de la veine 


coronaire ± avec quel¬ 
ques autres plus petites 
qui rapportent le fang. 

ee Productions ou colonnes 
charnues , qui s'étendent 
depuis la partie la plus 
large de l'oreillette vers 
le fond» 

La Fig. 3. repréfente le 
principe de l’aorte , que 
l’on a ouvert, pour faire 
voir les valvules. 

A Une partie de la ca¬ 
vité gauche du cœur , ou* 
verte. 

B Le tronc de l'aorte , ou¬ 
vert» 

c c c Les trois valvules fé - 
mi-lunaires , Jituées con¬ 
tre la parois de l'aorte» 

d d Les orifices des arterçjt 
coronaires» 

La Fig. 4. repréfente la 
forme ,1a ftrudure & la. 
grandeur des valvules, 
comme elles fe trouvent 
dans les arteres. 

a b e Une des valvules fémi- 
lunaires ,fouj]lée &éten* 
*due\ 
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b Un petit bouton , qui ejî droite à gauche , en fpU 


produit de l’affemblage 
des fibres dont ces valvu- 
les font formées. 

€-c Des fibres plus groffes & 

plus folides de ces val¬ 
vules. 

d e f Vautre valvule , qui 
nefl pas en f on entier • 


raie y fur la fur face dtp' 
ventricule gauche . 

C D Les fibres intérieures 
qui montent obliquement 
en fpirale fur les furfaces 
des deux ventricules ,par 
un cours contraire aux 
précédentes. 


La Fig. ?. repréfeme la La Fig 
bafe du cœur, vue de 


maniéré , qu’on voit 
les orifices des vailïèaux 
coupés. 

A Vorifice de la veine - 
cave . 

B Vorifice de Vartere du 
poumon . 

C Vorifice de la veine du 
poumon . 

D V orifice de Vaorte. 

a a a Le tendon qui entoure 
les orifices des vaiffeaux. 

La Fig. 6 . repréfente les 
fibres droites, fituées im¬ 
médiatement au-deflous 
delà membrane du cœur, 
& qui font répandues fur 
la furfacedu ventricule 
droit. 

4 

La Fig. 7.^repréfente les 
fibres lpS^les du cœur. 

A Les fibres extérieures qui 
defcendent obliquement de 
droite à gauche , en fpi¬ 
rale , fur lafurface 0 du 
ventricule droit. 

J 3 Les fibres extérieures qui 
defcendçnt obliquement de 


8 . repréfente le£ 
fibres longues, qui s’en¬ 
tortillent mutuellement 
à la pointe du cœur. 

A A Les fibres intérieures • 

B B Lesfibres extérieures. 

C Les fibres fufdites , qui 
s'entortillent à la pointe 
du cœur. 

La Fig. p. repréfente 
c es fibres entortillées, 
mieux féparées les unes 

; des autres. 

La Fig. io. repréfente les 
fibres qui s’étendent de 
l’une des parois vers l’au¬ 
tre, fans qu’elles vien^ 
nentà la pointe. 

A Le tendon de ces fibres au 
côté droit du cœur. 

B Le tendon de ces fibres au 
côté gauche. 

C Venir oit oh elles fe cour r 
bent en forme tiare. 

La Fig.’h. repréfente 
le cœur d’un agneau , 
vu au coté droit, pour 
montrer le trou ovale , 
au défaut du cœur d’un 
fœtus* 


AA La 


f 



31 A La veine cave ouverte. 
B Certaine éminence entre 
la veine-cave fupérieure , 
& V inférieure . 

C Le trou ovale. 

D Vorifice de la veine coro¬ 
naire , gw e/? commun 
dans les agneaux av^ec 
celui de la veine bron¬ 
chique» 

E V extrémité de P oreillette 

droite. 

£ f Les* branches des vaif- 
feaux coronaires du cœur • 


, 3 <5? 

12. repréfente 
le même cœur, vu du 
côté gauche. 

A Varier e du poumon, 

B Vaorte defcendante. 

C Le canal artériel , ou de 
communication , par oit 
le fang'pajfe de P artère 
du poumon dans P aorte 
defcendante. 

D La graïjje du cœur . 

E Voreillette gauche. 
f f Des branches des vaif « 
féaux coronaires « 


Explïcàtion de laXIX. Planche. 

La Fig. 


Twt tu 
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Explication des Figures de la XX. 
PLANCHE, où font repréfentés plufieurs 
Orifices dans la furface intérieure de la Cavité 
& de l’Oreillette droite du Cœur ; & diver- 
fes branches de Veines qui fe diftribuent dans 
les Oreillettes, & qui font niées par M. 
VieufTens: à quoi l’on a encore joint quelque 
chofe touchant le Poumon & la Trachée- 
Artere. 


La Fig. r. reprëfente le 
cœur vû du côté gauche, 
pour montrer les veines 
qui fe diftribuent dans 
fon oreillette gauche. 

A L'oreillette gauche du 
cœur. 

B L'artere du poumon , cou¬ 
pée : les autres grosvaif- 
feaux ne font pas ici viji- 
bles. 

CCCC La graijfe à la bafe 
du cœur. 

D Les vaijfeaux de la fubf- 
tance du cœur repréfen¬ 
té s groffierement • 

E Vauere coronaire tirée 
un peu vers le bas . 

F G La veine coronaire. 

ç c Les Franges de la veine 
coronaire , qui fe dijlri- 
buent dans la fubjlance de 
l'oreillette. 

Î/A Fig, 2. repréfente le 
cœur vu du coté droit , 
pour montrer les veines 

^ui fe diûribuent dans 


l’oreillette droite du 

cœur. 

A B C C D E F Voreillette 

droite , la graijfe , & les 
vaijfeaux fanguins , com • 
me dans V autre figure. 

B Vaorte coupée. 

c La branche droite de la 
veine coronaire> laquelle 
' après avoir donné diverfes 
branches ( il y en a peu 
ici quifoient repréfemées ) 
dans la fubjlance de l'o¬ 
reillette , fe termine dans 
fa cavité par un graud 
orifice . 

G La branche gauche de la 
veine coronaire , laquelle 
après avoir donné quel¬ 
ques rameaux au cœur 
& à l'oreillette, s'ouvre 
par quelques orifices dans 
fa cavité . 

La Fig. 3. repréfente la 

veine-cave fiipérieure , 
la cavité, & l’oreillette 
droite du cœur, ouver¬ 
tes , pour faire voir les 
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rifîces des veines fuf- d Un Jlilet 'introduit dans 


dites, * 

A Laveine-cave fupérieurç 
ouverte, 

B Vaorte coupée . 

C Vembouchure de la veine - 
cave inférieure renverfée 
vers le derrière . 

D La cicatrice ou la clôture 
du trou ovale . 

E La grande embouchure de 
la veine coronaire. 

F Une des valvules triglo - 
chines . 

G Une autre renverfée vers 
le haut . 

H H Le ventricule droit fort 
ouvert , & étendu . 

I Le fond de la cavité de 
l'oreillette droite . 

a a Lej orifices des veines qui 
font ouvertes dans le ven¬ 
tricule du cœur , d'où dé¬ 
coulent quelques gouttes 
à eau que l'on a feringuée 
dans la veine coronaire . 

b b b Rayons d'eau qui dar¬ 
dent des autres orifices . 

C c Les orifices des branches 
de la veine coronaire y qui 
s'ouvrent dam la veine - 
cave . 


branches de la , 
T'eme coronaire , çwz * 
dtfwx /# cavité de l'oreiU 
lette : cette branche efi in¬ 
diquée dans la figure pré¬ 
cédente par la lettre G. 

3 Un autre Jlilet introduit 
dans l'orifice d'une des 
plus grandes branches de 
la veine coronaire , qui 
ejl marquée par la lettre 
c dans la figure précé¬ 
dente . 

La Fig. 4. reprefente une 
partie du poumon , def- 
féchée, dans laquelle les 
grands trous marquent 
les ouvertures des vaif- 
feaux , les autres mar¬ 
quent les véficules. 

La Fig. 5. reprefente les 
glandes bronchiales, fi- 
îuées aux endroits de la 
divilïon des bronches de 
la trachée-artere. 

A Le tronc de la trachée-: 
artere. 

BB Les plus groffes bronches ; 

C C Les glandesfituées aux 
endroits de la divificn des , 
plus grojfes bronches * 



■W^ 




Ce tjtre cVft 

que la tra¬ 
chée -ar ter e« 


Jafltuattotu 


Ses pâmes* 


Le Larynx-, 
& fes cartila¬ 
ges* 


Le cartilage 
thyroïde, ou 
le morceau 

tf Adam, 
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CHAPITRE IX. 


Du Larynx 3 & de la Trachée-Artere. 

L A Trachée-Artere eft uti conduit en partie mem¬ 
braneux , & en partie cartilagineux , qui s’étend 
depuis le milieu de la gorge jufqu’au poumon, dans 
lequel il fe divife en plufieurs branches. Voyez. Plan¬ 
che XX. Fig . i. A. B. 

Ce conduit eft fi tué fur i’œfophage, qu’il accompagne 
jufqu’à la quatrième vertebre de la poitrine, où il fe 
lepare en deux groiïes branches, qui entrent dans les 
deux lobes du poumon, chacune de leur coté. Ces 
branches fe divifent enfuite en autant de rameaux qu’il 
y a de lobules en chaque lobe ; & ces rameaux fe fub- 
divifent encore , & donnent des branches jufqu’aux 
moindres tabulons, 8c puis terminent en petites vé- 
ficules. < 

On confîdére ordinairement à la trachée-artere trois 
principales parties , qui font la tête , fon tronc, 8c fes 
branches. 

Sa tête , qu’on appelle auflï le Larynx , ajplus de grof- 
feur que le tronc. Le Larynx eft compofé de cinq car¬ 
tilages , qui différent beaucoup entre eux , tant en 
îiom -, qu’en figure, & en fituation. Il eft plus petit 
aux femmes qu’aux hommes. 

Le premier de ces cartilages & fe plus grand , fe 
nomme thyriïde ou feutiforme , à caufe qu’il a la figure 
d’un bouclier. Il eft concave en dedans, & convexe 
en dehors: c’eft ce qu’on appelle vulgairement 1 emor~ 
ceau d'Adam. Ï1 avance plus en dehors aux hommes 
qu’aux femmes. 

Il eft prefque de figure quarrée ; 8c fes quatre angles 
ont chacun un allongement : les deux d’en-haut font 
les plus longs, 8c fe joignent aux extrémités des cor¬ 
nes de l’os hyoïde , par le moyen d’un ligament : par 
les allongemens inférieurs , qui font les plus courts ^ 
il s’unit au fécond cartilage. Il fe trouve fouvent brifé 
4 ceux que Ton fupplicie par la corde. 

Le Cartilage thyroïde devient quelquefois ofieu& 
pa ns les vieillards* 


Du Larynx; 

A fa partie fupérieure, & en fon milieu , *ee cartilage 
a une fente triangulaire , de i’ufage de laquelle il fera 
parlé dans la defçription du cinquième cartilage. 

Le fécond des cartilages du Larynx , elt appelle cri - f e Ç»coicte* 
coïde , parce qu’il eft rond comme un anneau. Il eft 
étroit par devant, & fîtué plus bas que le précédent y 
8c il ePc large & épais par derrière ; il fert de bafe à 
• tous les autres cartilages, & eft enchaffé dans le thy¬ 
roïde. 

Les cartilages troifîéme & quatrième font les aryté- Les Arytér 
noïdes , ainfi nommés , parce qu’ils reffèmblent au bec noïdes. 
d’une aiguiere ; ce font ceux qui ferment la glotte y la- La glotre* 
quelle félon qu’elle fe relferre ou qu’elle fe dilate plus 
ou moins , forme la voix plus grefle ou plus groffe. Ils 
font petits , & placés dans le thyroïde , 8c ils lont fou- 
tenus par les bords du cricoïde. Ils forment la partie 
poftérieure du Larynx. 

Le cinquième de ces cartilages , qui eft le plus élevé L’épiglotte; 
de tous, eft l 'épiglotte. On lui a donné ce nom, parce 
qu’il fert de couverture à la glotte , qui eft la fente 
pu l’ouverture du Larynx.' Ce cartilage a prefque la 
figure d’une feuille de lierre, étant large par en bas, 
étroit par. en haut, mais non tout-à-fait pointu ; il eft 
un peu convexe par devant vers la bouche, 8c con¬ 
cave par derrière. 

Par enbas il y a un petit cartilage de figure ronde * 
ou en forme de petite boule , qui eft articulé dans la 
fente triangulaire dii thyroïde, dont nous avons parlé 
ci-deffiis , à laquelle ce petit cartilage eft attaché avec 
l’épiglotte, par le moyen d’un ligament membraneux. 

Lorfque l’épiglotte eft relevée , ce petit cartilage s’en¬ 
fonce plus avant dans la fente ; 8c quand elle eft baif- 
fée , il s’en éloigne en devant. Ce petit cartilage pour- 
roit pafler pour une épiphyfe de l’épiglotte. 

On peut encore obferver à l’épiglotte un ligament Son liga s 
membraneux , qui eft attaché par un de fes côtés à fa m ent mern-? 
partie convexe, & de l’autre à la membrane de la lan- braneux. 
gue. C’efl: par le moyen de ce ligament qu’en avan¬ 
ça nt la langue hors de la bouche, l’épiglotte la fuît 
néceffairement. 

Au - deffous de ce ligament, fur la partie convexe Glandes de 
de l’épiglotte , on appercoit une groffe glande , coin- l’épiglotte, 
pofée de plufieurs petites, folide & épaine vers fa par¬ 
tie inférieure , mais qui devient infenfiblement plus 

V uj 
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mince vers fa partie fupérieure ; ( voyez Pl. XXi 
Fig. z. d. ) de forte que les petites glandes ne tien¬ 
nent plus enfemble ; mais diftinguées l’une de l’autre, 
elles percent l’épiglotte par plufieurs vaiffeaux excré¬ 
teurs , dont les orifices paroilïent en forme de points 
à la furface concave de l’épiglotte. Vovez Planche 

- < -'XX. Fig. 1. d. 

L’épiglotte eft prefque toujours relevée , parce que 
le Larynx doit être ouvert pour la refpiration ; mais 
le poids des alimens , tant folides que liquides, l’a- 
baifle quand on les avale , joint à l’impulfion de la 
langue, qui étant pouflee en arriéré , oblige le liga¬ 
ment qui eft fîtué entre la partie convexe de l’épi¬ 
glotte & la langue, à fe relâcher rcar lorfque ce li¬ 
gament eft tendu , l’épiglotte ne peut être abaiflee , ni 
la glotte être fermée. ' J 

Autres liga- Il y a encore quatre autres ligamens à obferver au 
tnens des car- Larynx, deux de chaque côté, qui font très-forts ; 
jilages. l’un en fa partie inférieure, & l’autre plus haut; ils 

s’étendent néanmoins un peu plus vers le devant de 
cet organe , quoiqu’ils foient fitués à fes parties la¬ 
térales. 

Us font tous quatre inférés à la partie antérieure du 
thyroïde vers le milieu. Ces ligamens fourniiïènt dif¬ 
férentes fibres vers les côtés des aryténoïdes & du 
thyroïde, qui fe continuent encore vers l’épiglotte y 
8c femblent former un autre ligament par où ce car¬ 
tilage eft attaché aux deux autres. 

A chaque côté , entre les deux ligamens ; il y a 
dans la partie antérieure du Larynx une cavité ma- 
nifefte, fîtuée en travers , qui eft revêtue de la mem¬ 
brane des parties voifînes, 8c dans le fond de laquelle 
on remarque quelques glandes. Ces deux cavités font 
ouvertes lorfque l’épiglotte ne ferme point la glotte, 
autrement elles font fermées : ce font les fînus ou ven¬ 
tricules du Larynx. 

Si par accident, lorfqu’on rit ou que l’on parle, il 
fe glifte dans la glotte quelque parcelle des alimens, 
on ne cefîe point de touflèr , jufqu’à ce que ce corps 
étranger en foit forti. 

Au-dedans & aux environs de la glotte, il fe trouve 
encore d’autres glandes qui ont la figure d’une L ca¬ 
pitale. Ces glandes font minces 8c applaties, 8c font 

revêtues de la membrane des parties .voifînes* M, Mer- 
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■gagni a été le premier qui les ait décrites. * 

iVl. Verheyen prétend avoir découvert encore une 
autre glande , de figure ronde , qu’il appelle Vin* 
nominée . * * 

L’ufage de toutes ces glandes , eft proprement de 
féparer du fang une humeur àqueufe & gluante, qui 
fert à humeder ces parties, afin que l’air qui traverfe 
continuellement le Larynx , ne les defFéche pas trop. 

Quand il arrive des obftrudions à ces glandes & à leurs 
enveloppes , l’inflammation qu’elles y caufent les gon¬ 
fle fi fort dans certaines efquinancies, que la glotte fe 
bouche , & le malade meurt en peu de tems, s’il n’eft 
fecouru par de fréquentes faignées des bras, de la ju¬ 
gulaire , & des pieds, ou par l’opération que l’on nom¬ 
me bronchotomie , c’eft-à-dire, fedion des bronches ; 
elle confifte à faire une pondion avec la lancette en¬ 
tre l’un des premiers anneaux de la trachée-artére , 
fçavoir, entre le troifiéme & le quatrième afin d’ou¬ 
vrir une entrée artificielle à l’air pour fe porter au 
poumon , au défaut de l’ouverture naturelle qui lui 
refufe Ton paflage ordinaire , ce qui interdit au malade 
la refpiration , fans laquelle il ne peut vivre. 

Au-devant & au-defliis du Larynx il y a une grofie glande 
glande , qu’on appelle glande thyroïdienne . Sa couleur thyroïdien- 
eft rouge. Elle a la figure d’une demi-lune , & fes deux n e. 
cornes s’étendent & montent des deux côtés , elles 
l’attachent au cartilage thyroïde , ou cricoïde , & à 
l’œfophage de chaque côté ; mais fa partie moyenne 
fe joint à la partie inférieure du Larynx & au haut de 
la trachée artere. Elle reçoit des arteres , des veines 
& des nerfs des mêmes endroits que le Larynx. 

/ Vercelloni prétend que cette glande eft un nid d’œufs 
de vermilTeaux , & qu’elle a des conduits très-fins de- 
ftinés à tranfmettre ces œufs dans l’œfophage , d’où 
ils vont fe rendre dans l’eftomac pour animer le chy¬ 
le , & aider à la digeftion. 

Il eft à croire que cette glande fèpare une humeur 
vifqueufe qui humede les parties voifines ; mais fon 
vaifleau excréteur étant encore inconnu , fon ufage 
par conféquent eft incertain. 

Cette glande s’imbibe quelquefois d’une humeur par- 

* Adverfar. Anatom . I. pag» p. & Tab. II. Cet Auteur les 
nomme Glandes Aryténoidiennes . 

? * Anatom. Traâ. Cap. Xl.pag. 189* 

* * ■*' ▼ r • • • • 
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ticuliere , qui caufe dans la fuite une tumeur confîdê-4 
rable au-devant du cou , laquelle eft molle , pendan¬ 
te , indolente , & mobile ; on la nomme goiiêtre. Cet¬ 
te tumeur eft commune dans la Savoye , à caufe des 
eaux de neige , à ce qu’on prétend,, qui' fourniflent des 
crudités dans la malle du fan?‘des babitans de ce 
pays. ; .. ; 

Pour guérir cette tumeur avant qu’elle fe foit ac¬ 
crue à l'excès , outre le régime de vie & les remèdes 
généraux judicieufement preferits, il faut tâcher de 
fondre la tumeur par l’application des topiques. On 
fe fert ordinairement pour cela des emplâtres fon- 
dans & réfoliuifs : ainfi les emplâtres diabotanum , de 
ciguë , & de vigo quadruple , fondus enfemblë, par¬ 
ties égales , & où I on a joint du cinnabre une quan¬ 
tité fuffifante , peuvent remplir ces vues avec fuccès 
dans le commencement. Le cinnabre cependant ne 
fait pas grand effet dans ces cas, on peut même dire 
qu’il n’en fait aucun : mais du tems de M. Palfin on 
le croyoit fort efficace ; lorfque la tumeur s’au¬ 
gmente malgré ces topiques , ou d’autres remèdes ce 
meme qualité , appliqués pendant un certain tems > il 
faut avoir recours à l’opération chirurgicale conve¬ 
nable à cette tumeur. 

. Cette opération confîfte à faire une incifîon aux 
tegumens le long de la tumeur: on écarte enfuiteles 
lèvres de la playe l’une de l’autre , c’eft-à-dire , l’une 
à droite , & l’autre à gauche ; après quoi Pon faifit la 
tumeur avec une tenette , puis on la détache dans 
toute fa circonférence avec un inftrument tranchant : 
après l’avoir ainfi détachée , il n’eft pas befoin de rap¬ 
procher les bords de la playe parla future ; mais après 
l’avoir lavée dans une liqueur vulnéraire & déterfive , 
le bandage unifiant fuffit pour ^n rapprocher les bords: 
il faut faire ce bandage avec une bande roulée à deux 
chefs , dont le milieu s’applique derrière le cou , 3z 
dont les deux chefs viennent de coté & d’autre paflèr 
fur la playe. ' ' 

Ce que l’on doit le plus appréhender en faifant cette 
opération , c’eft l’hémorrhagie ; la partie ne permet¬ 
tant pas à caufe de la nécefiité de la refpiration , que 
l’on y fafle ni la ligature des vaiflëaux, qui y font trop 
multipliés , ni une forte compreffion pour appuyer l’a- 
dion d’un cauftique : auflî vit-on périr il y a quelques 
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Années , entre les mains des plus habiles Chirurgiens 
de Paris, une Dame de diftindion , à la fleur de fou 
âge ; & cela par la témérité d’un de ces Chirurgiens y 
lequel contre le fentiment de tous fes Confrères les 
plus fenfés, fçut fi bien perfuader la malade du fûccès 
de l’opération , qu’elle s’y détermina , demandant feu¬ 
lement aux autres Chirurgiens par grâce qu’ils vou- 
luflent bien y être préfens ; ce qu’iis lui accordèrent 
à regret. L’opération fut faite ; mais à peine fut-elle 
finie que l’hémorrhagie gagna de telle forte, que mal¬ 
gré tout ce qu’on put'faire pour la réprimer pendant 
quelques inftans , l’Opérateur &. les affiftans étoient 
à peine hors de la maifon , que la' malade périt fans 
avoir le tems de recevoir le dernier Sacrement, au 
grand fcandale de l’Art, & du téméraire Opérateur y 
qui coutumiefàde femblables entreprifes , n’eut d’au¬ 
tres excufes à alléguer , finon qtf^l eft toujours loua¬ 
ble d’entreprendre les œuvres*les plus difficiles, parce 
que le hazard fécondé fouvent ceux qui ont affez de 
courage pour tenter d’y réufïir : Audaces fortuna juvat. 

Le Larynx a quatorze mufcles, qui fervent à mou- Quato né 

voir différemment fes cartilages. Il y ena fept de cha- trmCcJes au 
que coté , quatre que l’on appelle communs > 8c dix l ai 7 llJU 
qui font nommés propres. Les communs font ceux qui 
n’ont pas leurs depx attaches au Larynx , 8c les pro- 
pres’ ïont ceux; qui y font attachés de part & d’autre. 

Mais .parce qu’un mufcle appartient véritablement à 
la partie qu’il doit mouvoir > on peut dire que cette 
divifion n’eft pas jiifte. Il eft donc plus à propos de 
divifer ces mufcles en extérieurs 8c en intérieurs , à 
caufe que les mufcles qu’on appelle communs font fi- 
tués extérieurement 8c au-demis des autres. . 

Les deux premiers mufcles extérieurs du Larynx , Les fterno* 
font les Jlerno-thyroïdiens ou bronchiques . Ils font at- • thyroïdiens* 
tachés d’une part à la partie fupérieure & intérieure 
du fternum 8c de la clavicule , 8c montant le long des 
cartilages, de la trachée-artere, ils vont prendre leur 
fécondé attache à la partie latérale du thyroïde. Ils 
tirent le Larynx en bas. • 

Les deux autres mufcles extérieurs font les hyo- Leshvothy* 
thyroïdiens, Ils ont leur première attache à la partie roidiens. 
antérieure de l’os hyoïde, 8c leur fécondé à la partie 
externe & inférieure du cartilage thyroïde. Ils relè¬ 
vent le Larynx* . • 
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les crîco- Les premiers des mufcles internes du Larynx / font 
ihyroidiens. les crico-thyroïdiens. Ils ont leur principe attaché à la 

partie antérieure du cricoïde , & montant oblique¬ 
ment ils vont fe terminer à la partie inférieure de l’aile 
du thyroïde. Ces mufcles tirent le thyroïde latérale¬ 
ment en de-hors , rendent la cavité du Larynx plus 
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grande, & ouvrent la glotte. 

La fécondé paire des internes, eft les crico-aryté- 
noïdiens poftérieurs. Ils font attachés d’un côté à la 
partie poftérieure & inférieure du cartilage cricoïde > 
3c d’un autre côté à la partie fupérieure & poftérieure 
de l’aryténoïde ; au moyen de quoi, en fe contraâant y 
ils dilatent la glotte. 

La troifiéme paire de ces mufcles , eft les crico- 
aryténoïdiens fupérieurs. Ils font attachés à la partie 
poftérieure , fupérieure & latérale du cartilage cricoi- 
de, & fe terminent obliquement à la partie poftérieure 
& fupérieure de l’aryténoïde du côté oppofé. La dif- 
pofition de ces mufcles oblige la glotte à fe fermer 
quand ils agiftent. 

La quatrième paire des internes eft çompofée des 
crico - aryténoïdiens latéraux. Ils s’attachent au bord 
de la partie inférieure & latérale de cricoïde , & fe 
terminent à la partie latérale & fupérieure de l’aryté¬ 
noïde. Ils dilatent la glotte quand ils font leur action. 

La cinquième paire eft les thyro-aryténoidiens. Ils 
font attachés d’une part à la partie concave & interne 
du thyroïde, & de l’autre part à la partie latérale de 
l’aryténoïde. Ces mufcles dans leur aérien ferment la 
glotte. Il faut ajouter à tous ces mufcles un petit plan 
de fibres charnues, qui va tranfverfalement d’un car¬ 
tilage aryténoïde à l’autre, & dont quelques-uns ont 
fait un mufcle particulier, fous le nom d 'aryténoïdkn 
tranfverfal , dont l’ufage eft de rétrécir & de fermer 
la glotte. 

Il y a deux membranes qui couvrent le Larynx ; 
l’une extérieure , qui eft une continuité de celle qui 
couvre extérieurement la trachée - artere ; & l’autre 
intérieure ; qui eft une fuite de celle qui tapifte toute la 
bouche , & qui en defeendant revêt intérieurement 
le pharynx , e Larynx , & la trachée-artere. 

Le Larynx reçoit deux branches de nerfs des ré- 
currens , dont il a été parlé ci-devant. Ces nerfs fe 
perdent dans les mufcles du Larynx 5 auxquels ils 
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donnent la faculté de fe mouvoir & de former les 
différentes modulations de la voix : car lorfqu’on lie 
ou que Ton coupe ces nerfs à quelque animal, il perd 
aufli-tôt la voix , ou du moins elle fe trouve beau¬ 
coup diminuée , parce que les nerfs que le Larynx 
reçoit d’ailleurs lui fourniflent encore allez d’efprits 
pour qu’il faffe imparfaitement fon adion. 

Il reçoit des arteres du plus grand rameau des ca- Ses vaîfleau^ 
rotides , & des veines des jugulaires externes. fanguins. 

Lorfqu’une playe pénétre dans la cavité du Larynx, 
le blelfé perd 4a voix, & l’air en fort; ce qui eft ju¬ 
gement la caufe de cette perte : car la voix ne peut 
fe faire qu’au moyen du palfage de l’air par la g lot¬ 
te ; mais lorfqu’il eft détourné de paffer par cette ou¬ 
verture , à l’occafîon de la playe, il ne peut plus fe 
former aucun fon. Ces playes font fort dangereufes, 
parce que la glotte eft fort étroite, & peut être aifé- 
ment bouchée, tant par le fang qui en fort, que par 
l’inflammation qui peut furvenir, & produire pour lors 
reflet d’une vraye efquinancie , qui eft de fufFoquer 
le malade. Quelquefois les malades font encore fuf- 
foqués par des corps étrangers qui*font entrés dans le 
Larynx. Les Anciens ont cru que les playes des carti¬ 
lages du Larynx ne pouvoient fe réunir , & étoient 
mortelles , l’expérience journalière prouve qu’ils fe 
font trompés. Ces playes fe cicatrifent comme celles 
des autres parties. 

Le canal de la trachée-artere fuit le Larynx , dont Le canal de 
nous venons de parler. Il eft compofé de cartilages la tracnée-ar- 
placés les uns fur les autres , à une diftance égale, & tere , & fa 
attachés enfemble par une membrane. .compolùion. 

Ces cartilages , qui paroiflent ronds à leur partie 
antérieure, ne forment pourtant qu’un demi-cercle, 
qui leur donne la figure de la lettre C capitale. Ainfi 
la trachée-artere eft dure & folide par-devant & par 
fes cotés ; mais elle eft membraneufe 8c flexible par 
derrière. La ftruéiure de ce canal favorife la déglu¬ 
tition , parce que l’cefophage , fitué fous la trachée- 
artere , n’âuroit pas eu la flexion libre dans le paflage 
des alimens, fi les cartilages de cette derniere partie 
avoient formé un cercle entier. 

M. Winflow , célébré Anatomifte, n’eftpas de ce 
ientiment ; car il dit * avoir obfervé que la trachée- 

*Mém. deTAcad. Royale des Sciences de 1715 . pag. 
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artere n’eft pas fituée directement devant l’œfophage ; 
mais quelle fe détourne à droite depuis fon commen¬ 
cement , c’eft-à-dire depuis le Larynx jufqu’à fa bi¬ 
furcation ; qu’elle eft pofée latéralement contre l’œfo¬ 
phage , de. maniéré qu’elle le couvre un peu par (a 
partie cartilagineufe du côté gauche : ainfi la partie 
droite de ces cartilages eft auflî près des vertebres que 
1 œfophage. Il parle encore en ces termes à ce fu- 
jet (*) : Si l’on avoit fait quelque petite attention 
09 a leur ftrudure extérieure ( il parle des bronches Ôc 
35 de la trachée-artere ) l’on n’auroit pas crû fî long- 
33 tem s avec le vulgaire , que la partie membraneufe 
33 de la trachée - artere eft faite pour céder à l’œfo- 
33 phage quand les alimens paftent, principalement 
33 depuis qu’on fcait que la même ftrudure fe trouve 
33 auffi dans la partie poftérieure des bronches jufqu’à 
^ leur entrée dans les poumons. Ces raifons de M. 
Winflow, ne prouvent point qu’en effet la partie mem- 
braneufe de la trachée-artere ne permette aux alimens 
de defoendre plus aifément. Il eft pourtant vrai que 
ce n eft pas là fon principal ufage : elle fert particu¬ 
lièrement à permettre le rétrécilfement de la trachée- 
artere , qui n’auroit pu le faire fi ce canal avoit été 
tout cartilagineux. 

_ Depuis le cartilage cricoïde jufqu’à la première di- 
vifion de la trachée-artere prête d’entrer dans le pou¬ 
mon , on compte d’ordinaire feize à vingt cartilages 
demi-circulaires; & plus ils s’approchent du poumon, 
plus ils diminuent. 

La membrane qui attache les cartilages de la trachée- 
artere les uns aux autres , eft fort charnue en fa partie 
poftérieure ; mais plus tendineufe du côté des cartila¬ 
ges , & compofée d’un double rang de fibres, ou de 
deux membranes charnues : les premières fibres, qui 
tapi fient .la furface intérieure de la trachée-artere , font 
longitudinales ou droites. Quelques-uns croient que 
la furface intérieure de ce conduit eft encore couverte 
d’une autre membrane très-déliée & fort fenfible ; de 
maniéré que s’il s’y glifte le moindre corps étranger, 
on touffe toujours jufqu’à ce qu’on l’ait rejetté. 

L’autre membrane ou tunique, ou fi l’on veut, les 
fécondés fibres , font des fibres circulaires qui croi- 
fent les autres. Ces deux membranes, ou ces deux for» 

? Mém. de l’Acad, Royale des Sciences de 1715. pag. 23» 
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les de fibres, agiflànt enfemble ; la première qui ra- 
courcït.la trachée-artére , & l’autre qui l’étrécit, pouf¬ 
fent dehors ce qui lui eft nuifible. 

Willis y ajoute encore deux autres tuniques, l’une 
glanduleufe, & l’autre vafculeufe. L’humeur que fé- 
pare la première, humeâe la furface intérieure de la 
trachée-artere , afin que Pair qui la frappe continuel¬ 
lement, ne la rende* pas trop féche. Les glandes de 
la partie poftérieure de la trachée-artere font en fort 
grand nombre arrondies , plattes, & diftinguées les 
unes des autres, ainfi elles ne forment point une mem¬ 
brane particulière. 

L’autre tunique qui revêt ce canal extérieurement, 
eft parfemée de plufieurs vaiffeaux fanguins , & fe 
peut féparer en plufieurs pellicules, C’eft par cette tu¬ 
nique que la trachée-artere eft attachée à l’cefophage. 

La trachée-artere fèrt à donner paflage à l’air pour 
entrer dans le poumon & pour en fortir. 

Il eft bon que les jeunes Chirurgiens fçachent, qu’un 
emphyfême confidérable & fubit eft un accident ordi¬ 
naire aux playes pénétrantes de la trachée - artere , 
lorfque la playe eft trop étroite, ou que la playe de ce 
canal n’eft point parallèle avec celle de la peau & des 
chairs ; de maniéré que l’air qui pafle dans la trachée- 
artere , ne pouvant avoir une libre ifluë au-dehors y 
s’introduit en peu de tems dans les cellules adipeufes, 
non-feulement autour dü cou, qui fe tuméfie extraor¬ 
dinairement , mais encore à la tête, à la poitrine, aux 
bas-ventre , & au fcrotum ; de forte que le malade 
femble être un monftre. Nous avons rapporté une ob- 
fervation là-deflus fort inftruétive au Chapitre XX, de 
la cinquième Partie* 
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CHAPITRE X. 


Du Poumon. 

• *. -rf 0 

L E Poumon eft un grand vifcere , fîtué dans la ca¬ 
vité de la poitrine , lequel avec le cœur la remplit 
prefque totalement. Voyez PL XX. Fig . i. 

Il eft attaché au cou par le moyen de la trachée- 
artere, laquelle fe ramifie dans ce vifcere par plufîeurs 
di vi/ïons & fubdivifions. Il tient au cœur par l’artere 8c 
par la veine pulmonaire , au fternum, & aux vertebres 
du dos par le médiaftin ; & il eft quelquefois attaché au 
diaphragme par des ligamens fibreux, & à la pleure 
par des adhérences qui font contre l’ordre naturel. J’ai 
ouvert quelques cadavres où prefque tout le Poumon 
étoit attaché à la pleure & au diaphragme ; de telle 
forte qu’il n’y avoit, pour ainfi dire, point de cavité à 
la poitrine. 

Ce vifcere eft divîfé en partie droite & en partie gau¬ 
che , ou en deux grands lobes, qui font tellement répa¬ 
rés l’un de l’autre , qu’ils ne forment un corps unique 
qu’au moyen des parties qui les attachent enfemble ; 8c 
c’eft à raifon de ces lobes ainfi diftingués, qu’on dit 
suffi-bien les Poumons auplurier, que le poumon au 
fingulier, comme s’il y avoit plufîeurs vifeeres de ce 
nom dans un meme animal. 

: Chaque grand lobe du Poumon eft pour le moins 
féparé en deux, & le droit l’eft communément en trois, 
& quelquefois en quatre lobules ; d’où vient que la 
cavité droite de la poitrine, eft plus grande que_ la 
gauche : mais ces féparations ne s’étendent pas bien 
loin dans le poumon , 8c jamais de-devant en-arriere 
abfolument. 

La figure du poumon, fi on le regarde par fa partie 
poftérieure, reflemble alfez à un pied de bœuf, étant 
convexe & élevé du côté qui regarde les côtes & 
concave en-dedans ; ce qui fait qu’il embrafle le cœur 

plus exaâement. ' 

La fubftance du poumon n’eft autre chofe qu’un amas 

$}c petites cellules membraneufes, entaffées les unes fur 
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les autres, qui font formées des extrémités des tuni¬ 
ques qui tàpiflent la trachée - artere ; les bronches de 
la trachée - artere qui fe diftribuent dans le Poumon , 
font revêtues d’un double rang de fibres charnues* 
& d’une tunique glanduleufe, tiifuë de toutes fortés de 
vaifleauS, de-même que la trachée-artere. 

Pour avoir une idée claire de la fubftance propre du 
Poumon, il faut le confidérer à-peu-près comme une 
grappe de raifin qui feroit enveloppée dans une toile : 
caries premiers lobules, dont M. Malpighia décou¬ 
vert que le poumon étoit compofé, reflemblent affez 
bien à des grapillons qui compofent le corps de la 
grape ; & comme ces grapillons contiennent des 
grains, aufli chaque lobule primitif contient de fé¬ 
conds petits lobules (que Willis appelle lobules inté¬ 
rieurs ) qui fe terminent en une infinité de petites vé- 
fîcules, lefquelles ont toutes communication les unes 
avec les autres ; & les bronches de la trachée-artere qui 
vont aboutir à chaque petit lobule fecondaire, font fort 
femblables aux petites branches de la grappe aufquelles 
les grains font attachés : ainfi l’on peut dire que chaque 
premier lobule eft un petit Poumon, comme l’on peut 
dire qu’un grapillon eft une petite grape. Voyez Pi, 

XXI. F/g. i. 

Ces premiers lobules qui compofent le corps du 
Poumon, font revêtus chacun de leur membrane pro¬ 
pre , &féparés ou diftingués l’un de l’autre ; car fi l’on 
fouffle dans un rameau de la trachée-artere , qui va à 
un de les lobules, ce lobule fe gonfle feul, & marque 
diftinftement fa circonférence, pendant qu’aucnn au¬ 
tre lobule du voifinage n’eft foulevé ; de forte qu’il 
y a toujours un chemin ouvert, du rameau aux petits 
lobules fecondaires , 8c de ceux-ci au rameau de la 
«trachée-artere. .. . ' . . ; 

M. Malpighi a obfervé dés interftices entre les lobu¬ 
les, qui ne font pas de Amples cavités , mais des véfi- 
cules membraneufes. Ces interftices font d’une figure 
ou paralléiipipéde, ou cube, ou de quelque autre figure 
irrégulière. Ils, fe communiquent tous entr’eux par 
des trous , & l’on en trouve un grand nombre derrière 
la membrane extérieure du Poumon. Ils font remplis 
d’un lacis de veines & d’arteres. Ces véficules mem¬ 
braneufes de Malpighi, ne font que ce qu’on a appelle 
depuis * du nom de tiflü inter-lobulaire. > qui n’eft lui- 
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meme qu'un prolongement, une continuation dutiïïï* 
cellulaire, lequel accompagne & environne partout ' 
les vaiffeaux fanguins : je fuis perfuadé que cetiiïiieft 
le fiége de plufieurs des maladies les plus opiniâtres du 
Poumon. ' 

Membranes Les membranes du poumon ne font que la continua- 
flu poumon. t j on ] a pi eure ^ q U j enveloppe tout le corps du Pou¬ 
mon , 8c non point un fimple épanoiiiflèment de filets 
nerveux, comme on Ta cru. 

La membrane extérieure du Poumon, eft la conti¬ 
nuation de la membrane intérieure de la pleure, qui 
regarde la cavité de la poitrine ; 8c l’intérieure eft la 
continuation de l’extérieure de la pleure, qui touche 
à la»celluleufe, ou pour mieux dire, qui n’eft que la 
celluleufe elle-même : l’on doit obferver qu’elle eft 
plus fine 8c plus déliée que la membrane extérieure du 
Poumon ; elle fe partage néanmoins, & forme une 
gaine particulière aux arteres 8c aux veines pulmonai¬ 
res. Cette gaine renferme , outre ces vaiffeaux, quan¬ 
tité de cellules formées par des membranes très-fines 
8c très-délices, qui s’entrecoupent, & qui s’attachent 
a ces vaiflèaux. 

Quelques Anatomiftes prétendent que cette mem¬ 
brane a des pores, par lefquels elle peut s’imbiber des* 
liqueurs contenues dans la cavité de la poitrine 
au lieu que rien ne peut paffer par ces porofités du 
Poumon dans la fiifaite cavité. Mais c’eft une hypo- 
rliéfe inventée pour expliquer comment le pus d’une 
pleuréfie fuppurée, peut être expulfé en partie par la 
bouche. 

Mais il n’eft pas nécefîaire d’inventer de tels pores, 
puifqu’il peut fe faire aifément que dans une pleuréfie, 
non-feulement que la pleure fuppure feule, mais que 
la membrane du Poumon y étant attachée , ces mem-* 
branes fuppurent enfemble, & même avec la fubftance 
du Poumon; de forte que les petites véficules de ce 
vifeere étant pour lors ouvertes, il eft aifé au pus de 
les pénétrer 8c de s’engager dans les bronches de la 
trachée-artere, puifqu’il y a un chemin ouvert depuis 
ces véficules jufqu’à ces tuyaux , comme nous l’avons 
remarqué ci-deiïus ; 8c par conféquent le pus peut fortir 
par la bouche avec les crachats; ce qui fe trouve con¬ 
firmé par l’Obfervation que nous en avons rapportée 

au Chapitre XX, de la V. Partie, d’un emphyfême 

produis 
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produit par une caufe interne. Le pores dont parle ici 
M. Palfin, & dont il nie, ou du moins révoque en 
doute l’exiftence , ne font cependant point des êtres 
imaginaires; ce font des objets très-réels, qu’une 
infinité de faits & d’expériences démontrent fans répli¬ 
que ; & quand ces faits nous manqueroient , on ne 
voit pas pourquoi tous les autres vifceres auroient à 
leur furface grand nombre de vaiflèaux abforbans , & 
de vaiffeaux qui fervent pour la tranfpiftition, & que 
le Poumon feul n’auroit ni les uns ni les autres, lui qui 
reçoit tout le fang du corps, & qui par cette raifon 
auroit dû en avoif davantage. 

Après tout ce que nous venons de dire du Pou¬ 
mon , Ton ne peut encore avoir une idée parfaite de 
fa ftru&ure, fans connoître fes arteres, fes veines , 
les bronches de la trachée-artere , l’artere bronchiale 
de Ruyfch , les nerfs & les vaiffeaux lymphatiques de 
ce vifcere. 

On reconnoît au Poumon deux fortes d’arteres & 
de veines ; les unes font communes, & les autres 
propres. 

L’on appelle veines & arteres communes, celles qui 
ont au Poumon le même ufage qu’elles ont par tout 
ailleurs ; & l’on entend par les propres, celles qui font 
précifément deftinées à l’ufage du Poumon. 

Les communes font la veine & l’artere Pulmonaire i 
dont nous avons parlé au Chapitre VIII. de cette VI* 
Partie, en décrivant les vaiffeaux qui s’abouchent au 
cœur. 

L’artere pulmonaire eft un gros vaifTeau, qui Portant 
du ventricule droit du cœur/porte au Poumon , à cha¬ 
que fyQole, le fang qui étoit contenu dans ce ventri¬ 
cule ; & ce fang étant revivifié par lé mélange de nou* 
vel air dans le Poumon , fçavoir dans la veine du 
Poumon, paffe enluite de la veine pulmonaire au ven¬ 
tricule gauche, d’où il eft diftribué , par le moyen de 
l’aorte, à toutes les parties du corps. M. Palfin dit ici 
que le fang fe revivifie dans le Poumon , par le mé¬ 
lange du nouvel air : cependant il n’eft pas bien décidé 
que l’air fe mêle au fang dans le Poumon ; au contraire, 
il y a de fortes preuves que ce mélange eft purement 
imaginaire* 

L’artere qui eft propre & particulière au Poumon , 
Rappelle Yartere bronchiale i elle a été découverte 
Tome II$ X 


Vaille aux 
du poumon.' 


L’artere puf* 
monaire. 


La veînd 

pulmonaire^ 


L’artere 

bronchiale. 
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par Moriïïeur Ruyfch. Elle part de la partie an¬ 
térieure de la grande artere delcendante, par-def- 
fus la bafe du cœur, d’où s’étant courbée vers le coté 
droit, elle embraffe la trachée-artere, & après avoir 
fourni quelques branches à l’œfophage, elle accom¬ 
pagne les' rameaux de la trachée-artere jufqu’à leurs 
extrémités. 

Cette artere fe trouve allez fouvent double , & 
quelquefoisÏHple ; & ces tuyaux multipliés, partent 
à un travers de doigt ou environ , l’un de l’autre. Ils 
partent le plus fouvent de l’aorte defcendanté, & quel¬ 
quefois, auffi d’une artere inter-coftale. Cette artere 
fe trouve accompagnée par une veine du même nom, 
qui fort immédiatement du tronc de la veine-cave 
iupérieure. 1 • •- : 

Ufage de L’artere bronchiale porte la nourriture à toutes les 
•cette artere* diftributions de la trachée-artere , & à la fubftance du 

Poumon. Elle porte aufii probablement la matière 
propre à la contradion des fibres charnues qui fervent 
à contrader les fufdites parties ; car quoique le fang 
de tout le corps, à chaque circulation, pafîe par l’ar¬ 
tere pulmonaire, il eft pourtant probable que ce fang 
ayant perdu dans les autres parties du corps, les par¬ 
ticules de l’air , & la plus grande partie du fuc nour¬ 
ricier dont il étoit ‘chargé; il eft, dis-je , probable 
(du moins fi l’on en croit quelques Anatomiftes) qu’il 
n’eft pas propre aux fufdits ufages , à moins qu’il n’ait 
•été préalablement revivifié par les particules d’un nou¬ 
vel air du Poumon, & qu’il n’ait parte au ventricule 
- gauche du cœur. Le réfîdu du fang qui à été porté par 
l’artere bronchiale, revient par la veine du meme 
nom. Tout ceci n’a pas grand fondement : les arteres, 
quoique néceftaires pour que la contradion des fibres 
charnues puiffe fe faire, ne portent cependant pas la 
< matière propre qui opéré la contradion ; d’ailleurs on 

n’a jamais bien démontré des fibres mufculaires dans 
le Poumon ; 8c il y a bien de l’apparence que ce vif- 
cere eft purement paflif , & n’agit point par lui- 
méme ; mais qu’il eft feulement mû par une force 
étrangère. * 

Les bron- L’on confidere encore au Poumon une autre forte 
chesdelatra- Je tuyaux, qui font les branches de la trachée-artere, 
ca^e-*aere. all fq ue u es on donne le nom de bronches : car, comme 

nous l’avons dit au Chapitre précédent, la trachée- 
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artère dëfcend dans le Poumon, où elle fe divife pre¬ 
mièrement en deux gros rameaux, qui fe fubdivifent 
enfuite en autant de branches qu'il y a de lobules ; 8c 
ces branches fe fubdivifent encore en autant d’autres 
petits rameaux qu’il y a de lobulons dans chaque lobule , 

8c fe terminent enfin en véfîcules. 

Les Bronches, auffi-bien que le tronc de la trachée- 
artere , font formées de cartilages 8c de membranes, 
comme nous l’avons dit ci-deffiis. Il faut obferver que, 
dès que la trachée-artere eft entrée dans le Poumon, 
fes cartilages, qui n’étoient que demi-circulaires dans 
fon tronc , deviennent tout-à-fait circulaires dans 
toutes fes divifïons, mais que les cercles de ces carti¬ 
lages font brifés en trois ou quatre pièces ; ce qui fait 
que les fibres charnues en peuvent plus aifément con¬ 
tracter en tous fens toutes les bronches, 8c expul- 
fer avec plus de facilité, les corps qui leur font nui¬ 
sibles. , ..." ' 

Il faut encore obferver que les rameaux de la tra¬ 
chée-artere , & ceux de l’artere & de la veine bron¬ 
chiale , vont toujours de compagnie dans toute l'éten¬ 
due du Poumon, en forte qu’une branche de la trachée- 
artere fe trouve au-milieu, 8c un petit rameau de l’ar- 
tere & de la veine bronchiale de côté 8c d’autre. Voyez 
FL XXL Fig. z. ' 

Le Poumon a beaucoup de vaiffeaux^ lymphati- VaîfTe. tnt 
ques , qui vont fe rendre au canal thorachique. Il re- lymphati- 
çoitauffi beaucoup de nerfs de la paire vague, qui ‘jaes, & nerfs 
accompagnent les diftributions des arteres 8c des veines du poumon * 
bronchiales. ' 

L’ufage du Poumon eft de recevoir l’air par le moyen ufaçe ^ 
de la trachée-artere, dans le tems de Pinfpiration ( air poumon,, 
qui revivifie le fang qui paffe de l’artere pulmonaire 
dans la veine du. même nom) & de le pouffer dehors 
dans f expiration ; c’eft-à-dire, d’etrçl’inftrumentde la 
refpiration, , ^ 

On a remarqué dans l'intérieur dés vaiflèaux fan- 
guins du Poumo/v, un grand nombre de petites 
rides tranfverfai.es , qui s’effacent quand 011 allonge 
ces vaiffeaux, &l’on explique par cette Obfervation 
comment ces vaiffeaux ont précifément la même di¬ 
rection, foit que le poumonToit plein d’air, dans le 
tems de l’infpiration, foit que Pair en foit chaffé dans 
le teins de f expiration ; ce fait une fois bien avéré ; • 
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iliifit pour faire tomber bien des fyftêmes. 

Les playes du Poumon , quoique très-dangereufes ; 
& difficiles à guérir, tant à caufe de l’aêtion du Pou- 
■mon abfolument néceffaire (qui peut être interceptée 
par Pinflammation) que parce que le continuel mou¬ 
vement de eet organe s’oppofe à la réiinion ; ces 
playes, dis-je, ne font pas toujours mortelles , quoi- 
qu’Hippocrate lésait mifes en ce rang dans Tes Apho- 
rifmes,, à moins qu’elles n’ouvrent les troncs des prin¬ 
cipaux vaifleaux, dont l’ouverture fuffoqueroit tout 
d’un coup le bleiïé par l’hémorragie, ou qu’il n’arrive 
line fi abondante fuppuration, qu’elles faflent tom¬ 
ber le blefic dans la ^hûiiCie.Fabrice deHilden rapporte 
même un cas bien extraordinaire auTujet d’unhomme, 
auquel, à Poccafîon d’une playe pénétrante dans la 
poitrine, une portion du Poumon étant fortie au de¬ 
hors, & ayant été amputée, le blefïè ne laiffapas d’en 
guérir. Il y a deux réglés fondamentales dans le trai¬ 
tement des playes du Poumon , dont on ne doit ja¬ 
mais s’écarter : la première eft de mettre le malade à 
3 a diette la plus févere v & de ne lui donner d’alimens 
liquides, qu’autant qu’il en faut pour l’empêcher de 
mourir d’inanition. La fécondé eft de faigner vigou- 
reufement le malade : l’Obfervation prouve que ces 
deux chofes fuffifent fouventpour guérir les playes les 
plusdangereufes. 

L’inflammation qui arrive au Poumon produit quel¬ 
quefois une fuppuration, dont l’épanchement fur le- 
diaphragme caufe l’empyême , à moins que le Poumon 
ne fe trouve adhérent à la pleure, à l’endroit où fe 
forme l’abcès ; car en ce cas-là, le pus rongeant la 
pleure, les mufcles inter-coftaux & la membrane adi- 
peufe, il fe fait une tumeur au-dehors, dont on eft 
obligé de faire l’ouverture pour donner ifliië au pus. 
Or fi l’épanchement fe fait fur le diaphragme, il faut, 
comme nous l’avons dit ci-devant, faire une ouverture 
à la partie poftérieure & inférieure là poitrine , entre la 
deuxième & la troifîéme des fauffes côtes, ou entre la 
troifiéme & la quatrième, comptant de bas en-haut, à 
cinq ou fix grands travers de doigt de l’épine , pour 
vuider l’épanchement ; car c’eft-là le feul moyen de 
guérir le malade* 

Enfin il eft bon d’obferver quela fubftance du Pou¬ 
mon eft (i folide au fœtus, que iî Ton eu coupe ua. 




Du Poumon. «if 

morceau, & quon le jette dans l’eau , Il va au fond ; 
au lieu que celui des adultes fumage. C’eft par ce 
ligne ? ue l°h connoît fî un enfant trouvé mort, a per¬ 
du la vie avant ou après fa nailTance ; car s’il eft mort 
avant que de naître , fon Poumon jette dans Peau , va 
au fond, & le contraire arrive s’il eft mort après fa 
naiflànce. Cependant cette expérience peut fe trouver 
faufle , lorfqu’il arrive à un enfant de mourir pendant 
le travail de l’accouchement ; par exemple , fî les. 
membranes qui contiennent les eaux, étant ouvertes, 
l’enfant venoit à 4 e préfenter au p^flage la face en-de¬ 
vant, & qu’il vînt à mourir pendant que l’on travail- 
ieroit à lui donner une fïtuation plus naturelle, il pour- 
roit avoir refpiré plus ou moins, & dans ce cas-là fon 
Poumon pourroit fe foutenir fur l’eau, quoiqu’il fut 
mort étant encore au fein de fa mere. * 

* Voyez là-deflus Bohnius, De Renunciatione Vulnerum * 
de Infàntiiio , pag. 17 u & fuiv. 
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Explication des Figures de la XX. 
PLANCHE, où font repréfentes le Larynx, 
la Trachée-Artere ,. les Poumons, & quel¬ 


ques autres Parties. 

La Fig. ï. repréfente les 

poumons avec la tra- 
chée-artere, tirés hors 
du corps. 

A Le larynx. 

B Le tronc de la trachée- 
artere. 

CC Ses deux grojfes bran¬ 
ches. 

D L'épiglotte. 

EE Lesmufcles Jlerno-thy- 
roïdiens • 

F F Les mufcles hyo-thyroï - 
diens. 

G Les mufcles crico'-thyroï- 
àiens antérieurs . 

HH La glande thyroïdienne • 

II Les deux lobes du poumon. 

K K Lear partie inférieure • 

L L Les deux féparations 
dans l'un des lobes. 

a Læ glande fituée à l'endroit 
de la divifion de la tra¬ 
chée -artere , C C. 

b De/ glandes fituées à la 
partie latérale de la tra¬ 
chée-artere. 

C c Les grojfes branches de 
l y artere du poumon . 

d d Les grojfes branches de la 
veine du poumon • 

e Vos hyoïde. 

{f Le ligament de chaque 
coté entre l'os hyoïde & 
le cartilage thyroïde . 


Dans la Fig. i. les carti¬ 
lages du larynx font re- 
préfentés antérieure¬ 
ment , & dans la 3. pof- 
térieurement# 

La Fig. 2. repréfente: 

A Le cartilage thyroïde . 

B Le cartilage cricoïde. 

D V épiglotte. 

a a Les deux produirions 
fupérieures du cartilage 
thyroïde • 

b b Les deux produirions in- 
férieures du même carti- 
lage. 

c La fente au cartilage thy¬ 
roïde. 

d La glande fituée fur le dos 
ou la partie convexe .de 
l'épiglotte. 

La Fig. 3. repréfente* 

A Le cartilage tyroïde . 

B Le cricoïde. 

C L'endroit où fe trouve pla¬ 
cée ta glande innommée. 

C C Les deux cartilages ary¬ 
ténoïdes. 

D L'épiglotte. 

d Les orifices des vaijfeattx 
excréteurs de la glande 

repréfentée dans la Je cou¬ 
de figure „ « 
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* e Les glandes de la trachée - B Le tyroïde . 

artere . C V épiglotte. 

E Ltf p^rae membraneufe c Le ligament à fa partie 
de la trachée-artere. convexe . 

D Le mufcle crico-thyroïdien 
La Fig. 4. repréfente Fé- antérieur . 

piglotte féparée des au- E Le mufcle crico-thyroidien 
très cartilages, & vue latéral. 

par fa partie convexe ou F Le mufcle thyro - aryté- 
fon dos. noidien • 


' A Vépiglotte avec fon petit 
cartilage défiguré ronde * 
oh /ow épiphyfe . 

B Vépiglotte fans fon épi - 
phyfe. 

Les Fig. ?. & 6. repréfen- 
tent les deux cartilages 
aryténoïdes. 

La Fig. 7. repréfente fé- 
parément la partie anté¬ 
rieure du cartilage cri- 
coïde. 

* 

La Fig. 8. repréfente de- 
méme la partie pofté- 
rieure de ce cartilage. 

La Fig. p. repréfente les 
mufcles du larynx à fa 
partie poftérieure. 

A A Lex mufcles crico-ary - 
ténoidiens pofié rieur s. 

B Lex mufcles crico-aryté- 
noidens fupérieurs . 

La Fig. 10. repréfente les 
mufcles du larynx à fa 
partie latérale. 

A Le cartilage cricoide . 


La Fig. II. repréfente le 
larynx ouvert par le mi¬ 
lieu en fa longueur, dans 
fa partie poftérteure , 
afin qu’on puiffe voir 
l’intérieure. 

A A Le cartilage thyroïde. 

B B Le cricoide . 

C C Les deux cartilages ary¬ 
ténoïdes . 

E r épiglotte. 

a a Les orifices des conduits 
excréteurs de la, glande fi- 
tuée à fa partie convexe . 

b b Le ligament latéral de 
Vépiglotte. 

c La glande aryténoïdienne 
couverte du ligament . 

dLa glande aryténoïdienne 
féparée. 

e e La glande innominée y 
qui remplit linterfiice 
des deux cartilages aryté¬ 
noïdes. 

f f Les ligamenspar lefquel f 
les cartilages arhénoidts 
& le thyroïde font attaché s 
enfemble : ceux-ci doivent 
fe trouver fur le ligament 
au-de fous des cavités . 

g g Les lîgamens fupérieurs y 
par lefquelsles cartilages 
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fufdits font attachés entre de la trachée-artere* 
eux & avec l'épiglotte. fçavoir, la glanduleufe , 
h h Les cavitésJïtuées entre la membraneufe, l’inté- 
,. le* ligament fufdits. rieure, & les fibres cir- 

i i Les fibres qui font êten- culaires. 
dues depuis le ligament 

fuperieur jufques dans La Fig. iy. reprélente la 
/ épiglotte . membrane qui revêt le 

k Une partie dit tronc de la poumon dans fa totalité. 
trachée-artere. 

11 Petites glandes fitueesfur A La membrane intérieure 
la partie membraneufe de qui revêt le poumon , la¬ 
ce tronc. quelle rejfemble aux ru- 

ch.es des mouches à miel. 

Les Fig. ij.ii. 13. 14. B La membrane extérieure* 
concernent les tuniques 
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CHAPITRE XI. 

*. , ' , v • 

Des Glandes Bronchiales . 

A Toutes les divifions de la trachée-artere , depuis 
les premières jufqu’aux dernieres, l’on remar¬ 
que de certaines Glandes , qui fe trouvent auffi quel¬ 
quefois â leurs parties latérales & inférieures. On les 
appelle Glandes bronchiales . . 

On ne peut pas bien déterminer le nombre de cesGlan- 
des ; mais on en pourroit compter plus de cent dans 
Fétenduë du poumon. Les plus confîdérables font cel¬ 
les qui fe rencontrent ordinairement aux endroits où 
fe partagent les plus grands rameaux , & elles font 
quelquefois plus groffes qu’une noifette ; mais plus el¬ 
les approchent de la furface du poumon , plus elles 
perdent de leur volume , & l’on en trouve qui ne font 
pas plus groffes qu’un pois. Elles font toutes molaf- 
fes, & revêtues d’une membrane qui leur eft commu¬ 
ne : elles font de couleur noirâtre. 

Leur figure eft différente. Quelques-unes font pref- 
que ovales, d’autres triangulaires ; & comme leur fur- 
face eft unie , l’on peut les mettre au rang des Glan¬ 
des conglobées. 

Elles reçoivent des arteres de l’artere pulmonaire , 
& leurs veines vont fe rendre à la veine du poumon. 
La paire vague leur fournit des nerfs , qui partent 
d’un plexus fitué au commencement de la cavité de la 
poitrine. 

L’on n’a pas encore découvert les vaiffeaux excré¬ 
teurs de ces Glandes. Il eft à préfumer qu’ils font pe¬ 
tits & fort courts, étant fitués auprès des bronches ; 
& il eft probable que ces Glandes féparent quelque 
liqueur de la maffe du fang, comme les autres Glan¬ 
des ; mais la liqueur qu’elles féparent, & le lieu où 
elles s’en déchargent, ne font p’as encore connus. Ainfï 
jufqu’à ce que cette découverte foit faite y l’on peut 
conjeéturer que les Glandes bronchiales filtrent une 
humeur vifqueufe , qui fert à humefter la furface in¬ 
térieure des bronches , pour empêcher qu’elle ne fe 


Glandes 

bronchiales*' 


Leur nom- 

• • 

bre. - 


L eur figure; 


Leurs vaâf- 
féaux. 
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defleche par le paffage de l’air ; & comme les gros 
rameaux de la trachée-artere ont plus befoin de cette 
humeur que les moindres , les Glandes qui les accom¬ 
pagnent font auffi dun plus gros volume. Voyez ccs 
Glandes, P/. XXI. Fig . y. 

On peut objeâer que le tronc de la trachée-artcre , 
qui n’efi point accompagnée .de ces fortes de Glandes, 
ne laifiè pas d’étre enduit d’une fuffifante humidité , 
qui empêche fon defféchement. Mais on répond à ce¬ 
la , qu’il fe trouve une groffe Glande à la partie fu- 
périeure du tronc de la trachée - artere , qui étant 
beaucoup plus étendue dans fes dimenfîons que plu¬ 
sieurs des Glandes dont on vient de parler ( félon ce 
que nous avons dit au Chapitre IX. de cette VI. Par¬ 
tie , ) fournit une fuffifante quantité de liqueur pour 
enduire tout ce canal : de plus , que les membranes 
qui forment la partie poftérieure de ce tronc , font 
parfemées de quantité de petites Glandes qui lui ren¬ 
dent le même office. 

Vercelloni prétend * que les Glandes bronchiales 
féparent plutôt une liqueur qui aide à la digeftion , 8c 
qui entre par des conduits très-petits & fubtils dans 
l’œfophage & dans le ventricule. 

Je dinequai publiquement en l’année 170$. le ca¬ 
davre d’un Soldat, dans le poumon duquel, à l’endroit 
où la trachée-artere fe partage en fes deux premières 
branches, je trouvai une pierre de figure ovale & de 
la groffeur d’un œuf de pigeon ; ce n’étoit probable¬ 
ment qu’une Glande endurcie & pétrifiée. 

Kerckring, comme on le voit dans fes Obferva- 
tions**a trouvé dans le poumon de quelques cadavres 
de pareilles pierres , qui n’étoient apparemment que 
des Glandes endurcies, lefquelles s’étoient accrues & 
formées irrégulièrement, comme elles font répréfen- 
tées dans les Figures que cet Auteur en a fait graver ; 
car ces pierres, telles qu’il les répréfente , convien¬ 
nent en fituation avec les Glandes que'nous avons 
décrites ci - deffus. Fabrice de Hilden rapporte un 
exemple femblable dans fes Obfervations. 

* DiJJerr. de Glandulis Conglomeratis Oefophagi . 

* * Spicilegium Anatom. Obfervat. XXVII. 
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CHAPITRE XII. 

De rOefophage. 

r > \ s 

L ’Oesophage eft un conduit membraneux , qui 
s’étend depuis le fond du gofîer, qu’on nomme 
pharynx , jufqu’à i’orifice fupérieur de l’eftomac, dans 
la cavité duquel il conduit le boire & le manger. 
Voyez PL XXI. Fig . 4* 

Ce conduit eft fitué fous la partie poftérieure de la 
trachée-artere ( qui eft membraneufe ) & appuyé po- 
ftérieurement fur les vertebres du cou & du dos, juf¬ 
qu’à la cinquième , où il s’écarte un peu du côté 
droit ; mais vers la neuvième il revient un peu vers 
le côté gauche ; & lorfqu’il eft parvenu jufqu’à la on¬ 
zième vertebre, il perce le diaphragme , & il fe ter¬ 
mine à l’orificë fupérieur de l’eftomac, qui eft au côté 

la cinquième vertebre du dos, deux Glan¬ 
des (a) de la groiïeur d’une amande font attachées au 
conduit de l’Oefophage. Véfale, Paré, & les autres 
Anciens les ont décrites fous le nom de Glandes dor¬ 
sales , & en ont donné la répréfentation. L’on obferve 
qu’elles varient en grofleur ; il arrive même aftez fou- 
vent qu’elles manquent, ou du moins qu’elles font fi 
petites, qu’il eft impoffible de les trouver. On croit 
communément qu’elles féparent une humeur vifqueu- 
fe, qui enduit Sc humeéte la cavité de ce conduit, 
qui facilite la defcente des alimens fur un plan plus 
gliffant. 

Vercelloni prétend (6) que ces Glandes font def- 
tinées à la fécrétion d’une liqueur qui fert à la digef- 
tion ; il affure qu’il y a des conduits très-fins qui la 
portent dans l’Oefophage. Fantoni ( c ) & Morgagni 

Ça) Le plus fouvent on n’en trouve qu’une feule. Voyes 
fur ces glandes, Heifter, Compend. Anatorh; art. 389*' pag* 

(h) Uhi fuprâ. 

(a) Anat. L'orp . Hum, Dijfert, III, p. 55* 
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( a ) rapportent que dans ces Glandes ils ont Ibuvent 
trouvé de petits vers dans les chiens. 

Verheyen dit ( b ) avoir vu mourir un malade par 
l’endurcilTement & gonflement de ces Glandes , qui 
comprimèrent fî fort l’Oèfophage , qu’à l’ouverture 
du cadavre fes parois le trouvèrent collées enlèmble ; 
ce qui fut caufe que le malade mourut de faim. Il y a 
■plulîeurs années que je vis mourir à Ypres la femme 
d’un Boucher de la même maniéré, (c) 

La lubftance de l’Oefophage eft compofée de trois 

membranes, ou tuniques , femblables à celles de l’ef- 

tomac & des inteftins ; l’extérieure eft membraneu- 

fe, la moyenne eft charnue , & l’intérieure eft ner¬ 
veufe. 

L’extérieure, ou la membraneufe , eft dans la poi¬ 
trine une continuité de la pleure ; & lorfque l’Oefo¬ 
phage a percé le diaphragme , c’eft le péritoine qui la 
fournit. 

La fécondé tunique eft mufculeufe & fort épaiflë , 
compofée d’un double plan de fibres charnues , qui 
font longitudinales & circulaires dans l’homme, & qui 
ont dans les bœufs deux lames fpirales qui fe traver- 
fent en croix de S. André. 

Entre la tunique mufculeufe & la nerveufe, M. Ver¬ 
heyen en a remarqué deux autres. Celle qui touche 
la mufculeufe , eft, félon ce fameux Anatomifte, tif- 
fuë de fibres dont le progrès eft irrégulier, & il s’y 
trouve une infinité de vaiflëaux fanguins : l’autre , 
touche la nerveufe, eft tiiïiië de fibres qui s’étendent 
en longueur le long de l’Oefophage , & qui font en 
quelque façon charnues ; elle eft de plus parfemée de 
plufieurs petites glandes. La compofition particulière 
de ces tuniques, telle que nous venons de l’énoncer» 
fait que le même Auteur appelle la première vafcu- 
leufe , & l’autre glanduleufe. 

La tunique intérieure eft fort mince , & toute ner- 
veufe ; elle peut etre regardée comme continué avec, 
celle qui tapiflë le phayynx , la bouche & les lèvres. 

.M. Heifter admet encore à l’Oefophage deux au- 

& 

(a) Adverfar. Anatom. III. p. 5. 

(/>) Corp. Hum. Anatom. lll..p. 3 . 

(c) Voyez fur la guérifon de cette maladie , ce qu’en rapporte 

M. Ruyfch , Adverfar. Anatomico-Çhirurg. I. Art. X. pav. 2*. 
Sc iiiiv. 
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très tuniques , qui font une celluieufe, femblable ( dit- 
il ) à celle qui fe trouve aux inteftins, & une autre 
qui^ revêt intérieurement ce conduit , qu’il appelle 
croûte jibreufe , enduite d’une humeur vifqueufe : cette 
forte de tunique eft celle que d’autres Anatomiftes ont 
appellée la veloutée , qui fe rencontre dans l’eftomac , 
dans les inteftins , & plus ou moins.dans toutes les 
cavités membraneufes. Dans Je conduit de l’Oefo- 
phage cette croûte veloutée eft plus mince que dans 
l’eftomac ; mais elle y eft plus folide , de maniéré 
qu’on peut la prendre pour une véritable tunique. Ainft 
joignant aux trôis tuniques de l’Oefophage les plus 
difiindes , la vafculeufc & la glanduleufe de M. Ver- 
heyen , & la celluieufe, aufli-bien que la croûte fi- 
breufe de M, Heifter , on trouvera fept tuniques à 
l’Oefophage. 

L’ufage de l’Oefophage, qui eft de donner paffage 
aux alimens pour fe rendre à l’eftomac, s’accomplit 
principalement par la tunique mufculeufe : car ces 
fibres longitudinales & circulaires agilfant fucceflive- 
ment, ne peuvent manquer de pouffer les alimens tant 
folides que liquides vers l’eftomac , auquel fe termine 
l’extrémité inférieure de l’Oefophage ; parce que les 
fibres circulaires reflérrant ce conduit , pouffent 
tout ce qui y eft contenu vers le ventricule , & les fi¬ 
bres longitudinales Pélargiffent à leur tour pour faci¬ 
liter la. déglutition. Je ne fçai ce que M. Palfin veut 
dire ici par l’élargilfement de l’Oefophage , produit 
par la contradion des fibres mufculaires longitudina¬ 
les ; il ne faut que la plus légère attention, pour fen- 
tir & fe convaincre que ces fibres ne peuvent jamais 
avoir cet ufage , & que toute leur adion eft bornée au. 
raccourciffement de ce conduit. 

) La tunique nerveufe de l’Oefophage rend cet organe 
d’un fentiment très-exquis ; en forte que l’on y peut 
avec raifon placer le fiége de la foif, quand le paffàge 
des alimens folides long-tems continué , a enlevé une- 
partie de l’humidité vifqueufe dont il étoit enduit. 

( Les petites glandes dont ce conduit eft parfemé , 
féparent l’humeur dont la furface intérieure eft humec¬ 
tée , afin qu’elle foit plus gliffante & plus fouple. 

Le commencement de l’Oefophage s’appelle le Pha¬ 
rynx. , qui eft une cavité fort ample , fituée derrière le 
larynx* U reçoit 4e« alimens mâchés, & les pouffant 
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dans rOefophage , fon mouvement d’ondulation les 
fait pafler dans l’eftomac. : 

La defeente des alimens efl: aidée par huit mufcles, 
quatre de chaque côté. La première paire de ces muf- 
cles, qui font les plus grands, efl: celle des cephalo- 
pharyngiens des Anciens, qui ont crû qu’ils venoient 
du dernere de la tête ; au lieu qu’ils ont leur principale 
'attache à une éminence de l’os fphénoïde , à côté des 
apophyfes ptérygoïdes , & vont en defeendant s’atta¬ 
cher à la partie fupérieure du pharynx. Ils le tirent 
en haut & en arriéré quand ils agiffent. 

La fécondé paire efl: celle des fphéno-pharyngiens , 
qui font ainfi nommés , parce qu’ils font? attachés à 
l’os fphénoïde , au-deffïis des précédens, à une autre 
petite éminence , & qu’ils vont s’attacher d’autre part 
à la partie fupérieure du pharynx, à côté des premiers. 
Us le tirent en haut dans leur aétibn. 

Les deux autres font les ftylo-pharyngiens, qui font 
attachés d’une part aux apophyfes ftyloides, & de l’au¬ 
tre part aux côtés du pharynx, qu’ils tirent latérale¬ 
ment d’un côté ou de l’autre. Ainfi tous ces mufcles 
agiflànt en même-tems , ouvrent le pharynx, comme 
trois hommes qui tirent vers trois points difFérens l’ou¬ 
verture d’un fac, le tiennent ouvert tant qu’ils agif¬ 
fent dans la même vûë. 

On peut ne compter que pour un feul niufcle celui 
qui reffèrre l’Oefophage ; cependant M. Verheyen en 
reconnoît deux , qui font les Oesophagiens ou les Pka- 
ryngo-thyroidiens . Ils ont une attache à la partie, laté¬ 
rale du cartilage thyroïde, & une autre à la partie po- 
flérieure de l’Oefophage. Ces mufcles en ferrant ce 
conduit pouffent , comme un fphinéter, les alimens 


en bas. 

Cette defcription du pharynx n’efl: rien moins qu’ex¬ 
cellente : je crois que voici l’idée qu’il faut s’en formër : 
le pharynx efl: un fac mufculaire , qui s’ouvre dans la 
bouche en devant y & qui va en fe rétréciflant de haut 
en bas ; on y- obferve deux plans de fibres' charnues , 
l’un mince & perpendiculaire , ilefl: interne , il s’atta¬ 
che à l’apophyfe bafilaire de l’os occipital & à la par¬ 
tie voifine de l’os petréux, c efl: ce que les Anciens ap- 
)éIloient les cepkaio^pliaryngiens & les petyo-pharyngiens; 
’autre plan en: plus : épais , placé a l’extérieur , & fait 
:!e fibres obliques j qui viennent'foeceflïvement de la 
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lame interne de l’apophyfe ptérygoïde , de la trompe 
d’Euftache, du palais , du lieu où le buccinateür fe ter¬ 
mine en arriéré , de la langue de los hyoïde, du liga¬ 
ment qui unit l’os hyoïde au cartilage thyroïde ; du 
cartilage thyroïde lui-même ? & du cricoïde. Ces dif¬ 
férentes fibres ne font point des mufcles féparés, el¬ 
les n’en forment, à proprement parler, qu’un de cha¬ 
que côté , qui va fe terminer en arriéré à une ligne 
blanche & tendineufe faite par l’infertion des fibres 
charnues «, & fi Ton regarde cette ligne comme un 
tendon mitoyen, les deux plans: latéraux dont nous 
venons de parler, ne forment plus qu’un feulmufcle 
digaftrique , dont l’effet fera de reflèrrer le pharynx 
dans toute^ fes dimenfîons , & dont les attaches vien¬ 
nent d’ëtre marquées. 

A la partie fupérieure, ces deux plans externes & 
obliques laiffent entre eux un petit intervalle triangu¬ 
laire, dans lequel on voit paroître le plan interne, ou 
les fibres perpendiculaires. ' 

Les fibres qui viennent de l’apophyfè ptérygoïde 8 c 
de la trompe, font ce que les Auteurs ont appellé les 
fphéno-pharyngiens , les ptérygo-pharyngiens , les fai- 
pi ngo-p h a ryngiens ; celles qui viennent du palais, font 
ce que les memes Auteurs nomment les hypéro-pha¬ 
ryngiens ou palato-pharyngiens ; celles qui viennent 
vers la partie poftérieure du buccinnateur , les bucco - 
pharyngiens : celles qui viennent de la langue les glojfo- 
pharyngiens , & les génio-pharyngiens ; enfin celles qui 
s’attachent à l’os hyoïde , à fon ligament, aux carti¬ 
lages thyroïde 8 c cricoïde ont été" appellées du nom 
de mufcles hyo-pharyngiens , fyndefmo-pharyngiens , thy- 
ro-pharyngiens , crico-pharyngiens . M. Vfinflow a ajou¬ 
té à tout cela les adeno-pharyngiens , qui font de petits 
plans charnus qui vont quelquefois de la glande thy¬ 
roïde fe terminer au pharynx : il eft inutile de faire 
fèntir combien on a eu tort de féparer ainfi toutes ces 
fibres, & d’en faire autant de mufcles.particuliers, & 
de leur donner tous ces noms embarraffants. Il eft cer¬ 
tain, que cela ne peut jamais fervir qu’à rendre l’étude 
de l’Anatomie plus défagréable , fans donner d’idées 
plus juftes , au contraire il me femble que cette mé¬ 
thode eft capable d’en faire prendre de très-fauiïes. 

L’Oefophage reçoit fes arteres des carotides , de VaifThux- 
l’aorte, des intei:-coftales, & de la cœliaque ; les vei- de Fœfopiu- 
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lies lui viennent des jugulaires, de l’azygos & de la 

coronaire ftomachique } & fes nerfs viennent de la 
paire vague. 

L’ufage du Pharynx ( qu’il faut regarder comme une 
efpéce d’entonnoir ^ fitué au haut de l’Oefophage, ) 
eft de recevoir les alimens dans fa partie la plus am¬ 
ple , & de les introduire dans l’Qefophage par celle 
qui eft la plus étroite ; ce qui arrive lorfque le 
pharynx , ayant a reçu l’aliment qui y eft porté de la 
bouche par l’impulfion de la langue, alors les muf- 
cles Oefophagiens fe refferrant, embralfent l’aliment 
de toutes parts, & l’obligent d’enfiler la route de l’Oe- 
•fophage , & de defcendçe dans le ventricule. 

Il s’arrête quelquefois au gofier , ou dans l’Oefo- 
phage , des os, des arrêtas de poiffon, des aiguilles, 
des épingles, ou d’autres corps étrangers de cette na¬ 
ture. Quand on les peut atteindre, il faut les oter avec 
le doigt ou avec Quelque autre infiniment. Mais lorf¬ 
que le corps étranger eft. arrêté trop profondément , 
on fait avaler au malade de la croûte de pain à demi- 
mâchée ; & fi l’on ne réuffit pas par cette voye, il faut 
pouffer le corps étranger avec un inftrument convena¬ 
ble ( tel que peut être la tige d’un poireau , ou une 
bougie un peu courbée ) jufques dans l’eftomac. 

La figure irrégulière du corps étranger , & même 
rinftrument dont on fe fert pour le pouflèr, peuvent 
•bleffer l’Oefophage ; alors la bleffure de cet organe y 
occafîonne une inflammation , qui a quelquefois des 
fuites fâcheufes , & peut même caufer la mort au ma¬ 
lade , comme Fabrice de Hilden le rapporte dans fes 
Obfervations. 

Il arrive dans- de certaines maladies que l’on avale 
facilement les alimens liquides, mais non pas les fo- 
li des. Cela vient de l’inflammation ou de l’ulcération 
du pharynx, laquelle le gonfle, & en rend l’entrée 
trop étroite. 

Quelquefois au contraire l’on avale aflez bien les 
alimens folides , fans pouvoir avaler les liquides, qui 
rejailliflent par le nez, ou par la bouche, & mettent 
le malade en danger de fufïocation. Ce fymptome eft 
caufé par l’inflammation ou robftruéHon du larynx , 
en ce que l’épiglotte ne fermant pas parfaitement la 
feme, elle eft plus facilement abailfée par le poids des 

alimens 

I 

% 

/ 
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abmens folides , que par celui des liquides , qui Ce 
prefentant pour entrer dans le larynx, font reiettés im- 
petueufement par l’air qui fort de la glotte, & s’échap¬ 
pent par le premier pallage qui Ce préfente ; & comme 
le trou du palais Ce trouve à l’oppolîte , ce liquide re¬ 
poulie avec impétuofité , s’y engage & fort par le nez. 
La dureté olfeufe de l’épiglotte, qui ne bouche pas 
exactement la glotte, peut auffi caufer cet accident. 
Enfin il eft à remarquer que dans la paralyfîe dm 

pharynx on avale les liquides, fans qu’on puilfe avalée 
les folides. 
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Explication des Figures de la XXII. 
PLANCHE, où font repréfentés les Lobes 
du Poumon, & les Vaifleaux, de même que 
les Mufcles & les Tuniques & l’Oefophage. 

La Fig. i. repréfente artere avec les vaiffeaux 
le grand lobe d’un pou- fanguins. 
mon de mouton , qui A La grande bronche de la 
eft entier dans fa par- trachée-artere. 

tie fupérieure, & dont a a Petites bronches de ce 
on a ôté les membra- conduit, que l'on a cou - 
nés à fa partie infé- fées. 
rieure, afin de faire voir B La grande branche de Var¬ 
ies premiers & fes fe- tere pulmonaire. 
conds lobules. C La grande branche de la 

A Vorifice d'une branche de veine pulmonaire. 

la trachée-artere . D La veine & Vartere bron - 

B Vorifice àéune branche de chiale . 

la veine pulmonaire. La Fig. 3. repréfente un 
C Vorifice d'une branche de rameau de nerf du pou- 

Vartere pulmonaire. mon , détaché & éten- 

D La même bronche de la du, dans lequel eft dé- 
trachée-artere , à la - % née par A, une au- 

quelle font attachées les tre branche décrite par 
lobules , comme par gra- Willis. 
pes. La Fig. 4. repréfente les 

E E De plus petites bron - mufcles & les tuniques 

ches , par lefquelles le de l’ccfophage. 

p a fi âge eft ouvert dans ces A A Les mufcles cefopha «• 
premiers lobules. giens. 

e e Les féconds lobules , ou B B Lesftylo-pharyngiens. 
les petits , que Willis ap - C C Les fphéno - pharyn - 
pelle lobules intérieurs. giens. 

îi Vaiffeaux lymphatiques DD Les céphalo-pharyn- 
qui Je trouvent à la Jur - giens . 

face extérieure dit pou - a Ventrée de Vœfophage. 
mon. E La tunique extérieure de 

La Fig. 2. repréfente Vœfophage. 

l’accompagnement des F G Sa tunique charnue ou 
bronches cîe la trachée- 7 vufculeuje. 
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r L* lame extérieure de la croûte veloutée de ïœ- 

VU 1/1^ /1 ^ . - T s~* ■ A 


meme tunique. fophage. f 

^La lame intérieure. La Fig. 6 . repréfente la 

xi tunique vafca- tunique mufculeule de 

leufe. l’œfophage d’un bœuf, 

ILa glanduleufe, vue par-devant. 

K La nerveufe. # La Fig. 7. repréfente la 

a a a a Lej tuniques fupé- meme tunique, vue par- 
rteures , quel on a fépa - derrière. 

rée/, afin que Von puijfe A Vordre ou le progrès 
voir _ refpeciivement les extérieur de fes libres* 

intérieures . B L'ordre intérieur . 


intérieures . 

La Fig, j. repréfente la 












SEPTIEME PARTIE, 


Contenant la Defcription de la Teste. 



CHAPITRE PREMIER. 


De la Tête, & de fes Parties en général, 

i 

I L n’eft perfonne qui ne (çache ce que c’eft que la 
Tête, & qui ne puifTe diftinguer la face d’avec 
le crâne : nous avons ci-devant expliqué tout ce 
qui regarde les différentes pièces offeufes ? , qui entrent 
dans la compofition de la Tête. Nous avons obfervé 
que la figure de cette partie n’eft pas précifément la 
même dans tous les hommes ; que les uns l’ont plus 
arrondie, d’autres plus allongée,* &c. que fa capacité 
ai’eft pas non-plus la même dans tous les fujets, les 
uns ayant la Tête bien plus groffe que les autres : nous 
n’avons pas manqué de faire remarquer que le cerveau 
Sc le cervelet, faifant mieux & plus librement leurs 
fondions dans une Tête dontla capacité eft coniidé- 
rable, que dans celles dont cette même capacité feroit 

rétrécie ? ilyaloit mieux avoir la tête grofîè que petite# 
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Tes Anciens ont donné à la Tête , le nom de Ventre 
Supérieur ; ce ventre eft fans doute le plus noble de 
tous, par la dignité & l’importance des parties qu’il 
renferme* 

On doit fe fouvenïr que nous avons donné le nom 
de finciput à la partie fupérieure du front, où les 
cheveux commencent à prendre leur naiffance : celui 
d’occiput à la partie poftérieure ; que l’endroit le plus 
éminent entre le lînciput & l’occiput, eft le vertex ou 
Tmmet de la Tête ; & qu’enfin les parties latérales, 
^qui font applaties, fe nomment les tempes pour des 
raifons que nous avons détaillées* 

La Tête, comme la poitrine & le bas-ventre , a fes 
parties contenantes & fes parties contenues. 

Entre les parties contenante^, il y en a de commu¬ 
nes, & de propres* ' 

Les parties contenantes communes, font l’épiderme 
la peau, & la graiffe. Nous en avons parlé au com¬ 
mencement de la II. Partie de cet Ouvrage. 

La peau eft fort épaiffe à la Tête ; il y a peu 
de graille fur le crâne ; mais il y en beaucoup aux 
joues, &c. 

Les parties contenantes propres de la Tête, font les 
cheveux, les mufcles, le péricrâne , les os du crâne , 
& quelques cartilages. 

Les parties contenues de la Tête , font le cerveau , 
le cervelet, la moelle allongée , les nerfs qui en for- 
tent, les membranes qui enveloppent ces parties, & 
les organes des feris , qui font contenus dans la partie 
non chevelue de la Tête, qu’on appelle la face ; à quoi 
l’on peut ajouter les glandes de la bouche, &c. 

A la partie inférieure de la Tête, il faut ajouter 
l’épine du dos, qui renferme le moelle épiniere ( qui 
eft une continuation de la moelle allongée) les nerfs 
qu’elle produit, & les membranes qui les enveloppent» 
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CHAPITRE II. 

f ^ r # ^ ^ # 

^ 


_ Du Péricrâne . 

^ .* ! * • • * / « 

Ccquec’eft T E Perîcrâne eft une membrane douée cPun fênti—^ 

que le péri- JL^ ment très-exquis, & d'une tiffure folide & ferrée , 

uanc * quoique déliée 8 c molle , laquelle a été ainfî nommée y 

parce qu’elle revêt immédiatement tout le crâne. Le 

Péricrâne n’ed, à proprement parler , que le période 
du i r.ïne. 

On peut aifément partager le Péricrâne en deux 
membranes : ce qui a donné lieu à quelques Anatomi¬ 
es de le divifer en Péricrâne 8 c en période ; mais 
cette divifion efl inutile. Comme le période des autres 
os, on pourroit le partager en plufieurs lames. 
VaifTcaux II reçoit des vai féaux des arteres carotides 8 c des 
upericranc. veines jugulaires, qui didribuent à la tête quantité de 

vai (féaux fanguins ; 3 c il a des branches de nerfs qui 
lui viennent de la deuxième vertebre du cou , 8 c de la 
feptiéme paire du cerveau : ce font ces nerfs qui lui 
- donnent fa grande fenfîbilité. 

Cette membrane a une communication très-intime 
avec la dure-mere , au moyen des fibres qui traver¬ 
sent les futures du crâne ; ce qui fait que le Péricrâne 
étant blefié, l’inflammation fe communique aifément 
à la dure-mere. 

tirées du ufages du Péricrâne font. x°. de conduire les 

férierdne. vaiffeaux qui portent au crâne fon fuc nourricier : 

2°. de lui communiquer une efpéce de fenfîbilité em¬ 
pruntée ; parce qu’un os n’ayant pas de fenfîbilité par 
lui-même, n’a indirectement que celle qu’il emprunte 
de la membrane qui le couvre. 

Quand on ed obligé de faire une incifion fur le crâne 
îifin de donner lieu à l’application du trépan , il faut 
obferver de couper 8 c de féparer auflî exactement le 
Pericrane que les autres tégumens ; de peur qu’en 
voulant enfuite écarter 8 c élever les angles de la playe, 
en la tamponnant avec les bourdonnets, le Péricrâ- 
n ne , qui feroit encore adhérant au crâne , ne fût ti¬ 

raillé par la peau $ ce qui lui cauferoit une tendon 
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douloureufe , inflammation en conféquence, la fièvre , 
& des fymptômes auflï fâcheux que li la dure-mere 
étoit bleflee. 

Il faut encore remarquer qu’il arrive quelquefois des 
coups, des chûtes, &c. qui font une divifîon jufqu’à 
l’os y laquelle eft fouvent fuivie d’une inflammation & 
d’un éréfipele fiir toute la tête. Cette inflammation 
eft tantôt occafionnée par l’étranglement de la peau, 
quelquefois elle eft la fuite de la blellure du Péricrâne, 
& de celle de l’aponévrofe qui eft formée parle con¬ 
cours des attaches^des mufcles frontaux & occipitaux , 
qui couvrent la plus grande partie du crâne fymptô- 
mes qui arrivent quand ces play es font contufes , ou 
quand l’ouverture du Péricrâne ne répond pas à celle 
du cuir chevelu. 

Comme les remèdes qui conviennent à ces parties 
font différens, il eft d’une très-grande importance de 
ne pas confondre leurs lignes diagnoftics, afin de ne 
pas faire des remèdes pour le cuir chevelu , lorfque 
c’eft le Péricrâne & l’aponévrofe qui font affeélés. Il 
y a un ligne certain pour connoître laquelle de ces 
parties eft intéreflee ; c’eft d’examiner lï les oreilles 
font tendues , gonflées & enflammées, ou lï elles ne 
le font pas : fi elles font attaquées de l’inflammation 
& de l’éréfipele , de même que le refte de la tête, l’on 
aura lieu de croire que c’eft la peau ( enveloppe com¬ 
mune à toutes les parties extérieures de la tête, ) qui 
fouffre inflammation ; mais fi l’on trouve les oreilles 
dans leur état naturel , on peut hardiment prononcer 
que l’éréfipele & l’inflammation caufent tenfion au Pé¬ 
ricrâne & aux aponévrofes des mufcles, parce qu’on 
feait que ces parties ne couvrent point les oreilles. 
Dans le premier cas les remèdes font les mêmes qu’aux 
éréfipeles des autres parties ; dans celui-ci au contraire 
le fouverain remède , c’eft d’ouvrir le Péricrâne & l’a- 
ponévrofe, s’ils font cornus, ou d’augmenter l’ouver¬ 
ture , fi elle n’eft pas parallèle à celle de la peau. 

Les accidens dont il eft ici queftion ne viennent 
prefque jamais de la léfion du Péricrâne. C’eft de ceile 
de l’aponévrofe qu’ils dépendent prefque toujours. 

Nous avons parlé des os du crâne , qui forment la 
quatrième des parties contenantes propres de la tète. 
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CHAPITRE III. 

Des Parties contenues dans la cavité du Crâne $ 
■ & premièrement des Membranes du Cerveau , 

& des Sinus de la Dure-mere. 


Manière de 
bien feier le 
crâne. 


P Our bien faire la difleôîon & la démonftratioiî 
des parties qui font contenues dans la cavité du 
crâne , il faut, apres avoir levé toutes les parties qui 
le couvrent, feier cette boëte offeufe le plus bas qu’il 
eft pofiible fur un cercle bien régulier , obfervant, au¬ 
tant qu’on le peut, de ne donner avec la feie aucune 
atteinte à la dure-mere ; & quand les os fe trouvent 
fciés exactement dans toute l’étendue du cercle, (ce 
que l’on connaît en ne trouvant point de rélîftance de 
la part des os , en quelque endroit du cercle qu’on 
effaye de le foulever doucement avec une fpatule ou 
avec un élévatoire ) il faut enlever fans violence cette 
portion du crâne que la feie a féparée de toutes parts > 
c’efi-à-dire , en obfervant de ne point déchirer la du¬ 
re-mere, qui efi attachée fortement à la face intérieure 


du crâne , particuliérement à la bafe , par un grand 
nombre de vai(féaux fanguins, de fibres & de vaiifeaux 
le long des futures : iî ces attaches font fi fortes que 
l’on ne puifle enlever la portion -d’os fans faire beau¬ 
coup de violence, l’on fe fèrt pour les rompre dou¬ 
cement d’un infiniment fait en forme de fpatule un 
peu courbée , & monté fur un manche ; 8 c en intro¬ 
duisant cet infirmaient fous le crâne peu-à-peu 8 c avec 
douceur , à mefure que l’inftrument s’avance , l’on 
coupe avec fon extrémité émouffée les attaches qui 
empéchoient le crâne - d’être enlevé, 8 c l’on conferve 
ainfi la dure-mere en fon entier. 


Tous ces petits points rouges qu’on apperçoit fur la 
iurface de la dure-mere , après avoir enlevé le crâne * 
ne font que de petites gouttes de fang , qui fe font 
extravafées par la rupture qui s’eft faite , en détachant 
la dure-mere, d’un grand nombre de petits vaiffeaux 
qui pénétrent la table interne par de petits trous imper» 

eeptibles* 




De i À Teste, &c; 545* 

Fabrice de Hilden a crû que quand la dure-mere 
étoit attachée à la fuperficie intérieure du crâne , que 
c’étoit contre nature ; car il rapporte * comme quel¬ 
que chofe d’extraordinaire, qu’ayant enlevé le crâne, 
il trouva que la dure-mere y étoit attachée : d’où l’on 
. peut inférer qu’il a crû que cette membrane n’eft na¬ 
turellement attachée au crâne qu’aux endroits des fu¬ 
tures. 

Ambroife Paré a été du meme fentiment, comme 
il paroit au cinquième Chapitre de fon cinquième Li- 
yre , page io.yoù parlant del’ufage de la dure-mere, 
il s’explique ainfi : t» Son utilité eft d’envelopper en- 
33 tiérement tout le cerveau, & d’empêcher qu’il ne 
« foit bleffé du crâne lorfqu’il fait fon mouvement , 
33 qui eft. la coutume de nature de mettre entre deux 
35 contraires un moyen , pour ce , entre le crâne, qui 
35 eft dur, & le cerveau mol, elle a mis ladite mem- 
35 brane, qui eft de fubftance moyenne entre les deux , 
35 &'laquelle eft fufpenduë & attachée aux futures par 
35 veines , arteres & fïlamens nerveux qui entrent au 
35 cerveau & en fortent, & n’eft adhérente audit crâne 
35 ( fi ce n’eft comme a été dit ) ni au cerveau ; mais 

35 y a efpace , afin que le mouvement d’icelui foit 
35 libre. » • 

Roonhuyfe , habile Chirurgien d’Amfterdam, rap¬ 
porte , dans fes Obfervations Chirurgicales impri¬ 
mées en l’année 1663. qu’il a démontré à Barbette, 
Sylvius, & plufieurs autres Médecins & Chirurgiens, 
que la dure-mere étoit naturellement par-tout atta¬ 
chée à la face intérieure du crâne , de forte qu’elle 
iemble fervir en cet endroit de périofte. J’ai fouvent 
auflP démontré la même chofe. 

Sur ce que. quelqu’un avoit dit dans une affemblée 
de 1 Académie. Royale des Sciences de Paris , que la 
dure-mere avoit un mouvement, par lequel elle s’é- 
levoit & s’abaifToit, M. Méry ayant nié la poffibilité 
de ce mouvement, 8 c foutenu que cette membrane 
ctoit exadement collée â toute la fuperficie intérieure 
du^ crâne, il apporta dans une Aiïèmblée fuivantele 
crâne d un homme, de quarante où cinquante ans , 
mort tout rccemment, dans lequel on vit effedive- 
ment la dure-mere adhérente en toute fon étendue. 
Riolan, dans fon Anthropographie , parlant de 1 $ 

* Çentur. 1. Obfçrvat . VII, 
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dure-mere , s’explique en ces termes : ^ Cette mem~ 
33 brane eft attachée au crâne par toute fa fubftance ; 
33 mais très-particuliérement en l’endroit des futures * 
33 au rapport de Galien ; & il eft véritable qu’aux 
33 vieilles gens je l’ai toujours trouvée collée de tou- 
33 tes parts à la fuperficie du crâne. Voilà pourquoi 
33 Hippocrate défend très-expreffément qu'on fe gar- 
33 de bien d’enlever par force la portion de cet os, 
33 qu’on a féparé avec le trépan, & commande qu'on 
33 ait patience jufqu’à tant que la membrane venant 
33 à fuppurer , l’os, aille par terre de lui-même, w 

Il femble que Paul d’Egine n’ait pas ignoré que la 
dure-mere étoit attachée à la face intérieure du crâne * 
puifque dans fon fîxiéme Livre, Chapitre quatre-vingt- 
dix ; où il traite des fradures de la tête , il parle ainfi 
( félon la traduétion de Daléchamp ) : 33 Mais s’il y 
33 a une fente fubtile ; étroite & déliée comme un 
33 poil , qui n’apparoiffe aux fens , nous épanchons 
33 & |ettons dellus l’os quelques médicamens noirs li- 
33 quides, ou de l’encre à écrire ; puis nous raclons 
33 l’os ; quoi faifant, la fente fe montre noire, & faut 
continuer de racler jufqu’à ce que la marque noire 
33 de la fente difparoiiïè. Si la fente va jufqu’à la mem- 
» brane , nous celions de racler , & venons à difcer- 
33 ner & découvrir fi la membrane eft féparée de l’os, 
33 ou fi elle y eft encore attachée. Si elle demeure en- 
33 core attachée, la playe eft fans ou avec peu d’in- 
33 flammation , &c. 33 

Après qu’on a appliqué le trépan & enlevé les iné¬ 
galités que la couronne a laiftées , il paroît fouvent 
un fiing d’un beau rouge , & affez fluide , qui vient 
ou du diploé , ou de petits vaiftèaux de la dure-mere , 
qui percent la table intérieure du crâne, laquelle fait 
partie de la pièce d’os qu’on a enlevée ; de forte que 
ce n’eft pas ce fang qui caufe les accidens qui arrivent 
à l’occafîon des fradures du crâne. 

Roonhuyfe prétend avoir vu plufîeurs fois , qu’après 
l’application du trépan, on n’avoit trouvé ni fang coa¬ 
gulé , ni pus ; mais bien fouvent fix ou fept gouttes 
de fang yermeil & liquide, lequel venoit fans doute 
des vaiftèaux fanguins de la dure-mere , qui pénétrent 
le crâne, & qui avoient été rompus en élevant & dé¬ 
tachant la pièce du crâne ; ce qui augmente fouvent 
les accidens , & met le malade en danger de la mort : 
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cependant plufîeurs jugent que le trépan a été nécef- 
faire , lorfqu ils trouvent du fang fur la dure-mere ; 
mais ils fe trompent, puifque ce fang ne tire fon ori¬ 
gine, le plus fouvent, comme je viens de le dire, que 
des petits vaifïeaux de la dure-mere , rompus dans 
1 operation. Ce n eft pas la meme chofe lorlque l’on 
trouve du fang noirâtre , épais & coagulé, ou du pus 
fordide tirant fur le verd , comme Roonhuyfe dit l’a- 
voir fouvent remarqué ; car dans ce cas, on a lieu de 

croire que 1 application du trépan a été néceflaire 8c 
faite à propos. * 

De tout ce que nous venons de dire touchant Fad- 
herence de la dure-mere au crâne , ce Chirurgien tire 
deux conféquences. Il prétend i°. que Ton ne doit 
plus fe fervir du menyngophylax pour déprimer la 
dure-mere , puifque par ce moyen on ne fait que la 
détacher du crâne , auquel elle eft naturellement atta¬ 
chée :c’eft pourquoi il femble que cette pratique n’a 
été mife en ufage par les Anciens , que parce qu’ils 
croyoient que la dure-mere étoit par-tout libre depuis 
une future jufqu’a l’autre ; ainfi quand ils la trouvoient 
adhérente , ils penfoient que c’étoit contre nature , 
comme il paroît par ce que nous avons ci-deiïus rap¬ 
porté de Hildanus ; & par cette dépreftion ils préten- 
doient faciliter la fortie du pus ou du fang contenu 
entre la dure-mere & le crâne. 
y La deuxième conféquence que tire Roonhuyfe de 
l’adhérence de la dure-mere au crâne, c’eft que Fon 
11e devroit plus lever le crâne à la maniéré ordinaire , 
quand il s’agit de faire des rapports en Juftice à l’oc- 
cafîon des playes, contufions, ou fraétures de la tête ; 
parce qu’en ufànt ainfi , Fon ne peut fe difpenfer de 
rompre les vaiffeaux fanguins de la dure-mere , & par 
confequent on trouve au-deffus d’elle du fang extrava- 
fé, que 1 on pourroit prendre inconfidérément pour 
un effet du coup qu’a reçu le blefle. 

De plus , comme après l’application du trépan , on 
ne peut fe fervir de l’inftrument lenticulaire , ni du 
menyngophylax , fans détacher la dure-mere , quel 
inconvénient y auroit-il de ne plus fe fervir de ces 
deux Inftruments ? d’autant plus qu’il femble que par 
un grand effort que feroit le malade d’expirer avec 
la bouche 8 c les narines bien fermées , l’on pourroit 
obtenir le meme effet qu’on prétend accomplir par 
l’ufage de ces deux inftrumens. 


\ 
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Lorfqu’il y a une fente ou fiffure au crâne, l’on trou¬ 
ve fort fouvent du fang extravafé fur la dure-mere; 
mais ce fang ne vient, pas toujours desvaifleaux fan- 
guins de cette membrane , qui auroient été rompus par 
le coup , puifqu’il peut facilement y palTer de la playe 
par la fente : c’eft pourquoi l’on peut dans ce cas ten¬ 
ter la réfolution de ce fang par des remèdes réfolutifs , 
tels que font des fomentations , des emplâtres, &c. 
comme 1 on fait dans les grandes commotions du cer¬ 
veau , & dans les contufions de la tête ; & l’on a plu- 
iieurs exemples de guérifons , ou les accidens étoient 
auüi confîdérables qu’aux fentes du crâne. Le plus sûr 
cependant eft d’appliquer le trépan. 

Il eft confiant qu’il eft fouvent arrivé que des bleiïés, 

que les Médecins & Chirurgiens jugeoient devoir être 
trépanes, ont été guéris néanmoins fans l’application 
du trépan. 

C'eft ce que dit le célébré Bérengarius de Carpi, dans 
Ion Livre des fradures du crâne , Chapitre XXV. 
« Une perfonne , dit-il, étant blelTée à la tête avec 
33 une fente au crâne , un peu^plus grande qu’une 
« fente capillaire pénétrante , fans léfîon de la mem- 
33 brane ; vers le deuxième jour je remarquai des ac- 
33 cidens qui me firent connoitre qu’il y avoit fraâure 
*>3 au crâne c’eft pourquoi je voulus appliquer le tré- 
33 pan pour élargir la fente ; mais le malade ne vou- 
33 Jant point y confentir, je fus obligé de me fèrvir 
3» d autres remèdes convenables pour avancer la gué- 
» rifon. Il fortit tous les jours par la fente beaucoup 
33 de pus, faifant fermer les narines & la bouche au 
33 malade, & lui commandant de faire une forte ex- 
33 piration ; & par ces moyens il fut guéri fans l’ap- 
33 pücation du trépan , quoiqu’il eût la fièvre , des 
33 frifîons , 8 c des inquiétudes continuelles prefque juf- 
»3 qu’au cinquantième jour. 33 

i oreftus, dans le XXIII. Livre de fes Oblervations, 
rapporte , que des bleffés qui avoient des fentes au 
crâne, etoient guéris par des remèdes réfolutifs, con¬ 
tre l’opinion de tout le monde. 

Lanfranc , dans fon II. Livre des playes de la tête y 
Chapitre I. prétend auffi avoir guéri beaucoup plus 
de playes de tête par des médicamens , que par Imp¬ 
lication du trépan : » Car , dit-il, je ne me fers d’au¬ 
cun inftrument pour enlever l’os, qu’en deux cas ; 
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*» i « quand le crâne eft fraéturé de telle forte qu'une 
95 piece eft engagée fous l’os fain ; z°.lorfqu’unepièce 

Icparee du crâne pique la dure-mere ; car dans un 

33 cas lemblable , il faut d abord emporter la pièce 
» 3 de l’os. 03 

Vidus Vidius de Florence dit la même chofe dans 
les Explications fur le Livre d’Hippocrate concernant 
les playes de la tête , où il rapporte auflî le témoi¬ 
gnage d’un fameux Chirurgien , nommé Pérulîus , 
qui fe vantoit d’avoir guéri beaucoup plus de playes 
de tete avec bleffure du crâne, par le moyen des mé* 
dicamens , que par l’application du trépan. 

Tout ce qui vient d’être rapporté n’eft pas indigne 
de 1 attention^ des habiles Chirurgiens , pour éviter 
aans leur pratique de faire en plulîeurs rencontres une 
opération dont on pourroit fort bien fe difpenfer. (a) 

Après avoir enlevé le crâne, l’on voit à découvert 
la première des Membranes qui enveloppent le cer¬ 
veau & toutes les parties qui en dépendent. 

On les a nommées mares , parce que les anciens 
Anatomiftes ont prétendu qu’elles étoient les meres, 
ou plutôt l’origine de toutes les Membranes du corps : 
l’on a donné à l’extérieure l’épithete de dure , à caufe 
de la fermeté de fa tiffure & de fon épaiffeür ; & l’on 
a appellé pie l’intérieure , à caufe de fa délicatelfe. 

La dure-mere eft compofée d’un double plan de fi- La duré-î 
bies tendineufes qui le croifent en plulîeurs maniérés , mere, & fa 
& l’on peut aifément la divifer en deux Membranes, compolîtiopi 
Sa furface eft plus dure & plus inégale du côté du crâ¬ 
ne , & elte eft blanche, luifante, plus douce & plus 
polie du côté du cerveau. 

Cette membrane eft d’un fentiment très-exquis : elle Sa conna* 
eft attachée à la pie-mere par fa partie fupérieure & xion, 
intérieure au moyen des veines qui partent du finus 
longitudinal fupérieur ; & par fa partie inférieure elle 

eft adhérente à la meme membrane par le moyen des 
arteres & des nerfs. J 


La Dure-mere, en le redoublant, fépare non feu- Sonre<jo«* 
lement le cerveau d’avec le cervelet, & fuperficielle- blement. 
ment le cervelet en partie droite & gauche ; mais le 
repliant encore le long de la future fagittale , elle fé¬ 
pare le cerveau même jufqu’au corps calleux, en par- 

(a) Voye* auflî ce que rappore M. Ruyfth à ce fujet, dans là 
IC. de fes Qbfervatms.i 



JLa faux» 


Quatre fions 
principaux. 

Le longitu¬ 
dinal fiipé- 
j*ieur. 


tes finus# 
latéraux. 
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tie droite & gauche. Ç eft à l’endroit de ce redouble¬ 
ment , qui eft plus large du côté de l’occiput, & qui 
s’étrécit en s’avançant vers le devant de la tête , quelle 
répréfente la figure d’une faulx , fe terminant en poin¬ 
te à une apophyfe qui fe trouve à la face interne de 
l’os ethmoïde, & que l’on nomme crijia galli , à caufe 
qu’elle répréfente affez bien la crête du coq. La faulx 
dans les vieillards fe trouve quelquefois oflifiée. 

A l’endroit où la Dure-mere fépare le cerveau du 
cervelet afin de mieux foutenir le cerveau, & d’em¬ 
pêcher que le cervelet ne foit comprimé , différens 
animaux , fort pefants, ont aufli par la même rai- 
fon un os au lieu d’une membrane, comme on l’obferve 
dans les lions , les tigres, les dogues , les bœufs » 
&c. 

On découvre dans la duplicature de la Dure-mere 
quatre conduits principaux , auxquels on a donné le 
nom de Sinus • 

Le premier, qui eft le plus long de tous, eft appelle 
Sinus longitudinal fupérieur : il s’attache par un prin¬ 
cipe étroit dans un trou qui eft immédiatement au- 
devans de l’apophyfe nommée crijia galli , & montant 
par le milieu de l’os frontal à la partie fupérieure de la 
faulx , il fe dilate peu-à-peu , & parcourant le même 
chemin que la future fagittale, il fe termine à l’endroit 
où la Dure-mere fépare le cerveau du cervelet. 

M. Duverney a obfervé qu’un enfant de cinq ans , 
qui fe plaignoit continuellement d’une violente dou¬ 
leur à la racine du nez, ayant eu pendant trois mois 
une fièvre lente, & à la fin de grandes convulfions * 
on lui trouva, à l’ouverture de fon cadavre, dans le 
linus longitudinal fupérieur , un ver d’environ quatre 
pouces de longueur , & femblable aux vers de terre ; 
ce vers vécut depuis fix heures du matin jufqu’à trois 
heures après midi. 

Le fécond 8 c le troifiéme Sinus de la dure-mere, qui 
font continus avec le premier, font nommés latéraux , 

{ »arce qu’iis ont leur progrès d’un côté 8 c d’autre , fe- 
on l’étendue du corps du cervelet. Ces Sinus com¬ 
mencent où finit le Sinus longitudinal,vont, l’un 
à droite , & l’autre à gauche , fe terminer à la bafe du 
crâne , à l’endroit où commencent les veines jugulai¬ 
res internes. Il eft très-rare de trouver ces deux Sinus 

fégalejn^nt gros: il y.en a prefque toujours un bien 
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plus ample que l’autre , voyez ce que M. Morgagni a 
écrit là-defliis, on en peut tirer des conféquences uti¬ 
les pour la pratique. 

Le quatrième Sinus, le plus petit & le plus court de Le quatrième 
tous , commence où finit le longitudinal fupérieur , ^niis, 

& où commencent les latéraux ; & après avoir donné 
çà & là quelques petites branches, il fe divife en deux 
gros rameaux, qui étant infiniment divifés dans les 
ventricules du grand cerveau, forment avec quelques 
petites arteres les plexus choroïdes. L’endroit où ces 
quatre Sinus concourent entre eux , fe nomme le Fref- 
foir iïHérophile.N oyez P/. XXII. Fig . 2. 1 

M. Duverney a démontré le cinquième Sinus : II Les autre* 
pafîe fur le redoublement ou la produ&ion de la dure- fînus. 
mere , qui fépare la partie poftérieure du cervelet en 
partie droite & gauche , & il fè partage en deux bran¬ 
ches , dont J’une*s’ouvre dans les Sinus latéraux , & 
l’autre dans les Sinus vertébraux. Ridley parle du fî- 
xiéme dans fon Traité du cerveau ; il le nomme Sinus 
circulaire , parce qu’il environne la glande pituitaire. 

A la partie inférieure de la faulx , près du corps Le longitim 
caïeux , on trouve^ encore un conduit qui eft appellé dînai infé- 
Sinus longitudinal inférieur ? qui fe décharge du fang 
qu’il reçoit dans le quatrième Sinus, dont il eft une 
branche.il a été oofervé par Véfale. Il faut ajouter à 
ces Sinus ceux qu’on appelle les fupérieur s 8c les in~ 
férieurs du rocher , les occipitaux , les Sinus caverneux , 

8c les orbitaires : leurs noms indiquent affez'leur po* 

fition , il feroit trop long de détailler ici ce qui regar* 
de ces Sinus. 

Il y aplufieurs autres Sinus, beaucoup moins con¬ 
sidérables que lesprécédens, qui vont fe terminer dans 
les latéraux 8c les vertébraux. L’ufage de tous ces Si- Ufages des 
nus eft de recevoir le fang qui eft rapporté du cerveau finus., 

8c du cervelet par les veines de ces parties qui s’y dé¬ 
chargent , d ou il eft enfuite porté dans les veines ju¬ 
gulaires internes ; de forte que ces Sinus ne font, à le 
bien prendre , que des branches des veines jugulaires 
internes, qui rampent entre la duplicature de la dure- 

mere , 8c qui produifent enfuite d’autres veines qui fe 
diftribuent dans le cerveau. 

Les veines qui fe déchargent dans le Sinus longitu¬ 
dinal fupérieur , font difpofées dans l’homme d’une 

tçlle façon 9 que leurs tuyaux s’y engagent dans une 
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diredion oppofée au courant du fang qui y eft contettur 
car le fang y coule du devant au derrière de la tête ; 
au lieu que les veines viennent s’y décharger du der¬ 
rière au devant : au contraire , dans les animaux qui 
marchent la tête panchée vers la terre , les veines qui 

fe vuident dans ce Sinus, s’y déchargent félon le cours 
du fang. 

M. Keill dit' que dans l’homme il fe trouve auflï 
quelques-unes de ces veines , qui vont obliquement de 
Ja partie antérieure du cerveau vers la poftérieure. 

Ces mêmes veines, qui fe terminent au Sinus lon¬ 
gitudinal , rampent entre les deux tuniques de ce Si¬ 
nus , avant que d’y entrer, à-peu-près comme les ure¬ 
tères s’infinuent dans la veflie : ce qui fait que les Si¬ 
nus ne peuvent pas fe gorger de fang , & qu’ils n’en 
reçoivent qu’à mefure qu’ils fe vuident ; parce que s’ils 
ctoient trop remplis, l’orifice des veines feroit com¬ 
primée ; ce qui les empécheroit de s’y décharger. 

On voit, dans ce meme Sinus longitudinal, de pe¬ 
tites brides, qui peuvent ralentir le cours trop impé¬ 
tueux du fang, & empêcher que les parois du Sinus ne 
fe dilatent à l’excès. 

Pacchioni , célébré Médecin de Rome , prétend 
avoir découvert l’origine des vaiffeaux lymphatiques 
dans le cerveau. Il les fait venir de certaines glandes 
conglobées, difpofées par paquets dans le Sinus lon¬ 
gitudinal iupérieur , & aux environs , d’où après avoir 
rampé fur la dure-mere , ils paiïent dans la pie-mere* 
& de-là fe diftribuent dans le cerveau. 

Les veines du cerveau ont des tuniques beaucoup plus 
fines & plus minces que dans les autres parties du corps; 
ce qui eft caufe qu’elles fe rompent aifément dans les 
commotions que le cerveau fouffre, à i’occafion des 
chûtes & des coups où la tete fe trouve intérelfée : car 
lorfqu’il fe fait en ces rencontres un épanchement de 
fang entre la dure-mere & la pie-mere , ou dans la 
fubftance du cerveau même , le blefte meurt plutôt 
ou plus tard , félon qu’il y a plus ou moins de fang 
épanché ; ce qui donne lieu à un abfcès plus ou moins 
-confidérable , que l’an trouve formé fous le crâne , 
aufli plutôt ou plus tard , félon que la faifon de l’an- 
*iée ou la conftitution du blefte peuvent l’avancer, ou 
|e retarder. 

a fes yaiffèaux propres , qui font * 

premieremçAt 
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premièrement une branche de la carotide, qu’elle pro- ValffèauS 
duit avant que de quitter fon canal: cette branche fe propres delà 
diftribuë à la partie antérieure & inférieure de la dure- dure-mere, 
mere. Secondement une artere de chaque côté , qui 
vient de la carotide externe , laquelle en entrant dans 
le crâne, s’attache d’abord à la dure-mere , & forme 
plufîeurs ramifications pour arrofer toute la portion de 
cette membrane, qui couvre les côtés & le defTus du cer¬ 
veau : cette artere pafle par le trou épineux de l’os fphé- 
noide , & enfuite quelquefois par un trou ou un canal 
qui fe trouve à la partie inférieure & antérieure du pa¬ 
riétal. Il y a d’habiles Anatomiftes qui difentqtfe cettô 
artere fe décharge du fang artériel par plufieurs bran¬ 
ches dans le finus longitudinal fupérieur , que c’eft 
dans cette feule partie du corps où les arteres s’anaf- 
tomofent manifeftement avec les veines , & que ces 
finus battent comme de véritables arteres ; mais cela 
ne répond pas à l’expérience , qui nous apprend que 
ces branches paflent par-deflus le finus , & qu’elles ne 
s’y ouvrent pas , comme on le voit aifément en v in- 
jedant de la cire. La Dure-mere reçoit aufli une bran¬ 
che de l’artere vertébrale, & une autre de la veine ; 
cette derniere pafle de chaque côté, par un trou qui 
eft derrière l’apophyfe de l’occipital, & s’unit avec 
les finus latéraux. Les branches de ces vaifleaux fe 
diftribuent dans la partie poftérieure de la Dure-mere. 

Les veines qui accompagnent les branches des arteres 
de la Dure-mere , vont le décharger tant dans le finus 
longitudinal fupérieur , que dans les latéraux. 

La Dure-mere reçoit des nerfs de la cinquième & Sesnerfr* 
de la feptiéme paire du cerveau# 

Baglivi, & Pacchioni, ont prétendu que la Dure- Sonmouve« 
mere avoit un mouvement mufculaire , par lequel ment, 
elle agifloit fur le cerveau en le comprimant : mais 
ce qui démontre que cette opinion eft faufle , c’eft 
qu’on ne voit aucunes fibres mufculaires dans la Dure- 
mere , & que d’ailleurs cette membrane eft fortement 
collée à toute la furface interne du crâne , & il eft 
évident que cette adhérence rend le prétendu mou¬ 
vement de contraftion impofïibie : il eft vrai qu’après 
avoir trépané, on voit, par l’ouverture faite au crâne, 
la Dure-mere s’élever & s’abaifler ; mais ce mouve¬ 
ment lui eft imprimé par le cerveau , & fe fait voir 
Tome II. 
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vis-à-vis de l’ouverture , parce que là il n’y a point 
d’adhérence : la membrane eft libre. 

U(?ge de la L’ufage de la Dure-mere eft, i°. de fervir au crâne 

dure-mere. comme de périofte intérieurement. 2 0 . d’empêcher 

que le cerveau & le cervelet ne foient offenfés par la 
durete des os. 3 0 . Elle fepare de plus le cerveau jus¬ 
qu’au corps calleux, en partie droite & gauche , & 
d avec le cervelet \ car fans cette membrane ils fe 
comprimeroient réciproquement, dans les différentes 
attitudes que la tête peut prendre. Il faut obferver que 
le periofte de 1 orbite eft continu avec la Dure^mere 
par les fentes orbitaires fupérieures. 

L'arachnoï- fécondé epveloppe membraneufe du cerveau , 

<le, eft une membrane très-fine 8c tranfparente , nommée 

arachnoïde , a raifon de Jareftemblance qu’elle a avec 
la toile des araignées. Cette membrane revêt par-tout 
le cerveau entre la Dure-mee & la pie-mere, & des¬ 
cendant par le grand trou de l’occipital, elle s’étend 
entre ces deux membranes fur.toute la moelle de l’é¬ 
pine. On ne remarque point de vaiffeaux fanguins 
dans cette membrane. M. Ruyfch fit au mois d’Aout 
de 1 annee 1706. un cours public d’Anatomie dans 
l’amphithéâtre d’Amfterdam , où il fit voir que l’a- 
rachnoide recouvre par-tout le. cerveau , contre le fen- 
timent de plnfieurs célébrés Anatomiftes. (a) 

Ha pie-mere; ^ a troi/iéme enveloppe membraneufe du cerveau 

eft ta pie-mere qui eft une membrane très-délicate * 
que 1 on a de ta peine à féparer de ta furface du cer¬ 
veau ( à moins que ce ne Soit dans des fujets hydro¬ 
piques , &c.) fur laquelle elle eft. non-feulement ap¬ 
pliquée immédiatement ; mais elle en pénétre encore 
par fes replis^ toutes les anfranâuofités les plus profon¬ 
des (£), où elle conduit les arteres 8c les veines : 

ta) Ridley & quelques autres Anatomiftes modernes des plus 
exacts, foûtiennent que l J arachpoïde n'eft point une mçmbrane 
particulière , mais feulement la lame extérieure de la pie-mere : 
on -peut la fépaier de l'intérieure en foufHant adroitement avec 
un tuyau bien fin dans le tifTu cellulaire qui eft entre-deux; 
alors on voit s'élever la lame externe, que l'on a nommée ara¬ 
chnoïde , 8c qu on peut démontrer à la circonférence du cerveau, 

à fa bafe fur la moelle allongée, & fur toute la moelle de Té- 

/ pine. 

(b) 11 eft a remarquer que les replis de la pie-mere, qui s'en¬ 
foncent dans tous les filions du cerveau 8c du cervelet, nç font 
formés que par la lame interne de cette membrane. 
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d'où l’on peut juger qu’elle a beaucoup plus d’éten¬ 
due que la Dure-mere. Quoique cette membrane foit 
très-déliée , M. Ruyfch a fait voir qu’il y a une mem¬ 
brane celluieufe dans fa duplicature. 

Cette membrane defcendant par le grand trou de 
l’occipital, recouvre non-feulement toute la moelle 
de l’épine ; mais elle la fépare encore en partie droite 
& gauche. De plus, les fibres médullaires qui com- 
, pofent la partie intérieure des nerfs qui fortent de la 
moelle de l’épine, font recouvertes de cette membrane# 



CHAPITRE IV. 

Du Cerveau proprement dit, & de fcs Ventri¬ 
cules. Du Septum’Lucidum , & de la 

Voûte à trois piliers. 

£..• • i .• \ ■ , 

A Pre's avoir levé les enveloppes membraneu- Ce que c’eft 
fes dont nous avons parlé au Chapitre précédent, <l ue cer* 
l’on découvre le Cerveau qui eft une groffè glande con- veau - 
glomerée (a) , d’un volume considérable, fituée au lieu 
du corps le plus élevé , pour la commodité de fes fonc¬ 
tions , & enfermée dans une boîte ofleufe qui préferve 
fa fubftance molle des infultes du dehors. 

Cette groffe glande eft féparée en partie droite & 
gauche , ou en deux hémifphères, par le moyen 
d’un repli de la dure-mere, qui forme, ce qu’on ap¬ 
pelle la faux , dont nous avons parlé ci-defius , & ces 
mêmes parties font divifées en lobes antérieurs & pos¬ 
térieurs. 

Le Cerveau de l’homme, à proportion de fon corps. Sa grandeur^ 
a plus de volume que celui du bœuf, & même des autres 8 c fa figure, 
animaux les plus gros. Sa figure répond à celle du crâne 
où il eft renfermé j c’eft-à-dire, qu’elle eft ronde & 

(à) Il n’eft pas prouvé que la fubftance du cerveau foit glandu- 
leufe, comme Font prétendu Malpighi, Bidloo , & quantité d’au¬ 
tres Anatomiftes ; il y a bien plus d’apparence qu’elle eft vafcu- 
leufe , comme Fa prefque démontré M. Ruyfch, (Epift. Problem. 

XII. 8c Thefaur . pcijjim, ) & comme FenfeignentBergerus dans fa- 

Phyjiçlogie t & Yieuffens dans fon Novwnjyjima Vaforum , &ç. 
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cblongue, ayant une éminence en-devant & par der¬ 
rière , qui eft applatie par les cotés, 
la fubftance Ce vifcere eft compofé de deux fubftances différen- 

cendrée ou tes. La première eû appellée h fub/tance cendrée, nom- 

coitica e. rn.ee auflî Articule , parce qu’elle eft comme l’écorce 

du cerveau, & l’environne de toutes parts. Cette fub- 
ftance ( félon le fentiment de quelques Modernes , & 
particulièrement de Malpighi-, n’eft autre chofe que 
laflemblage d’une infinité de petites glandes * , ran¬ 
gées les unes auprès des autres, qui tiennent à de petits 
vaifleaux fanguins , prefque imperceptibles, comme 
a leurs pédicules, & dont le mélange donne à cette 
fubftance fa couleur cendrée. 


Ses anfrac- 
tuolués. 


L’on remarqué à la furface de la fubftance corticale 
un grand nombre de filions, autrement nommés an- 
fraduofîtes * allez femblables aux contours que font 
les inteftins grêles dans le bas-ventre. C’eft dans ces 
fortes de filions que fe repliera pie-mere, pour con¬ 
duire les vailfcaux fanguins dans la profondeur de la 
fubftance cendrée. 


la fubftance Sous la fubftance cendrée du Cerveau, l’on apperçoit 
médullaire, une fécondé fubftance, appellée médullaire , parce que 

fa confiftence reftèmble alfez à celle de la'moelle ; 6 c 
comme elle a un peu plus de fblidité & de blancheur vers 
le milieu du Cerveau, qu’aux autres endroits, on l’y 
te corps nomme le corfs calleux . Cette fubftance n’eft autre chofe 
calleux. qu’un amas de tuyaux excréteurs qui partent des glan¬ 
des, lefquels étant enfuite ramallés par paquets, 8 c 
enveloppés de membranes, forment les nerfs qui por¬ 
tent Le!prît animal à toutes les parties du corps. 

Il eft à croire que tous les filets des nerfs, depuis le 
centre du Cerveau jufqu’à fa fubftance corticale, fe 
communiquent les uns avec les autres ; puifqu’après 
qu’une portion de la fubftance du Cerveau a été enle¬ 
vée, les fenfàtions fubfiftent fans aucune altération : 
d’où l’on a lieu d’inférer que l’ame exerce fes fondions 
dans le centre du Cerveau indépendamment de la perte 
de fubftance qui arrive à la partie fupérieure de ce 
vifcere,qui eft reconnu pourl’inftrument des principales 
fondions dans l’animal. 


Lesventri- On remarqua dans le Cerveau quatre cavités nom- 
culcs ducer- niées ventricules , qui font deux fupéricurs, & les plus 
veau. grands ; un troifiéme appelle moyen , & un quatrième 

. .* Voyez là-delfus la note précédente. 
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nomme pojlérieur ou inférieur : les trois premiers le 
trouvent dans le grand Cerveau, & le dernier entre le 
cerveau & la moelle allongée* 

Quand on fait au Cerveau une feéïion horifontale, Ventricules 
félon le progrès de la faux , jufqu’au corps calleux, on fupérieurs ou 
apperçoit alors dans le grand Cerveau deux cavités latéraux, 
considérables, qui font les ventricules fupérieurs dont 
en vient de parler, que certains Anatomiftes ont ap¬ 
pelles latéraux , parce qu’il y en a un au coté droit & » 

1 autie au côté gauche. Leur progrès s’étend du devant 
du cerveau prefque jufqu’au derrière, & leur cavité fe 
trouve creulee dans la fubftance médullaire. Leur 

Dgure repréfente parfaitement bien l’oreille extérieure# 

Voyez PL XXII. Fig. 2. D. D. 

M. Palfin 11e décrit ici d’après Verheyen , que la 
moindre partie de ces ventricules, & feulement ce 
que les Anciens en connoifloient : Euftache a fait voir 
dans fes Tables un prolongement de cette cavité en 
arriéré , qui a un travers de doigt & demi de longueur, 
qui fe termine en pointe & fe courbe dans un fens 
contraire a la courbure de la partie fupérieure du ven¬ 
tricule : celle-ci a la convexité de fa courbure, en- 
dedans , 1 autre l’a en-dehors ; il y a fur la parois in¬ 
ferieure de ce prolongement une éminence médul¬ 
laire arrondie, allez femblable à une production de la 
corne d Ammon* Outre le prolongement dont nous 
venons de parler ici , il y en a un bien plus confï- 
derable, qui^de derrière fe porte en-devant, julqu’à 
la bafe du crâne, & toujours en s’élargiflant & s’avan¬ 
çant en - devant prefqu’aufii avant qu’a la partie fu- 
perieure. . 

Leur fîtuation eft dans la partie moyenne du Cer¬ 
veau ; car ils font à-peu-près autant éloignés de l’os 

coronal que de l’occipital, 8 c autant de la bafe du crâne 
que du fommet de la tète. 

Ils font féparés l’un de l’autre par une cloifon 
moyenne, qui eft en partie membraneufe , & en par¬ 
tie médullaire ; c’eft-i-dire, qu’elle eft faite d’une 
portion tres-déliée de la fubftance calleufe enfermée 
dans un repli de la pie-mere, qui tapilfe intérieure¬ 
ment ces deux ventricules. Les Anatomiftes l’ont ap- 

* ^ ^ parce qu’eile eft tranfparente ; » , 

cette cloifon tient par en-haut aux corps ‘calleux, & , , ~ um 

par en-bas à la voûte à trois piliers, Galien a nommé ULUmllU 

Z iij 
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cette réparation des deux ventricules, le diaphragme 
du cerveau. - 6 

' d . u Petit Codeur en Médecine, & membre de Y Ai 
cademie Royale des Sciences,dit avoir découvert un 
canalfîtué deflous le corps calleux, à la partie fupé- 
rieure du feptum-lucidum & de la voûte. Il commence 
a la partie antérieure du feptum-lucidum, par une ca¬ 
vité que Ion a découverte depuis long-tems, & dont 
° ? n ne connoilFoit point l’ufage. Cette cavité eft large 
d’une ligne , ou d’une ligne 8 c demie , & quelquefois 
de deux lignes : elle eft la partie la plus large du canal, 
qui va toujours en diminuant de la partie antérieure 
a lapoftérieure, de forte qu’il fe termine en pointe; 
11 a un pouce 8 c demi de longueur , & quelquefois 
vingt lignes. L’on trouve ordinairement ce canal rem¬ 
pli d’une liqueur très-claire, qui fans doute y vient du 
corps calleux par les trous dont la partie fupérieure de 
ce canal eft criblée. Ces petits trous forment deux 
rangs, 8 c font pofés alternativement les uns à l’égard 
des autres : ils ne paroiffent que comme des piquures 
d’cpingles ; encore ne peut-on pas les voir dans tous 
les fujets : mais je les ai prefque toujours trouvés (dit-il) 
dans ceux dont j’ai nettoyé les vaiffeaux avec de l’eau 
chaude pour les remplir de cire. J’ai trouvé deux ou 
trois fois à ces petits trous des rebords très-blancs* 
comme s’ils fornioientde petitsfphinâers* 

“ Le feptum - lucidum eft toujours compofé de deux 
lames médullaires recouvertes de la pie-mere, & c’eft 
l’écartement de ces deux lames que M. du Petit le Mc- 
x decin a pris pour un canal ; il n’eft point rare de trou¬ 
ver un peu de férofîté entre ces deux lames, furtout 
en-devant. 

la voûte à La voûte à trois piliers eft une portion de la fubftance 
trois piliers, médullaire, fituée a la partie inférieure des deux ven¬ 
tricules fupérieurs : on l’a ainfî nommée, à caufe * 
quelle reffemble à une voûte portée fur trois colonnes, 
dont la première la foutient par-devant, 8 c les deux 

autres par-derriere , de forte que le deflous repréfente 
un triangle. 

Quand on a enlevé le corps calleux & la cloifon 
tranfparente , laiflant la voûte fans y toucher, alors iî 

tetroi/îéme Pon Pou ffl e vers fa partie antérieure, on fait foulever 
ventricule. voûte, fous laquelle eft le troifléme ventricule , qui 

paroît à découvert dès qu’oii a levé les deux piliers 
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postérieurs delà voûte, qu’on les a renverfés fur le 
devant ,& qu’on a écarté les coucher des nerfs opti¬ 
ques. On apperçoit alors les éminences appellées cou¬ 
ches des nerfs optiques & les corps canelés, qui font L cs corps 
deux eminences très-remarquables ( une dans chacun canc ^ es > 
des ventricules fupérieurs vers le devant, ) & fur 

lefquelles on voit une partie du plexus ou lacis cho¬ 
roïde. 

Nous parlerons dans le Chapitre fuivant de toutes 
ces parties, Sc de celles qui font fituées aux environs ; 

& comme les parois inférieures des ventricules du Cer¬ 
veau , font des portions de la moelle allongée, il eft à 
propos que nouspaÆons d’abord de cette partie. 



CHAPITRE V. 


De la Moelle allongée, de s Nerfs, des Artereî l 
des Corps canelés , du Plexus Choroïde, & 
des autres Parties qui dépendent de cette 

Moelle. 

I A Moelle allongée eft une portion médullaire, Cequec’eft 

« J P a rt du cerveau par fa partie antérieure , & que la moelle 

par-derriere du cervelet. Elle eft fîtuée à la bafe du allégée, 
crâne, & fe termine au grand trou de l’os occipital en 
forme de queue, où commence la Moelle de l’épine, 
qui en eft une fuite: ainfî, c’eft-là que la moelle al¬ 
longée perd fon nom, & prend celui de Moelle épi¬ 
nière ; elle y perd aufli fon caradére , devenant grtfa- 
tre,de blanche qu’elle étoit. Nous parlerons de la 
Moèlle de l’épine au Chapitre IX. de cette VII. Partie, 

Voyez Pl.KXll.Fig. 4. C. D. 

La Moelle allongée eft formée par quatre portions Sa compo- 
medullaires, qui font comme fes racines 1 les deux plus fîtion. 
confîdérables partent du cerveau, & on les appelle les 
jambes de la Moelle allongée : les deux moindres vien¬ 
nent du cervelet, & Willis les nomme péduncules dé 
- cette Moelle. 

Du côté qui regarde la bafe du crâne, la Moelle Eminence 
allongée a une éminence annulaire. Mais afin que cette annulaire. 

Z * *' 1 
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partie Si tout ce qui en dépend fe voye clairement, îï ■ 
faut enlever le cerveau avec le cervelet hors du crâne > 
après que Ton a coupé les nerfs, les artères & l’enton¬ 
noir, à meflire qu’on les démontre, la moelle allongée 
fe trouvant attachée par leur entremife à la bafe du 
crâne ; il faut cependant obferver de ne les pas couper 
ni trop près du crâne, ni trop près du cerveau, afin 
qu’il en refte de part & d’autre des veftiges fuffifans pour 
indiquer le lieu de leur fituation. 

Delà Moelle allongée, contenue dans le crâne y 
fortent dix paires de nerfs, un de chaque côté. Pour 
bien démontrer ces nerfs,il faut commencer par-devant 
à l’endroit oit l’on a fcié l’os du front. 

Dès que l’on a levé tant-foit-peu la partie antérieure 
du cerveau, l’on découvre la première paire de ces 
nerfs,qui font les olfaétifs; & parce qu’ils font plus gros 
à leur extrémité vers l’os cribleux,les Anciens les y ont 
nommés productions mammillaires : ces nerfs font plus 
mous que les autres. Quant â ces produétions mammil- 
iai.tes , elles font creufes dans les animaux, & font 
une efpéce de cul de-fac du côté de l’os cribleux* 
comme dans les moutons 8 c dans les veaux , dans 
ïefquels , fi l’on y fouffle , l’air pafie jufqu’aux ventri¬ 
cules du cerveau. Dans 1 homme, ces cavités ne 
font pas fenfibles, quoique Riolan dife qu’il les a tou¬ 
jours trouvées dans les cerveaux fermes & fecs dés 
vieillards* 

Ces nerfs partent de la bafe des corps canelés par 
une fibre moëlleulé, qui eft plus grotte à l’endroit où 
ils font un contour auprès des nerfs optiques, 8 c s’étant 
divifés en plufieurs petites branches enveloppées de la 
pie-mere, ils traverfent les trous de l’os cribleux. Ces. 
fierfs font fuivis de deux petites arteres, qui naifiènt 
des carotides. ' 

La fécondé paire des nerfs qui partent du cerveau , 
comprend les optiques. Ils naiffent de la partie mé¬ 
dullaire, qui eft appellée pour cette raifon les couches 
des nerfs optiques, & en partie des extrémités dés 
corps canelés. En s’approchant peu-à-peu l’un de 
l’autre, après leur départ; ils s’unifient immédiate.- 
ment vis-à-vis de l’entonnoir ; après quoi ils fe par¬ 
tagent de nouveau en deux cordons ., qui font fim- 
plement enveloppés de la pie-mere, & vont cha¬ 
cun fe terminer à iceil a du côté d’où ils fortent. Ces 
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herfs font entourés de petits rameaux des moteurs des 
yeux. 

Je dis que les nerfs optiques vont chacun à l’œil du 
coté d’où ils fortent ; ce qui eft confirmé par l’Obfer- 
vation que fit Vcfale, fur une femme dont l’œil droit 
• ctoit atrophié depuis fon enfance , & le gauche très- 
fain : cet habile Anatomifte trouva dans l’ouverture du 
cadavre de cette femme , le nerf optique de l’œil atro¬ 
phié beaucoup jplus petit que celui de l’œil fain, depuis 
le globe de cet œil jufqu’à l’origine du nerf au côté 
droit de cette union. Cela démontre que l’union des 
nerfs optiques ne confifte que dans le fimple attouche¬ 
ment de leur fubftance médullaire, fans fe confondre , 
ni fe croifer. Véfale dit encore qji’il a ouvert des cer¬ 
veaux où ces nerfs étoient féparés naturellement, en des 
hommes qui n’avoient jamais fenti la moindre incom¬ 
modité à la vue. ' 

Après ces nerfs , on découvre un conduit qu’on ap- L’entonnoir 4 
pelle 1 ' entonnoir i à caufe de fa figure; il fe termine à 
la glande pituitaire, & l’on voit à côté les arteres ca¬ 
rotides : oh l’appelle auffi la tige pituiraire radiât pi- 
- tuitaria. Les Anciens ont tous cru que cette partie 
étoit creufe , & qu’elle portoit la férofité du troifiéme 
ventricule à la glande pituitaire ; mais M. Lieutaud 
prétend avoir découvert que cette tige eft entièrement 
lolide & fans aucune cavité, & que par conféquent 
l’ufage qu’on lui attribue , n’a pas lieu. Je fuis du fen- 
timent de M. Lieutaud. 

On apperçoit enfuite la troifiéme paire de nerfs , LesmoteurJ 
qui font les moteurs des yeux. Ils partent de la 'bafe ^ es yeux, 
de la Moelle allongée , derrière l’entonnoir , & fe 
portent aux mufcles droits des yeux , à côté des nerfs 
optiques. 

On donne le nom de pathétiques aux nerfs de la Les pathéti- 
quatrième paire. Ils fortent de la partie fupérieure de que s. 
la Moelle allongée, vers le cervelet, & vont fe dis¬ 
tribuer aux mufcles des yeux avec les précédens ; fça- 
voir, aux mufcles grands obliques. M.Ruyfch dit avoir 
trouvé dans-un cadavre, les nerfs pathétiques doubles 
d’un côté ; ce qui étoit contre l’ordre naturel. 

La cinquième paire eft la plus confîdérable. Elle part p a c î n qiué- 
des côtés de l’éminence annulaire, derrière les pathé- me paire, 
tiques. Le Nerfs de cette paire font formés de l’affem- 
idagede plufîeurs petits nerfs, & ayant que de ferrie 
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du crâne ils fe divifent fous la ‘dure-mere en trois 

T » « « ? qui fortent par diffcrens trous, 

ta première branche eft nommée ophthalmique , parce 

qu elle va aux yeux ; la fécondé s’appelle maxillaire 

Juperseure, à caufe qu’elle fe diftribuë à prefque toutes 

les parties de la mâchoire fupérieure ; & l a troifîéme fe 

iiomme maxillaire inférieure , qui fe diftribuë aux dents 
d en-bas,,&c. 

la fîxiéme La lîxiéme paire eft beaucoup moindre que la pré- 
paire. cedente. Elle fort de la partie inférieure de l’éminen¬ 
ce annulaire.^ Ces nerfs vont fe rendre aux yeux, à 
.1 exception d’une petite branche, qui fert, avec deux 
branches de la cinquième paire, à former le Nerf ap¬ 
pelle mtercofial . M. Ruyfch dit avoir trouvé que la 

iixiéme paire fortoi’t du crâne au côté droit par deux 
endroits différens. 


Les nerfs 
auditifs. 


La psire 
vague. 


Les Nerfs auditifs forment la feptiéme paire, qui 
eft deftinee à l'organe de l’ouïe. Ces nerfs fortent du 
bord de la partie poftérieure de l’éminence annulaire 
cje la moelle-allongée. Us compofent deux branches 
Ge chaque cote, dont l’une eft la portion molle du 
Neif auditif, 8 c 1 autre la portion dure : la portion 

_ . à l’organe immédiat de l’ouïe ; & la portion 

dure, en pafTant par 1 acqueduc de lrallope , envoyé 
une petite branche , par un trou particulier de l’os 
petreux, à la dure-mere, & en fournit une autre, la¬ 
quelle, avec un rameau de la troifîéme branche de la 
cinquième paire, forme la corde du tympan , 8 c elle 
diftribuë encore d’autres plus petits rameaux aux 
mufcles 8 c aux autres parties du meme tympan. Le 
refte va à l’oreille extérieure, au pcricrâne , aux 
mufcles temporaux, au front, aux mufcles de l’os 
hyoïde, des lèvres , 8 c des paupières, aux glandes pa¬ 
rotides, 8 c jufqu’aux tégumens du cou, &c. Ce qui eft 

énoncé d’une maniéré tort étendue dans la Neuroera - 
phie de M. Vieuiïens. 

La huitième paire, qu’on appelle vague , parce 
fe diftribuë à pluïieurs parties différentes , fort 
des ^cotés de la moëlle allongée derrière, les nerfs au¬ 
ditifs. Elle eft compofée de plufîeurs filets, aufquels 
fe joint un autre Nerf appellé fpinal^À caufe qu’il vient 
ae la moëlle de l’épine; c’eft le Nerf accelfoire de 
Willis. Ces deux Nerfs fortent enfemble par le meme 
•trou du crâne , un de chaqu^côté , par où paffent 
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les finus latéraux de la dure-mere ; mais dès qu’ils 
font hors du crâne , le fpjnal quitte la huitième paire > 
en fe perdant tout entier au mufcle trapèze : enfuite 
la huitième paire, defcendant le long du cou & de la 
poitrine, donne des branches au larynx, au pharynx, 
au cœur , au poumon , & furtont à feftomac ; de plus, 
elle réfléchit, vers la partie fupérieure de la poitrine 
tine de Tes branches très-remarquable vers le larynx ; à 
raifon de quoi cette branche eftappellée nerf récurrent , 
qui fournit de petits rameaux aux fibres charnues qui 
tiennent les anneaux de la trachée-artere, liés les uns 
avec les autres ; d’où il arrive que cette branche ré¬ 
fléchie , étant coupée,d’apimal perd la voix, feule¬ 
ment en partie, à caufe que la huitième paire , outre 
le récurrent, donne encore d’autres Nerfs au larynx , 
comme nous l’avons déjà dit ailleurs. Au furplus ces 
Nerfs de la paire vague, dans le progrès qu’ils font dans 
le cou, dans la poitrine, & dans le bas-ventre, s’etn- 
barraflant avec Fintercoftal, forment un grand nombre 
de lacis dans tous ces endroits. 

La neuvième paire fort de la partie poftérieure des Les moteurs 
éminences olivaires de la moelle allongée. Quelques ^ 
Anatomifles appellent ces Nerfs, les moteurs de la lan- t -f g% 
gue, ou les gufiatifs : on les nomme aufli hyfoglojfes 
ou grands hypoglojfes, Ils ont de chaque coté trois ou 
quatre racines, lefquelles en fe raffemblant, forment 
un tronc qujkfortdu crâne par un trou ovale, qui eft 
près de celui de l’os occipital par où fort la moelle de 
l’épine : ce trou eft le condiloidien antérieur. Ce tronc, 
après avoir reçû plufieurs branches des vertébrales, & 
s’étant enfuite uni avec une branche de la dixiéme 
paire , il fournit quelques petites branches aux mufcles 
de l’os hyoïde ; il va enfin fe diftribuer à la bafe de la 
langue, & pénétrant tout fon corps en differentes ma¬ 
niérés , il fe joint à des branches de la cinquième paire, 
pour fe terminer enfemble à la furface de la langue en 
maniéré de petites houpes, qui font l’organe immédiat 


du goût. _ . \ • a V 

La dixiéme paire a aufli plufieurs racines à côté de La dixième 

la moelle de l’épine ; & montant un peu , ces Nerfs P 4ire * 
percent la dure-mere à l’endroit où les arteres verté¬ 
brales montent au cerveau, & ils fortent entre l’occi¬ 
pital & la première vertèbre du cou, par une couliffe 
ou une petite gouttière qui le trouve a la partie exté¬ 
rieure de cette yertebre» On ne convient pas au fur-: 
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plus, fi l’on doit avec Willis appeller cette paire là 
derniere du cerveau, ou félon d’autres Anatomiftes, 
( comme M. Heifter entr’ autres) la première du cou. 
Ces Nerfs donnent une branche à la première paire du 
cou , qui va au premier plexus ou le fupérieur de l’in- 
ter-coftal ; ils en fourniffent encore une autre à la 
deuxieme paire, & en produifent une troifiéme qui fe 
communique avec l’inter-coftal, & fe diftribuë enfuit© 
en entier aux mufcles, obliques de la tête. Voyez PL 

XXII. F/g. 4. 

Les Anciens n’admettoient que fept paires de Nerfs 
qui fortoient du cerveau ; fçavoir , les deuxième , 
troifiéme, cinquième, fixiéme , feptiéme, huitième 
& neuvième des Modernes; car ils ne regardoient pas 
les olfadifs comme des Nerfs, & croyoient que la dixié¬ 
me paire appartenoit à la moelle de l’épine, & la 
quatrième qui eft petite , étoit inconnue à la plupart , 

ou prife par d’autres pour de fimples branches des au¬ 
tres Nerfs. 

Quand on a enlevé le cerveau hors du crâne , l’on 
peut examiner les arteres qui lui appartiennent. Elles 
font au nombre de quatre ; fçavoir, les deux carotides 
internes, & deux autres arteres appellées vertébrales » 
Les deux premières, une de chaque côté, pénètrent le 
crâne par un trou qui fe trouve à la partie poftérieure 
de la felle de l’os fphénoide, & donnent quelques petits 
rameaux à la glande pituitaire fituée dans la felle de 
cet os ; puis perçant la dure-mere, l’une & l’autre de 
ces arteres fe divife en trois branches, qui font nom¬ 
mées antérieures, latérales ,& poftérieures. Les anté¬ 
rieures fe joignent devant l’endroit où les nerfs opti¬ 
ques fe communiquent ; elles envoyent quelques bran¬ 
ches vers l’os cribleux. Les branches latérales s’éten¬ 
dent latéralement fur les deux demi-globes du cerveau; 
& les poftérieures fe réunifiant derrière l’entonnoir , 
forment un tronc, & après avoir produit quelques 
branches latérales , ce tronc fe porte fur l’éminence 
annulaire, & fe joint au tronc qui réfulte de la jonc¬ 
tion des arteres vertébrales lorfqu’elles ont palfé parle 
grand trou de l’os occipital jufqu’à la moelle allongée. 

( Voyez PL XXII. Fig . 4. ) Elles fe diftribuent enluite 
plus profondément dans le cerveau; & après que les 
particules les plus volatiles du fang qu’elles contien¬ 
nent , ont été féparées par les glandes de ce vifc.ere, 
Je fuperflu retourne par les veines, qui le portent dan$ 
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îes fïnus de la dure-mere, & de-là dans les veines ju¬ 
gulaires internes, comme on fa déjà dit au Chapi¬ 
tre IV. 

Les tuniques des arteres font plus minces & plus foi- 
bles dans le cerveau que dans les autres parties du 
corps; ce qui fait qu’elles fe rompent dans les violentes 
fecouffes que fouffre le cerveau dans les coups , les 
chûtes, & les autres accidens qui peuvent le bleffer ; 
ainfi qu’on l’a dit ci-deffus au fujet des veines. 

A la partie la plus étendue de la moelle allongée, 
où fe joignent les nerfs optiques , fe trouve un con¬ 
duit que l’on a nommé en françois V entonnoir , & en 
latin infundibulum , à caufe de fa figure. Il eft formé 
par lapie-mere , & étant plus large dansfon commen¬ 
cement , il va toujours en diminuant jufqu’à la gl<yide 
pituitaire ; il eft revêtu intérieurement d’une fubftance 
médullaire. Par fa partie fupérieure, & la plus large , 
il embraffe extériéVirement une fente qui a communi¬ 
cation avec le ventricule du grand cerveau ; au moyen 
de quoi la liqueur de ces ventricules peut aifément 
paffer jufqu’à la glande pituitaire. Nous avons déjà dit 
que cette idée étoit démontrée fauffe, par cela feule¬ 
ment que le bout de cet entonnoir n’étoit point creux. 

La glande pituitaire eft fituée au-dedans du crâne 
dans une cavité qu’on appelle la felle de Vos fphénoïde . 
La dure-mere étant parvenuë aux bords de cette ca¬ 
vité , fe divife fuivant fon épaiffeur en deux parties, 
l’une inférieure & l’autre fupérieure ; l’inférieure ta- 
pifie la cavité., & s’attache à l’os par -deffous ; & la 
partie fupérieure de la dure-mere couvre & ferme le 
defiiis de la felle, à l’exception de fon milieu, où elle 
eft percée d’un petit trou rond, & collée à la partie 
fupérieure de la glande pituitaire qui eft au-deffous , 
& fiifpenduë dans la felle dufphénoide par la partie fu- 
périeure de la dure-mere, à laquelle elle eft collée ; 
de forte qu’on peut paffer un petit ftilet d’un coté à 
l’autre entre cette glande & la membrane qui tapifle 
la felle ; elle eft cependant attachée en delfous & à 
l’entour par quantité de filets, d’arteres & de nerfs. 

La glande pituitaire eft enveloppée d’une membra¬ 
ne , qui eft mince , adhérente au corps de la glande , 
& percée d’un petit trou qui répond à celui de la par¬ 
tie fupérieure de la dure-mere dont on vient de par¬ 
ler* Elle eft de plus parfeçnée de fibres charnues, & 
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d’un grand nombre de nerfs > d’arteres & de veines i 
& compofée de deux parties de différente fubftance * 
dont lune eft cendrée, & l’autre de couleur rougeâ¬ 
tre , qui font toutes deux véfïculaires , & peut-être 
gianduleufes. On remarque entre ces deux parties , à 
l’endroit de leur union, une cavité commune , dans 
laquelle on obferve quantité de petits trous , dont les 
plus fênfîbles appartiennent à la partie cendrée. J@ 
crois que les fibres charnues dont il eft parlé ici, les 
trous de la partie cendrée , & la cavité de la glande , 
font des chofes gratuitement fiippofees : j’avoue que 
je n’ai jamais rien pu voir de tout cela. 

La lymphe qui eft filtrée par les Plexus choroïdes 
dans les ventricules du cerveau, tombe dans l’enton¬ 
noir , avec lequel ces ventricules communiquent ; de¬ 
là cette lymphe pafle dans la cavité commune de la 
glande pituitaire, où elle fe mêle avec la liqueur que 
la glande filtre ; puis après leur mélangé , elles paf- 
fent enfemble dans les véfïcules de la partie cendrée 
par le trou de communication de la cavité commune 
à cette partie, & enfuite dans les veines de la glande y 
par les conduits de décharge des véfïcules de la par¬ 
tie cendrée ; de ces veines elles paffent avec le fang 
dans les fînus qui font dans l’épaiffeur de la partie fu- 
périeure & inférieure de la dure-mere , & de-là elles 
continuent leur chemin par d’autres , qu’on appelle 
Jinus inférieurs , dans les foffes jugulaires. Tout ce que 
M. Palfin dit ici n’eft rien moins que vrai & prouvé , 
je ne l’ai laiffé que pour qu’on apprît à connoître les 
erreurs des Anciens. 

On remarque derrière l’entonnoir deux éminences, 
que les Modernes prennent pour des glandes. Ce font 
les éminences mamillaires. 

Quand on a fitué le cerveau de la maniéré qu’il fe 
préfente naturellement dans le crâne , d’où on l’a tiré 
pour voir fes parties inférieures , & après avoir féparé 
fes lobes poftérieurs des parties voifines, on les ren- 
verfe en devant avec la voûte à trois pilliers ; pour 
lors les trois premiers ventricules fe trouvent réduits 
en un feul efpace. 

le plexus Dans cet efpace on voit un lacis compofé de deux 
choroïde.j membranes, & d’une infinité de veines & d’arteres ; 

on le nomme Plexus rétiforme ou choroïde . Ses arteres 
yieanent des carotides ; & fes vémiles vont fe déchar-?. 
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f> er dans le quatrième finus de la dure-mere, par une 
grotte veine nommée la veine de Galien . On y remar¬ 
que des vaitteaux lymphatiques ;& Stenon a prétendu 
qu il y avoit auflï quantité de petites glandes, que Ton 
ne pouvoit appercevoir que par le moyen d’un mi- 
crofcope , auxquelles il attribruë la tiltration de la 
ferofité qui fe trouve dans les ventricules : mais Mef- 
fieurs Duverney & Ruyfch prétendent que ces petites 
glandes n exiftent point , & par conféquent que les 
ulages qu’on leur a attribués font mal fondés. Ce lacis 

* en deux ailes, qui font étendues de chaque 

cote dans les deux ventricules fupérieurs. 

Le Plexus choroïde , félon M. Duverney, n’eft au¬ 
tre choie que de petits feuillets membraneux godron¬ 
nés ; il en montra le dettèin à fes Auditeurs ; & c’eft 
ce que je lui entendis dire dans une Démonftration 
du cerveau, qu’il fit le vingt - trois du mois de Sep¬ 
tembre 1721. en fa maifon au Jardin du Roi, où il 
voulut bien me faire avertir de me rendre , avec un 
grand nombre de célébrés Médecins & Anatomiftes. 

Sous le lacis choroïde, l’on apperçoit dans ces deux Les corp* 
ventricules deux grottes. éminences oblongues , que canelés. 

1 on nomme les corps canelés. On leur donne ce nom, 
parce' qu’on y remarque , félon M. Willis , des filions 
qui y font gravés en attez grand nombre ; mais il y 
a de grands Anatomiftes qui difent qu’il ne s’y en 
trouve point abfolument. Ces Anatomiftes n’ont exa¬ 
miné que l’extérieur de ces éminences : c’eft a l’inté¬ 
rieur que le mélange de la fubftance blanche 8 c de I3. 
griie forme les ftries ou canelures, qui ont. fait ap- 
peller ces éminences du* nom de corpora ftriata. Iis 
panchent l’un vers l’afitre par leur partie antétieure y 
8 c s’imiffent prefque enfemble ; mais par leur partie 
poftérieure ils font moins gros , & plus éloignés l’un 
de l’autre. Ils fe joignent en devant par le moyen 
d’une avance médullaire, qui reflemble à un cordon 
nerveux , 8 c qu’on nomme la commiJJ'ure antérieure 
du cerveau . 

Ces deux corps forment les extrémités ou les bouts 
des jambes de la moelle allongée en devant. 

La fubftance extérieure des;corps canelés eft d’une cou- Subftançdi 
leur cendrée , femblable à celle de la fubftance cortica- des c , or P* 

du cerveau > à çaufe du mélange des vaitteaux fan- câneles# j 
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gui ns qui s’y diftribuent. Pour peu qu’on enlève dtf ' 
cette fubftance canelée en la ratifiant Amplement, ou 
la coupant en longueur y on apperçoit beaucoup de 
lignes blanchâtres & médullaires, & de lignes grifâ- 
tres. Willis^ a fait un grand fond fur ces fortes de li¬ 
gnes , qui l’ont porté à croire qu’elles font les réfer- 
voirs des impreflions que l’ame reçoit par les objets 
extérieurs ; en forte que , félon lui , ces lignes font 
les traces des differens cours des efprits qui répréfen- 
tenta 1 ame différentes efpéces. Les corps canelés ont 
à-peu-près la groffeur d’une olive. Voyez Pt. XXIII. 
Ftg. 2. C. D. 

Après ces deux corps, on découvre deux autres 
eminences qui font appellées les couches des nerfs opti¬ 
ques y parce que ces nerfs en fortent effectivement. 
Leur fubftance eft blanche extérieurement, & cendrée 
en dedans. Leur figure eft oblongue , & leur fïtuation 
eft au-deflus des jambes de la moelle allongée. 

Au-deffous de celles-ci il y a quatre autres éminen¬ 
ces fituées fur la partie poftérieure de la moelle al¬ 
longée : les unes antérieures & plus éminentes, ont 
Les nates. été appellées par les Anciens nates ; & les poftérieu- 

res , qui font moins confîdérables, ont été nommées 
Les teftcs. wftt* • mais parce que ces termes portent avec eux 

quelque efpéce d’obfcénité , les Anatomiftes moder¬ 
nes , plus polis que les anciens, ont appellé les pre¬ 
mières , protubérances orbiculaires majeures , & les deux 
autres protubérances orbiculaires mineures . Il y a der¬ 
rière les dernieres une protubérance médullaire, fi-' 
tuée tranfverfalement, dans le voifinage de laquelle 
naiffent les nerfs pathétiques. Ce cordon eft à la partie 
poftérieure du troifiéme ventriaule , on le nomme la 
commijjure pojlérieure du cerveau , il ne s’étend pas 
fort avant de côté •& d’autre ; mais la commiffure an¬ 
térieure , de laquelle nous avons déjà dit un mot * 
s’avance en travers jufque par de-là la partie moyenne 
du cerveau, ainfi que je crois l’avoir le premier dé¬ 
montré en l’année 1743. 

Comme ces quatre éminences fe touchent d’abord 
par leurs parties latérales intérieures, & qu’elles font 
féparées par leurs parties inférieures de la moelle al¬ 
longée , elles forment en cet endroit une cavité ou 
conduit, qui s’étend jufqu’au-deffous du cervelet , & 
où l’on établit le quatrième ventricule j & parce qu’il 

fe termine 


le quatrième 
ventricule. 
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fe termine au-deflous du cervelet en façon déplumé 

à écrire, l’on a nommé fon extrémité calamus fcrip- 
torius. 

La partie de ce conduit qui fe trouve au-deflous de 
deux protubérances orbiculaires , s’appelle l’aqueduc 
de Sylvius , dont l’orifice poftérieur fe nomme l’anus. L’anus. 

Vers le devant, entre les jambes de la moelle allon¬ 
gée , il y a une fente qui fe nomme la vulve , ou l’o- La vulve» 
rifice antérieur , qui va vers l’entonnoir , & commu¬ 
nique avec les vèntricules fupérieurs ou latéraux , & 
avec le troifiéme & le quatrième qui lui font conti¬ 
nus, comme nous l’avons dit ci-delïùs. 

La partie de ce conduit* qui s'étend depuis l’anus juA 
qu au quatrième ventricule, eft fituée dans cette partie 
de la moelle allongée, qui eft entre le cerveau & le 
cervelet, & qu’on nomme l'ijlhme. 

La partie fupérieure de ce conduit qui fe trouve en¬ 
tre les protubérances , mineures , & les éminences ver- 
miformes antérieures du cervelet , ( auxquelles elle 
s’attache par fes deux extrémités , de même qu’aux 
produdions qui vont du cervelet aux protubérances 
mineures, par fes côtés ) fe nomme la grande valvule ; 
elle efl: formée de la fubflance médullaire : fon ufage 
eft. d’empêcher que la lymphe ne tombe fur les nerfs 
qui font à la bafe du crâne. 

Tout auprès de l’orifice du conduit qui va de devant La hn(3 
en arriéré au quatrième ventricule , l’on apperçoit la pinéale.' 
glande pinéale , qui efl revêtue de la pie-mere , & 
parfemée de beaucoup de vaiffeaux fanguins que lui 
fournit le plexus choroïde , auquel elle efl attachée. 

Llle efl encore attachée de chaque côté aux protu¬ 
bérances orbiculaires majeures, par un petit cordon , 
que Warthon a pris pour un nerf qui fe diftribué feul 
dans cette glande. On nomme ces petits cordons les 
f édicules de la glande ; ils font produits par deux la¬ 
mes médullaires , que l’on voit s’étendre de devant en 
arriéré fur les couches des nerfs optiques ,_ dans l’en¬ 
droit où ces deux éminences s’adoflent : les'lames dont 
efl ici queftion , naifiënt du pilier antérieur de la 
voûte , ainfi que je l’ai découvert & démontré il y a 
plus de dix années. On y a quelquefois trouvé des 
pierres ; & on lui a donné l’épithete de pinéale , à 
-railon de la figure qui a du rapport à celle d’une pom¬ 
me de pin : elle efl d’une couleur un peu jaunâtre 
Tome II. A a 
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& fa groffeur n excède pas celle d’un petit pois. Vbve# 
TL XXIII. Fig. i. e. 

Defcartes a rendu cette petite glande recommanda¬ 
ble dans fon Syftême Philofophique , en y établifiant 
le fîcge de lame : car il fuppofe , i°. que les ventri¬ 
cules font remplis d’efprits. 2 0 . Que la glande pinéale 
eft au milieu & comme flottante. 3 Que tous les nerfs 
aboutirent, autour des ventricules , à la glande pi¬ 
néale immédiatement. Il prétend encore que les ef- 
prits doivent être divifés en autant de petites colon¬ 
nes , dont chacune aboutit à un pore de la glande pi¬ 
néale 4 0 . Que les nerfs font tendus comme des cordes 
de luth , & qu’étant remués en l’une de leurs extré¬ 
mités par l’impreiïion de quelque corps extérieur, ils 
doivent communiquer du mouvement à la glande. 
5 0 . Que le mouvement de la glande la faifant pan- 
cher d’un certain côté, détermine les efprits à couler 
en certains mufcles. 6°, Que c’eft a l’occaflon des 
mouvemens de la glande que lame penfe , à l’occa- 
fion des penfées de famé que la glande fe remué , 
& fait couler les efprits en certaines branches de nerfs > 
& en certains mufcles plutôt qu’en d’autres. 

Le brillant de cette opinion a d’abord fait illufion 
aux gens crédules & aux efprits fuperficiels , parce 
qu’elle explique d’une façon alfez méchanique & affez 
facile 5 la plupart des aâions animales ; mais enfuite 
les gens fenfés ayant compris qu’elle eft appuyée fur 
des luppofîtions toutes contraires à la difpofition des 
parties, ils ont changé de fentiment. i°. Parce qu’on 
ne peut pas foutenir que les efprits foient renfermés 
dans les ventricules. 2 0 . Parce que la glande pinéale 
eft fermement attachée , & quelle ne peut point fe 
pencher , comme on le fuppofe. 3 °. On peut voir que 
les nerfs n^aboutiffent point par leurs extrémités au¬ 
tour des parois des ventricules, ni à la glande ; de 
forte que tout ce beau tilîii d’idées s’évanouit dès qu’on 
l’examine à fond. 

% Apres cette defeription détaillée de toutes les par¬ 
ties contenues dans la portion inférieure du grand 
cerveau , où le trouvent fes ventricules, il eft aifé, par 
ce que nous en avons dit ci-devant, de fe convain¬ 
cre que ces différens ventricules ne compofent en effet 
qu’une feule cavité , où fe trouvent irrégulièrement 
iculptées différentes éminences, dont la connoilfancc 
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fert prefqu’à rien , ni pour la Médecine , ni pour la 
Chirurgie ; mais qui n’ont pas laiffé de donner lieu aux 
rhyljciens , faute d’avoir les véritables notions de la 
maniéré dont lame exerce fes fondions , de former 
lur la difpofîtion de cet organe des difcours frivoles * 
qui loin de nous apprendre quelque chofe dutile, ne 
fervent qu a faire connoitre leur ignorance, & l’effort 
qu’ils donnent à leurs idées pleines d’illufîon. 

A préfen il faut rapporter lé fentiment de M, du Petit, 
Dodeuren Medecine,& Membre de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, touchant le croifement des nerfs 
dans le cerveau , fuivant qu’il l’a écrit à un autre Do- 
deur de les amis, dans une Lettre imprimée en 1710. 
ou il dit que les efprits animaux qui fe filtrent dans 
la partie droite du cerveau, fervent aux mouvemens 
des parties gauches du corps ; & que ceux qui fe fil¬ 
trent dans la partie gauche -, fervent aux mouvemens 
des parties droites, du ihoins à ceux des bras & des 
jambes. 

Bonnet , dans fon Ouvrage intitulé SepuUkretum , 
five Anatomica Prattica , Tom. I. pag. 32,8. rapporte 
que Cafïius & Aretæus ont crû que les nerfs s’entre- 
lafToient a leur origine , 8 c fe croifoient de maniéré que 
ceux du côté droit paffoient au côté gauche, & ceux 
du gauche paffoient au côté droit. Profper, Martia- 
nus, Cæfalpin , & Hofmann ont été de ce fentiment r 
ils n’avoient point de peine à expliquer fur ce prin¬ 
cipe, Ja maniéré dont il arrive des paralyfîes aux playes 
de tête, du côté qui leur eft oppofé, 

M. Petit rapporte^auflî dans cette Lettre plufîeurs 
ob fer valions de perfonnes bleffées , attaquées de pa~ 
ralyfies du côté oppofé à leurs bleffures, 8 c des expé¬ 
riences faites fur le cerveau des chiens vivans , qui 
prouvent que les paralyfîes arrivent toujours du côté 
oppofé aux playes de tête , de même que d’autres ma¬ 
ladies qui en font les caufes primitives. 

, Bonnet, dans le même Ouvrage qui vient d’être ci¬ 
te , rapporte encore plufîeurs obfervations qui prou¬ 
vent la même chofe touchant les playes de tête. 

Dans la fufdite Lettre M. Petit marque de plus , 
qu’il croit avoir découvert la maniéré dont fe fait le 
changement des efprits animaux d’un côté à l’autre : 
il fe fonde fur le raifonnement fuivant. 

m Toute la fubftançe corticale ( dit-il ) qui fe trouve 

" ' * • • 
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Ce que c'eft 
que le cerve¬ 
let. 

Sa figure. 


Sa divifiom 


37* Anatomie ChïRürg. P. VII. Ch, Va 
^ dans les deux hémifpheres du cerveau, fournit la 
05 fubAance médullaire , qui n’eft qu’un aiïembiage . 

d'un nombre infini de tuyaux , dont les uns produi¬ 
se fent le corps calleux , & les autres fe raffemblent 
3 > pour former les corps canelés. La partie inférieure 
33 des jambes de la moelle allongée , qui paroiffent 
3 > entre les nerfs optiques & l’éminence annulaire , 

33 eA une continuité des corps canelés. Les fibres mé- 
33 dullaires qui conipofent cette moelle allongée , 

33 pallent au-travers de l’éminence annulaire , Sc 
33 font féparees les unes des autres par les fibres de 
33 cette éminence , avec lefquelies elles font entre- 
33 laffees , & fe raflemblent à la partie inférieure de 
33 cette meme éminence pour former les corps py- 
33 ramidaux. Chaque corps pyramidal fè divife , à fa 
33 partie inferieure , en deux gros paquets de fibres , 

33 quelquefois en trois , & meme en quatre. Celles 
33 c u cote droit paffent au coté gauche , & celles 
33 du côte gauche pallent au coté droit, en s’engar- 
«c géant les unes entre les autres ; de maniéré que , 

33 cette Aruéfure fuppofée , le mauvais fuc qui peut 
33 obAruer les fibres nerveufes d’un côté , doit pro- 
33 duire fon effet le plus marqué du côté oppofé, & 

33 par conséquent la caufe qui produit la paralyfîe 
33 d’un côté , doit venir du côté contraire. 33 

M.- Petit eA le premier qui a fait cette découverte, 

& M. Winflow a vérifié cette Aruéïure plufieurs fois 
dans fes Cours publics & particuliers , aififi qu’il m’a 
fait l’honneur de me le dire lui-méme. 



CHAPITRE VI. 

- V 


\ • ; 

Du Cervelet, ou petit Cerveau • 



L E Cervelet ou le petit cerveau , efi un corps mé¬ 
dullaire fi tué dans la partie inférieure Se poAé- 
neure du crâne. Voyez PL XXIII. Fig . r. F. F. 

Sa figure, plus large que longue , eA aiïèz fembla- 
ble à une boule appiatie, & fon volume eA fix fois, 
moindre que celui du grand cerveau. 

Il eA partagé en deux lobes , qui remplirent les 
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deux fofTès inférieures de l’os occipital ; & ces deux 
lobes font féparés des lobes poftérieurs du cerveau , 
au moyen d’un repli de la dure-mere. 

Le Cervelet eft compofé de deux fortes de fubftan- Sa fubftancç* 
ces, comme le cerveau , qui femblent être un peu plus 
folides ; fa fubftance extérieure , qui eft cendrée, imite 
la corticale du cerveau , & paroît glanduleufe; & Fin- 
terieure , qui eft blanchâtre , eft médullaire , & n’eft 
autre choie qu’un amas de tuyaux qui commencent 
comme par plufîeurs branches de la première, & vont 
vers le milieu ; & par les enfoncemens que fait la fub¬ 
ftance cendrée avec la partie blanche , elle répréfente 
aiïez bien, quand on la coupé dans fon milieu (elon 
fa Ion? pieur , la figure des branches d’un arbre. Voyez 

PL XXIII. Fig. G. G. 

La furface du Cervelet eft inégale, moins à caille 
de fes circonvolutions, comme au cerveau, que par 
les lignes régulières dont il eft fîllonné , qui fe con¬ 
tinuent d’un coté à l’autre ; de maniéré que ce vifeere 
femble être extérieurement compofé de plufieurs la¬ 
mes, fituées en lignes parallèles les unes à l’égard des 
autres. 

Ces lames dans leur milieu ont plus de grandeur, 

& diminuent à proportion qu’elles s’avancent en avant 

ou en arriéré , jufqu’i ce qu’elles fe terminent par une 

double production , que l’on nomme vermiforme , dont Productions 

l’antérieure, qui eft plus longue & plus courbée , fe vermi formes. 

trouve placée fur le quatrième ventricule. L’intervalle 

de ces lignes , comme l’interftice des circonvolutions 

du cerveau , eft revêtu de la pie-mere , qui foutient 8 c 

conduit jufques dans l’intérieur du Cervelet les val 1 — 

féaux ftinguins , au moyen defquels ces lames font 

liées les unes avec les autres. 

Le Cervelet reçoit des branches d’arteres des caro- VaifTeanx 
tides internes , mais plus encore des arteres vertébra- fange:ins du 
les , fituées aux environs , auxquelles fe joignent quel- cervelet, 
ques veines qui partent des finus latéraux. 

Ce vifeere tient aux deux côtés de la moelle allon¬ 
gée par deux pédicules, en chacun defquels Willis a 
obfervé trois productions médullaires, dont les pre¬ 
mières, une de chaque côté , montent du Cervelet, 
vers les protubérances crbiculaires mineures, 8 c for¬ 
ment la grande valvule du cerveau. Les deux fuivantes I- a ( S ran( * c 
font un peu larges, 8 c descendant vers la partie in- du 

® a • • - CJfVc ail è 
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férieure de la moelle allongée , elles forment Terni-*' 
nence annulaire, ou le pont de Vérole. Les dernieres 
vont vers le derrière , le confondent avec la moelle 
allongée^ la fortifient par les faifeeaux de leurs fibres. 

Le Cervelet reçoit un lacis particulier de vaifleaux 
fanguins vers les productions vermiformes, dans le¬ 
quel on n apperçoit pas de petites glandes , comme 
on Ta crû. . 

La queue de la moelle allongée , dont nous avons 
fait mention au Chapitre précédent, a une partie an¬ 
terieure & une poftérieure. Les corps pyramidaux & 
les olivaires , font la plus grande portion de fa partie 
anterieure ; & les dernieres productions médullaires 
des pédicules, dont on a parlé ci-delius, forment pref- 
que toute la partie poftérieure de la queue de la moelle 
allongée , & vont enfuite à la moelle de Tépine. 
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Explication'des Figures de la XXII. 
PLANCHE, où font repréfentées les Parties 
intérieures de la Tête ; fçavoir, les Membra^ 
nés du Cerveau, le grand & le petit Cer¬ 
veau , la Moelle Allongée, & ies Vaiflfeaux 
de ces parties. On y a joint deux figures qui 
repréfentent la ftruélure & les Vaiffeaux des 


Poils. 

La Fig. i. repréfente la 
Tête, de laquelle on a 
oté le deffous du crâne , 
& une grande partie de 
la dure-mere. 

A Une partie de la dure - 
mire qui rejle encore . 

a a Ses veines & fes arteres 
propres . 

B Le cerveau recouvert de 
la pie-mere. 

C Le finus longitudinal fu- 
périeur . 

b b Ses branches , quife dif- 
tribuent dans le grand 
cerveau . 

DD Les deux[mus latéraux . 

La Fig. 2. repréfente les 
/mus de la dure-mere , 
avec la faux, & une par¬ 
tie des veines jugulaires 

• internes, comme fi tout 
cela étoit féparé des au- 

' très parties. 

A A A Une partie du crâne . 

B Le grand trou de l'occipi¬ 
tal» .. _> 


C Le Jinus longitudinal fu~ 
périeur , ouvert, oit T on 
voit quelques fibres ten¬ 
dues tranjverjalcment . 

D D Les deux finus laté¬ 
raux . 

E Le quatrième finus coupé . 

F Une branche du quatrième 
finus fituée à la partie in¬ 
férieure de la faux , Ô* 
appellée finus longitudi¬ 
nal inférieur . 

G G Deux finus tortueux , à 
l'endroit où les finus date* 
raux de la dure-mere s'it - 
nijfent avec les veines ju¬ 
gulaires internes , pour 
modérer l'impétuofité du 
fang. 

H H Les veines jugulaires 
internes coupées. 

a a La faux , avec les bran¬ 
ches des veines du finus 
longitudinal fupérieur . 

b b Les branches des finus 
latéraux , qui fe commu¬ 
niquent avec les verté¬ 
braux . 

ce Les branches qui vont 

é. à la glande pituitaire» ' 

A a iiij 
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-a Fig. 3. repré fente le la moelle allongée. 
grand cerveau , dont on E La membrane arachnoïde . 
a emporte la partie fu- a Le rameau intérieur de 
perieure pour faire voir Vantre carotide. 

les ventricules. b L’entonnoir. 


n * 

A A La fubflance corticale 
du grand cerveau . 

EB La fubflance médullaire . 
C Une partie du corps cal¬ 
leux , au - dejfous de la¬ 
quelle fe trouvent la voûte 
a trois piliers & le feptum 
lucidum. 

D E Une des cavités latéra¬ 
les du grand cerveau , 
dans laquelle on voit 
D le corps canelé . 
à Les vaiffeaux fanguins qui 
fe dijlribuent extérieure¬ 
ment dans le corps canelé . 
E Une des jambes de la moelle 
allongée . 

e Une des ailes du plexus 
* choroïde • 

F La dure - mere renverfée 
vers le derrière • 

G Le quatrième Jinus tiré 
un peu en-dehors. 


c Deux glandes fituées der¬ 
rière l'entonnoir • 
d L'union du tronc des caro¬ 
tides internes avec celui 
des arteres vertébrales, 
e e Les arteres vertébrales 
ou cervicales . 

fUn rameau qui provient 
de runion des arteres ver¬ 
tébrales, & qui s'étend le 
long de la moelle fpinale. 

!• 3* 4* 5* 6. 7« 8*p* io« 

Autant de Paires de nerfs 
au-àeàans du crâne, qui 
proviennent de la moelle 
allongée . 

La Fig. y. repréfente la 
bafedu crâne, dans la¬ 
quelle on voit comment 
les nerfs qui enfortent, 
font cachés fous la dure- 
mere. 


La Fig. 4. repréfente le 
cerveau tiré en entier 
hors du crâne, 8 c ren- 
verfé, afin de voir à fa 
partie inférieure la for- 
tie des nerfs, & rentrée 
des arteres. 

A A Le grand cerveau re¬ 
vêtu de la pie-mer e . 

B Le petit cerveau revêtu de 
la même membrane . 

CD La moelle allongée • 

P Le procejfus annulaire de 


A La glande pituitaire, 
a La carotide interne • 
b L'entonnoir . 
ccLes nerfs fpinaux , qui 
fe joignent auprès de la 
huitième paire ou la paire 
vague. 

i* 3 • 4® î* 7*• 8. 9 * îo. 

fuite des nerfs , comme ci- 
deffus. 

La Fig. 6 . repréfente la 
fubflance corticale du 
cerveau, félon le fenti- 
ment de quelques Mo¬ 
dernes* 
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B Une partie de l'épiderme * 


A Les tégumens du cer¬ 
veau. 

B Les glandes de la fub - 
Jlance corticale du cer¬ 
veau. 

C Les fibres creufes de la 
fubfiance médullaire • 

La Fig, 7. repréfente une 
partie du poil, vue par 
le microfcope. 

A A Le poil. 


adhérente au poil. 

C La racine du poil. 

La Fig* 8* repréfente une 
partie d’un cheveu, dans 
laquelle on voit une in¬ 
finité de vaifleaux mer- 
veilleufement entrelaf- 
fés les uns dans les au¬ 
tres , comme ils fe 
voyent par Je microJ* 
crope.' 
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Explication des Figures de la XXIII. 
PLANCHE, dans laquelle eft repréfentée . 

la flruéture intérieure du grand & du petit 

Cerveau, & de la Moelle Allongée , avec 
le quatrième finus. 


Pa Fig* i. repréfente le 
grand cerveau , dont on 
a emporté la partie fu- 
périeure , & renverfé la 
voûte vers le devant. 

A A La fubjlance corticale 
du cerveau . 

E La médullaire. 

C La voûte renverfée vers le 
devant • 

D D Les corps canelés . 

E Le quatrièmeJinus , avec 
fes branches étendues fur 
la glande pinéale. 

d d Le plexus choroïde • 

F F Le cervelet. 

G Une partie de la dure- 
mere • 

La Fig. a. repréfente la 
voûte, le plexus choroï¬ 
de étant emporté. 

A A La fubjlance extérieure 
du cerveau. 

B Les parois des vemricules 
du cerveau. 

C Lé corps canelé, dont on 
a enlevé une partie fupé - 
rieurement. 

D Le même en [on en - 

tier . 


E E Les jambes de la moelle 
allongée. 

a Les vaijjeaux fanguins du 
corps canelJ. 

b Le pilier antérieur de la 
voûte , coupé. 

c La fente ou le pajfage vers 
l'entonnoir. 

d Un trou rond y ou lepaf- 

fage au quatrième ven¬ 
tricule. 

e La glande pinéale. 

f Petits cordons médullaires > 
que IVarthon a pris pour 
des nerfs . 

f Les nates . 

Les tejles. 

FF La fubjlance corticale 
du cervelet. 

G G La médullaire. 

H L'extrémité de la moelle 
allongée. 

1 1 Les pédicules médullai¬ 
res , qui vont du cervelet 
à la moelle allongée • 

La Fig. 5. repréfente le 
quatrième fînus, avec le 
plexus choroïde. 

A Le quatrième Jinus coupé 
vers fon origine. 

B Sa divifion en pluficurs_ 
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branches , qui forment la 
plus grande partie du 
plexus choroïde . 

C C Les ailes ou grands 
rameaux du plexus cho¬ 
roïde . 

D D Les arteres qui fe joi¬ 
gnent avec le [mus 9 & 


qui forment enfemble, 
par le moyen de leurs 
branches , le plexus cho¬ 
roïde . 

d d Les petites branches, tant 
des arteres que du [nus y 
qui foht étendues fur la 
glande pinéale . 
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CHAPITRE VII. 


De Tuf âge du Cerveau, & de fesprincipales 

parties . 

O N ne fqauroit clouter que la réparation des ef- 
prits animaux de la mafïè du fang ne fe fafledans 
le Cerveau : car ce vifeere Ce trouvant lîtué à la par¬ 
tie du corps la plus élevée , les arteres y font portées 
du cœur par une voie direde , & par ce moyen les 
parties du (ang les plus fubtiles qui y font féparées , 
lont diftribuees enfuite à toutes les parties du corps : 

qui^ font les organes de cette diftri- 
bution , partent immédiatement du cerveau , ou mé- 
diatement de la moelle de l’épine , de forte qu’étant 
bouchés ou coupés entre les organes des fenfations 
& leur principe, les adions font abolies. De même 
lorfque la moelle épiniere dans les animaux même les 
plus parfaits y eft coupée tranfverfalement, ou feule¬ 
ment obftruee près delà moelle allongée , les par¬ 
ties extérieures, qui font au-deffous, deviennent para¬ 
lytiques , fans pour cela que les parties intérieures cef- 
îent de fe mouvoir , parce que les efprits animaux leur 
font communiqués du Cerveau par la paire vague & 
les inter-coftaux : on voit même que les grenouilles 
auxquelles on a ôté le cœur , continuent encore de 
fauter & de fe mouvoir comme auparavant, parce que 

les efprits ne laiffent pas pour cela d’influer dans leurs 
mufcles. 

Le Cerveau étant obftrué , ou comprimé, par une 

caule intérieure , les fondions de toutes les parties 

ceilent ; parce que les efprits qui font néceflaires pour 

produire ces adions y font empêchés de couler vers 
les organes. 

Le fang étant donc porté au Cerveau par les arteres, 
ces arteres fe divifènt en une infinité de petits tuyaux , 
dont chacun fe termine à quelqu’une des petites glan¬ 
des qui compofent la fubftance corticale du cerveau ; 

& ces petites glandes ont leurs pores tellement dif- 
poics j qu’ils n’admettent que les particules du fang 
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les plus volatiles, que l’on dit être , pour cette rai- 
fon, des efprits animaux, pendant que les autres par¬ 
ticules du fang retournent par les veines : ainfi ces par¬ 
ticules fpiritueiifes enfilant la route des fibres médul¬ 
laires qui partent des glandes , paflent enfuite dans les 
nerfs , pour fervir aux fondions qui dépendent tant du 
grand que du petit Cerveau , & de la moelle de l’épine# 

Mais parce que la fubft^nce médullaire du grand 
Cerveau a beaucoup d’étendue , & qu’elle ne peut pas 
être toute employée à former des nerfs , il femble 
qu’une portion de cette fubftance peut fervir aux fens 
intérieurs ; de forte qu’on peut dire , que comme l’ame 
eft déterminée aux fondions des fens extérieurs, félon 
que les efprits portent intérieurement les motions qui 
viennent des objets du dehors , les fenfations intérieu¬ 
res s’exécutent aufli félon que ces mêmes efprits font 
des impreffions différentes fur les fibres médullaires 
qui ne fortent point du Cerveau. 

Pour ce qui eft de l’ufage du Cerveau , & de celui du 
cervelet, Willis croit que c’eftdansle grand Cerveau 
que s’exécutent l’imagination , le raifonnement , la 
mémoire & les principales fondions de Famé , & que 
ce font les nerfs qui partent du Cerveau , qui fourni f- 
fent les efprits qui fervent aux mouvemens volontai-* 
res dont nous avons connoiffance ; & quant au cer¬ 
velet, qu’il fert à la produdion des efprits qui font em¬ 
ployés aux mouvemens naturels & involontaires , com¬ 
me font ceux du cœur & des vifceres contenus dans 
la poitrine , des mufcles de la refpiration , des orga¬ 
nes qui fervent à la digeftion & à la diftribution du 
chyle , & à d’autres fondions qui fe font involontai¬ 
rement & fans notre connoiiïance. 

Lés Anciens difoient que le grand efpace qui ren¬ 
ferme les trois ventricules , fervoit à recevoir la lym¬ 
phe qui, félon eux , fe fépare dans le lacis choroïde, 
& qui coule enfuite par la fente vers l’entonnoir & vers 
la glande pituitaire. 

A l’égard des éminences & des contours , &c. que 
l’on apperçoit dans le Cerveau , il feroit difficile de 
leur affigner des fondions particulières, & nous laif- 
fons volontiers ce foin à ces Phyfîciens du premier or¬ 
dre , qui ont une telle fécondité de génie , qu’ils fça- 
vent donner des folutions aux difficultés les moins 

explicables , ces prétendues explications n’étant d’au- 


Ufage du 
cerveau , & 
du cervelet. 
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cun ufage dans la Pratique Médicinale & Chirurgicale ! 
& comme des deux parties qui compofent l’homme , 
lame eft^ celle qui eft la moins connue y aufii les or¬ 
ganes qui fervent aux principales fondions de l’ame , 

iont de toutes les parties du corps les moins déve¬ 
loppées. 



CHAPITRE VIII. 


De la Moelle de l’Epine. 

Ce que c’efl T A Moelle de l’épine eft une continuation delà 
«fue la moelle JLj Moelle allongée, laquelle defcendantparle grand 
«le!epine. trou de l’os occipital, change de nom & prend celui 

de Moelle de l'épine , à caufe qu’elle s’engage dans le 
long canal des os qui la compofent , & qui s’étend 
depuis la tête jufqu’à l’extrémité de l’os facrum. Voyez 
PL XXIV. Fig. r. 7 

Sa fuMlsnce. Elle eft d’une fubftance toute femblable à celle de 

la Moelle allongée, auiïi-bien qu’à celle du corps cal¬ 
leux , fi ce n’eft quelle eft un peu plus ferme & plus 
fitreufe vers fa partie inférieure , fçavoir depuis la 
derniere vertebre du des jufqu’à la fin de l’os facrum. 
Audi fe trouve-t-il dans la Moelle de l’épine une cer¬ 
taine fubftance qui n’eft pas fi blanche que l’autre, 
mais femblable à la fubftance corticale du cerveau , 
& eft probablement glanduleufe, laquelle ne s’étend 
que jufqu’à la première vertebre des lombes, & qui 
n’eft pas fituée extérieurement comme au cerveau , 
mais intérieurement, parce que les fibres médullaires 
qui partent de la fubftance corticale , n’auroient pu , 
lans cela , fortir de l’épine. Il y a peu de cette fub- 
fianc,e dans la Moelle de l’épine de l’homme ; mais il 
femble qu’il y en ait plus dans celle de quelques autres 
animaux , comme dans les chiens. 

C'eft la raifon pour laquelle cette fubftance inté— 

. rïeure fournit aufti quelques fibres, qui accompagnent 
les nerfs qui partent de la Moelle de l’épine, & por¬ 
tent les efprits qui ont été filtrés à toutes les parties 
du corps fituées au-delfous de la tête : d’où il arrive 
que, bien que le palfage des elprits qui viennent du 
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cerveau, foit intercepté dans une paralyfie univerfel- 
le , la nutrition des parties paralytiques, pour laquelle 
les efprits font nécefTaires, ne laifîbpas de continuer 
de fe faire imparfaitement. 

Il fort ordinairement de la Moelle de l’épine trente 
paires de nerfs, lefqueis outre les membranes qui les 
enveloppent, ne font autre chofe que des fibres creufes 
médullaires, dont les unes fortent par devant & les au-' 
très par derrière , & le joignant à chaque côté forment; 
des nerfs. Ces nerfs étant fortis d’entre les vertebres > 
s’envoyent une branche les uns aux autres , & produi- 
fent en cet endroit un petit plexus gangljoforme. 

La. Moelle de l’épine (qui n’eît, pour ainlî dire, 
qu’un cerveau prolongé dans toute la longueur du ca¬ 
nal formé par les os qui compofent l’épine, étant pofés 
les uns fur les autres ) eft revêtue de cinq membranes : 
la première eft très-forte, & produite des ligamens qui 
lient les vertebres enfemble : la fécondé eft la cellit- 
leufe , ou Vadipeufe , ainfi nommée parce que dans 
les corps gras on y rencontre de la graille. La troifiéme 
eft la dure-mere : la quatrième eft l’arachnoïde ; & la 
cinquième eft la pie-mere. 

Cette Moelle paroît être épaifle d’un doigt , mais 
cette épailfeur n’eft pas égale par-tout. 

Sa figure eft ronde & oblongue, & la pie-mere la 
fépare en fon milieu , félon la longueur , en partie 
droite & gauche : cette féparation ne s’étend pas de 
devant en arriéré abfolument , mais à une ligne ou 
deux de profondeur tant en devant qu’en arriéré ; & 
c’eft au moyen de cette membrane que les arteres 3 c 
les veines font foutenuës & fe diftribuent par une in¬ 
finité de rameaux dans la fubftance glanduleufe 3 c mé¬ 
dullaire , dans toute l’étendue dii canal de l’épine. 

Les arteres de la Moelle de l’épine lui viennent des 
branches de l’aorte : car , fuivant l’obfervation de Wil- 
lis , les arteres vertébrales ou cervicales, forties des 
fous-clavieres de chaque côté , montent en droite li¬ 
gne vers l’occiput , & envoyent de l’aflemblage de 
chaque vertebre un rameau , 3 c de l’union de ces ra¬ 
meaux il defcend une branche conlîcférable dans la¬ 
quelle , félon toute l’étendue de la Moelle fpinale , 
font inférées au-deffus du cœur les branches des ar¬ 
teres cervicales. 


Nerfs qui 
fortent de J,a 
moelle de 
l'épine. 


Son épaif- 
feur. 

Sa figure. 


Ses arteres*' 


Par en bas, à l’endroit où l’aorte eft fttuée fur les 
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vertebres, elle donne des branches, qui paflent entre 
ces os, à toute la Moelle fpinale. 

sinus verté- Le méme Auteur met aulli dans cet endroit deux 
kraux. fortes de conduits veineux , dont Quelques-uns font 

nommes JînuT vertébraux , lefquels fe communiquent 
parleur partie fupérieure aux linus latéraux de la dure- 
mere, & s’étendent avec le lacis des arteres le long 
de la Moelle de l’épine , auxquels fe joignent encore 
des branches des veines vertébrales & de l’azygos : 8c 
au-deffus des reins, où la veine-cave eft lîtuée fur les 
vertebres, elle donne, aufti-bien que l’aorte > quelques 
‘branches â la Moelle fpinale. 

tJfaçedela L’ufage de la Moelle de l’épine eft de fournir les 
moéüc de nerfs qui fe diftribuent à toutes les parties extérieures 
Fépne. du corps qui font fituées au-deffous de la tête, & mê¬ 
me à quelques parties intérieures. 

Il femble que les nerfs qui partent de la Moelle de 
répine font prefque tous une continuation de la Moelle 
allongée, comme appartenant à la fubftance médul¬ 
laire du grand cerveau, & adhérant à la fubftance cor¬ 
ticale ; de maniéré que l’on croit communément que 
ces nerfs portent les efprits qui fervent aux fondions 
animales, & que ceux que fournit le petit cerveau fer¬ 
vent aux fondions naturelles & involontaires : car 
Inexpérience nous apprend que nous pouvons mouvoir 
volontairement toutes les parties qui reçoivent leurs 
nerfs de la Moelle fpinale. 

De plus, il femble que la Moelle de l’épine par la 
N fiibftance intérieure , qui eft probablement glanduleu- 
fe , filtre les efprits du fang qui y eft porté par les 
arteres. 

Au refte, une playe faite à la Moelle fpinale eft d’au¬ 
tant plus dangereiuè , que cette Moelle fe trouve bief- 
fée y obftruée, ou comprimée plus près de la tête : car 
une telle playe eft ordinairement lui vie de paralyfie& 
de la privation du fentiment des parties inférieures ; 
le malade a de la peine à uriner, 8c à rendre fes ex- 
crémens, ou bien il s’en décharge involontairement ; 

& tous ces accise ns font plus ou moins confîdérâbles* 
félon que la playe 8c la comprefiion le font aulli da¬ 
vantage ; d’où la mort s’enfuit le plus fouvenr. 

Un Médecin des Hôpitaux des armées du Roi, pré¬ 
tend { dans fa Lettre que j’ai déjà cité au Chapitre VI. 

4e cette VII. Partie) nous donner une defeription de 

la Moelle 
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la Moelle de l’épine , bien différente de celle qu’on a 
donnée jufqua préfent : voici comme il s’en explique. 
« Toute la Moelle de l’épine eft divifée dans fa lon- 
gueur en deux parties égales. Ces deux parties font 
33 compofées de fibres médullaires longitudinales, qui 
33 font unies par des fibres médullaires tranfverfales. 
33 Ces fibres tranfverfales ne font pas juftement dans 
33 le centre de la Moelle ; car la divifion antérieure 
33 eft moins profonde que la poftérieure. La pie-mere 
33 s’infinue par la divifion antérieure jufques fur les 
33 fibres tranfverfales ; mais il n’y a que quelques vaik 
3> féaux très-fins , qui paflënt par la divifion pofté- 
33 rieure, qui eft pour cela moins apparente ; ce qui 
33 fait qu’on a plus de peine à féparer la Moelle à fa 
33 partie poftérieure , qu’à fa partie antérieure. Les 
33 vaiffeaux qui entrent dans la Moelle par ces deux 
33 divifions, s’infînuent entre les fibres tranfverfales, 
s» s’y diftribuent , & la rendent grisâtre. Cela a donné 
33 lieu de croire qu’il y avoir de la fubftance glandu- 
33 leufe dans la Moelle de l’épine , quoiqu’il n’y en 
33 ait point du tout. Ces vaiffeaux fe diftribuent encore 
m dans les côtés de la Moelle , & forment un tiffu en- 
33 tre les fibres longitudinales, où i’on remarque des 
33 lignes brunes. 33 

Voilà ce que dit cet Auteur; mais le fentiment d’un 
particulier ne doit pas prévaloir fur une opinion gé¬ 
néralement reçue, à moins qu’il ne foie appuyé fur des 
démonftrations d’une évidence inconteftabie. 

Riolan, dans fon Anthropographie ( Livre V. Cha¬ 
pitre 451. de la Tradudioii Françoife de Pierre Conf¬ 
iant , page 816. ) rapporte ce que dit Hippocrate de 
l’importance des bleffùres de la Moelle de l’épine , 
au fécond Livre des Prorrhétiques en ces termes : 33 Si 
33 la Moelle épiniere devient malade en quelque forte 
33 que ce foit, par chute , par fluxion , d’elle-même , 
93 ou autrement, l’homme perd en même-tems Pac- 
» tion des cuifles & des jambes , qu’on touche meme 
=» fans qu’il le fente ; laveffie & le ventre ne font plus 
» leurs fondions en lui, de forte qu’au commence- 
dî ment il ne peut ni uriner, ni décharger fon ventre 
qu’en un extrême befoin ; même lorfque la maladie 
m eft longue , les excrémens du ventre & de la veffie 
fe déchargent d’eux-mêmes ; & c’eft-là une mar- 

» que infaillible de la prochaine mort du malade, *? 
Tom IL B b 
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. Sur la fin-du mois de Février 1724. je fus appelle 
pour voir un Meunier qui étoit tombé de fon moulin 
fur le dos, fur un terrein pierreux & fort inégal, fans 
qu’il y eût fradure ni diflocation aux vertebres , non- 
plus qu’aux os des hanches ; mais par la feule contu- 
fîon & la violente fecouiïe que fouffrit la Moelle de 
l’épine dans cette chute , ce blefTé fut attaqué de tous 
les fymptômes ci-deffus énoncés , & enfuite de mor¬ 
tification'des chairs memes , qui fe trouvoient com¬ 
primées par les os, & il mourut un mois ou environ 
après fa bleffure. 
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ExPttCATION DE LA XXIV, PlANCHE. 3S7 
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Explication des Figures de la XXIV. 

PLANCHE, tirées de la Neurographie de 

M. VieulTens. 


I. Figure. 

A A La moelle de V épine , 
couverte de fa propre en - 
• veloppe ,première ou fé¬ 
condé , féparée du cer¬ 
veau j <&’ tirée du grand 
trou des vertebres. 

B B B B B B , &e. Les nerfs 

de Pépine , coupés dans le 
trou des vertèbres de cha- 

? ue côté de la moelle de 
épine . 

C C V allongement de la je- 
conde enveloppe de cette 
moelle , qui fe termine 
vers le coccyx . 


I I. F i 


G U R E. 


A A La partiepojlérieure du 
cervelet , renverfée en - 
devant . 

B B Le derrière de la pro¬ 
duction vermiforme poflé - 
rieure . 

C C Dew* portions du cer¬ 
velet , £#/ s'élèvent un 
peu aux deux côtés de la 
production vermiforme . 

D Læ poflérieure de la 
moelle de C épine . 

E E Les nerfs de l'épine , 
des côtés de la moelle jpi- 
nale s'approchent de la 
paire vague , après être 
Jords de dejfous les princi¬ 


pes pojlérieurs de la qua~ 
triemepaire des nerfs de 
l'épine , aufquels entrant 
au crâne , fe joignent 
quatre filets fupériturs 
des deux premiers princi¬ 
pes pojlérieurs de la pre¬ 
mière paire des nerfs de 
l'épine • 

H H Deux filets de nerfs * 
qui partent des c ôtés de la 
moelle fpinale , & qui fe 
portant vers le haut , fe 
terminent aux nerfs de l'é - 
pine qui approchent de la 
paire vague . 

11 Deux filets de nerfs , qui 
fortent des côtés de la 
moelle fpinale , & qui fe 
terminent avec les filets 
marqués H H aux nerfs 
de l'épine qui approchent 
de la paire vague. 

K K Les filets de nerfs qui 
partent du dernierfilet du 
principe poftérieur de la 
fécondé paire des nerfs de 
l'épine , & s'approchent 
des principes poftérieur s 
de la troifieme paire des 
mêmes nerfs . 

L L Les flets de nerfs qui 
du filetfupérieur des prin¬ 
cipe pojlérieurs de la 
q uatrième paire des nerfs 
de l épine P fe joignent aux 
principes pofiérieurs des 

Bbij 
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Nerfs de la troijiémepaire. les fept vertébrés du cou* 
M M Les filets de nerfs qui Les douze quife trouvent 
fortent du dernier filet des entre les lettres QQ 
principes poflérieurs de la R R font enfermés dans les 

quatrième paire des nerfs douze vertebres du dos. 
de l'épine , & s'approchent Les cinq qui font entre les 

des principes poflérieurs lettres RR & SS font ca - 
de la cinquième paire. chés dans les cinq verte - 

N N Les filets des nerfs qui bres des lombes ; & les fix 

fortent du filet fupérieur qui font entre les lettr es 

des principes poflérieurs &S & TT font contenus 

de la fixieme paire des dans les fix vertebres de 

nerfs de l'épine , & fejoi - l'os facrum. 

gnent aux principes pofté- PP QQ. RR SS TT 
rieurs de la cinquième La partie peflérieure de 
paire. la fécondé enveloppe , cou- 

oo Les filets de nerfs qui pée depuis fon commence - 

partent du filet fupérieur memjufqiïàfafin, & in¬ 
desprincipes poflérieurs de ciînée de part & d'autre 
la feptiéme paire des nerfs vers les cotés * 
de l'épine , & s'approchent VV La face poflérieure de 
des principes poflérieurs l'extrémité de la moelle 

de la flxiéme paire. fpinale ( qui forme ce 

l. 2* 3* 4 " ?* & c - Lesprin- qu'on appelle la queue de 

cipes poflérieurs des nerfs cheval ) couverte d'une 

de l'épine , comme on les membrane très-mince, 
voit dans la moelle fpinale 

de l'homme, & qui font III. Figure. 
ccmpofés deplufleursfilets 

de nerfs , lefquels , quoi - A A La face antérieure de 
qu'ils foient joints enfiem - la moelle de l'épine, 
île , fe fiéparent pourtant B B La face antérieure de 
les uns des autres quand l'extrémité de la moelle 

ils forment des nerf s par- fpinale , qui forme la 

jîculiers ; & pour lors queue de cheval, & qui 

chacun de ces filets ner - efl couverte d'une mem- 

*veux , ( de-même que les brane très-déliée, 
filets des principes anté- i. 2. 3. 4. 5. 6 . &c. Les 
rieurs j efl enveloppé de principes antérieurs des 
fia propre tunique , comme • nerfs de l'épine > comme 
on l'a déjà dit. Or fept de on les apptrçoit dans la 

ces principes de nerfs mar- moelle fpinale , Lfquels 

■qués P P - entre les lettres font compofés deplufieurs 
QQ font contenus entre filets diflingués les uns des 
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Autres , qui s*étant joints 
avec lesfilets des principes 
pojlérieurs , forment les 
nerfs de l'epine. 

CC DD EE FF GG La 

partie antérieure de la 
fécondé enveloppe de la 
.moelle fpinale, coupée 
depuis le commencement 
jufqtCà fa fin , fuivant 
fa longueur , & renver- 

fée de part & d'autre fur 
les cotés . 

IV. Figure# 

aaa bb cc La face pojlé- 
rieure de l'extrémité de la 
fubjlance blanche de la 
moelle de l'épine . 

Ad ee ff g g hh ii kk 11 
Les principes pojlérieurs 
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de la vingtième y de la 
vingt-uniemejde la vingt- 
deuxième , de la vingt- 
troifiéme , de la vingt- 
quatrième , de la vingt- 
cinquième y de lavingt- 
fixiéme , de la vingt Sep¬ 
tième , delà vingt-hui- 
tiéme , & de la vingt-neu¬ 
vième paire des nerfs de 
l'épine , féparés les uns 
des autres y dont chacun en 
particulier ejl compofè de 
plufieurs filets couverts de 
leur propre tunique • 
m m Les deux principes de 
la trentième paire de nerfs 
de l'épine , quifont le poj- 
térieur & l'antérieur , & 
qui font compofés de Vex¬ 
trémité de ta moelle fpi- 
mle allongée^ 
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y)o Anatomie Chirurg. P. VII. Ch. IX. 


CHAPITRE IX. 


Mufcles du 
front. 


Mufcles 

occipitaux. 


* 

Des Mufcles Frontaux & Occipitaux. 

•+■ ' ' 

L E Front, ainfi que tout le monde le fcait, eft la 
partie Supérieure de la face. Cette partie eft, dit- 
on, ainfi appellée, parce qu’elle porte les marques de 
Pefprit, d’autant que ceux qui ont un grand Front, font 
cenfés plus fpirituels que ceux qui l’ont petit ; mais ces 
étymologies font tirées de fi loin, qu’elles méritent très- 
peu d’attention. 

1 On remarque au Front deux mufcles, un de chaque 
coté ; ils ont leur principale attache à la peau du Front, 
au-bas de l’os coronal près des fourcils, & remontant 
enfuite fur le crâne , ils confondent fur le haut de la 
tète leurs aponévrofes avec deux autres mufcles qui 
leur font oppofés, & forment une efpéce de calote qui 
couvre la partie du crâne la plus élevée. Une branche 
du nerfopthalmique qui paffè parle trou fourcilier , fe 
diftribuë dans les mufcles frontaux. Voyez P/. XXV* 
Fig . i. A. 

A ces deux mufcles antérieurs qu’on appelle fron¬ 
taux , font oppofés deux mufcles poftérieurs qu’on 
nomme occipitaux . Ils font fitués fur l’os occipital, & 
ont leur principale attache aux parties moyennes de 
latérales du même os, & remontant vers le haut du 
crâne, ils viennent confondre leurs larges tendons avec 
ceux des frontaux au-deftus du péricrane. Les mufcles 
frontaux & occipitaux ne font, à proprement parier, 
qu’un feul mufcle digaftrique : les aponévrofes de ces 
deux mufcles fe joignent , & forment ce que M. 
Winflow appelle la calote aponévrotique du crâne : M„ 
Albinus a raifon de ne faire qu’un feul mufcle des por¬ 
tions charnues, frontales & occipitales : M.Lieutaud 
qui Ta fuivi en cela , nomme Ce mufcle digaflrique * 
du nom de grand fur ci Hier . 

Les mouvemens de ces mufcles font fi violens 
en quelques fujets, qu’il y en a qui peuvent jetter 
leur chapeau du devant au derrière de la tête, & du 


/ 
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derrière au devant, par le mouvement fucceffif de ces 
mufcles. 

Il eft évident par-là que lorfque les occipitaux fe 
meuvent, ils tirent les frontaux en-haut, & font alors 
des rides à la peau du Front ; mais il eft faux que 
quand les frontaux agiffent, ils tirent vers eux les oc¬ 
cipitaux, & que pour lors la peau du Front s’abaiffe, 
8 c les fourcils tombent fur les paupières. 

Tout proche de la racine du nez eft attaché de cha¬ 
que côté un petit mufcle dont les fibres fe vont per¬ 
dre à la peau vers le milieu des fourcils ; ce petit 
mufcle eft celui qui fait approcher les fourcils l’un de 
l’autre, & fait rider la peau de haut en-bas entre les 
deux fourcils, quand on penfe profondément à quelque 
chofe difficile à comprendre. C’eft à caufe de cela 
qu’on le nomme corrugator fuperciliorum. 

Il eft bon d’avertir les jeunes Chirurgiens de prendre 
garde en faifant des incifions profondes au Front, de 
ne pas couper les mufcles frontaux tranfverfalement, 
mais en long, félon la diredion de leurs fibres; néan¬ 
moins quand les incifions fe font feulement à la peau , 
pour détruire des finuofités fuperficielles, il faut plutôt 
fuivre la diredion des rides de la peau que celle des' 
mufcles ; 8 c l’on peut en ce cas faire des incifions tranf- 
verfales : mais s’il arrivoit à un Chirurgien, de couper 
par impéritie, un mufcle frontal tranfverfalement & 
totalement, le fourcil tomberoit fur la paupière ; ce 
qui laifferoit une difformité au vifage du blellé, em¬ 
pêcherait même le globe de l’œil de pouvoir fe dé¬ 
couvrir dans toute fon étendue, & nuiroit à l’adion de 
cet organe. 
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Ce que c’ei 
que les lè¬ 
vres. 

la bouche. 


JLes joues. 


CHAPITRE X r 

Des Panier antérieures de la Face, & yarticvï- 
liér entent des Lèvres & des Joués • 

L P s Lèvres font des parties qui forment un cercle 
glanduleux & mufculeux, couvert d’une tunique 
très-mince qui entoure la bouche : on les divife en 
fupérieure & inférieure* 

La bouche eft une ouverture ou une fente fîtuée en¬ 
tre les deux Lèvres qui donne entrée aux alimens & 
à l’air pour la refpiration. 

La beauté des Lèvres confifte à ce qu’elles foient 
d’une couleur vermeille , médiocrement éminentes , 
& qu’elles ne fe jettent point trop en dehors , en forte 
qu’elles femblent renverfées. Celle de la bouche de¬ 
mande qu’elle foit plutôt petite que grande , mais fuf- 
fifamment étendue pour lai fier voir , quand on l’ouvre, 
des dents bien blanches & bien rangées. Au refte ces 
idées de beauté font fort arbitraires : il y a des peu¬ 
ples chez lefquels une bouche eft belle quand elle eft 
grande , & bordée de Lèvres fort faillantes & ren¬ 
verfées. » i 

L’élévation ronde.qui eft au-deffous des yeux, en¬ 
tre le nez 8 c l’oreille , furmontée par une peau délica¬ 
te , rouge & vermeille , qui eft une partie de la Joue, 
s’appelle la f omette . Le deiïous de cet endroit qui eft 
lâche , fe nomme la Joue , 8 c la lâcheté de cette par¬ 
tie lui permet de fe gonfler, quand la bouche fermée 
eft remplie‘d’air ou d’ali mens. 

La rougeur médiocre des Joues contribue beaucoup 
à la beauté du vîfàge, 8 c comme cette rougeur au¬ 
gmente dans la honte , l’on établit dans cet endroit le 
hége de la pudeur. Le,s Joues rougies par artifice ne 
donnent jamais â la perfonne un agrément pareil à la 
rougeur naturelle , & les femmes qui s’accoutument à 
procurer à leur vifage cet éclat emprunté , ne confer- 
vent pas long-tems leur beauté ; ain/î l’on ne com¬ 
prend pas pourquoi les femmes, fi jaloufes de confer- 
ver leurs agrémens , donnent fi généralement dans 
cette manie, f ■ 
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Les Lèvres & les Joués font composées de tégumens 
communs, de mufcles , de glandes, de vaifïeaux , & 
d’une membrane qui les tapilfe intérieurement. Sur le 
devant des Levres dépouillées des tégumens , & ma¬ 
cérées quelques temsdans l’eau, l’on voit beaucoup de 

Loupes nerveufes ; & de-là vient la fenfîbilité de ces 
parties. 

Les mufcles qui fervent pour le mouvement des Lè¬ 
vres le divifent en communs & en propres : les mufcles 
communs font ceux qui peuvent mouvoir également les 
deux Levres , 8 c ils ont tous leur attache à l’angle ou 
commiflure de ces memes Lèvres : on en compte cinq 
de chaque côté, 8 c un impair au milieu, ce dernier eft 
celui qu’on nomme Yorbiculaire des Lèvres : les cinq 
autres font y le zygomatique , le canin , le buccinateur , 
le triangulaire , 8 c la longue portion ou portion labiale 
du mufcle peaucier. 

Les mufcles propres ne meuvent qu’une Lèvre en 
particulier , la fupérieure ou l’inférieure ; il n’y en a 
qu’un pour la Lèvre d’en-haut, c’eft l’incifif : on doit 
en compter deux de chaque côté pour la Lèvre infé¬ 
rieure , > 8 c ceux-là font le carré 8 c la houpe du menton • 

Nous allons commencer l’expofïtion de ces mufcles 
par la defeription de ceux qu’on nomme communs : 
nous viendrons enfuite aux mufcles propres. 

^ Le premier de ces mufcles communs eft le zygoma¬ 
tique , ainfi appelle parce qu’il s’attache en haut à 
l’os de la pommette, que la plupart appellent le zigo - 
ma : on le nomme auffi le grand zigomatique , pour 
le diffinguer d’un autre bien plus petit, 8 c qui a à-peu- 
près la même dire&ion 8 c les mêmes attaches : ce mut 
clé grand zigomatique eft une petite bande charnue, 
environnée de beaucoup de graiffe , & qui s’étend de¬ 
puis la face externe de l’os de la pommette , auquel il * 
s inféré par en haut, jufqu’à la commiflure des Lèvres, 
où il fe termine 8 c s’attache par fon extrémité infé¬ 
rieure : quand le zigomatique d’un côté agit feul il 

tire la commiflure des Lèvres obliquement en haut 8 c 
fur le côté. 

On trouve quelquefois un autre petit mufcle zigo¬ 
matique qui accompagne le précédent : il eft comme 
lui , placé au milieu de la graiffe , entre l’os de la 
pommette 8 c l’angle de la bouche : fouvent ce petit 
zigomatique n’eft qu’un petit trouffeau de fibres char 1 - 
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nues, qui fe détachent du bord inférieur de l’orbicu- 
laire des paupières, & vont fe rendre à la commiffure 
des fibres : l’aéhon du petit zigomatique eft la même 
que celle du grand. 

Il faut obferver avant d’aller plus loin, qu’on voit 
beaucoup de variétés dans la difipo/îtion des mufcles 
des Levres, 8c qu on auroit de la peine à trouver deux 
cadavres où cette difpofition fût précifément la même. 
Sans doute que cette grande variété eft une des prin¬ 
cipales caufes de la diverfité finguliere qui fe voit en- 
tie les vifa^es 8c lesphyfionomies des hommes. 

Le troifïeme des mufcles communs des Lèvres eft 
appellé canin , parce qu’il vient au-defliis de la dent 
canine : c eft line petite bande charnue , qui du fonds 
cîe^ la fofie malaire s’étend jufqu’à la commiffure des 
Levres, ce mufcle eft un peu plus large en haut qu’à 
fon extrémité inférieure , il marche un peu oblique¬ 
ment de dedans en dehors: fes attaches font en haut 
a la furface externe de l’os maxillaire fupérieur, dans 
la fofie malaire , près de l’harmonie, par laquelle l’os 
de la pommette s’unit à l’os maxillaire : en bas ce 
inufcle fe termine a la commiffure des Lèvres : fon ac¬ 
tion eft de tirer cette commiffure en haut & vers le nez. 

* Le buccinateur eft commun aux Joues & aux Lè¬ 
vres ; il eft prefque tout caché fous les autres mufcles 
des Lèvres, 8c a fon attache fixe en partie à l’apophyfe 
coronoide de la mâchoire inférieure, 8c en partie aux 
bords alvéolaires des dents molaires des deux mâ¬ 
choires ^ 8c s’attache d’un autre coté au-dedans de la 
commiffure des deux Lèvres. Son ufage eft d’enforfcer 
les Joués, & non de les gonfler , conformément au • 
nom que lui ont donné mal-à-propos les anciens Ana- 
romiftes , faute d’avoir examiné avec attention ce qui 
doit réfulter de fon aéïion par rapport à fes attaches ; 
car plus les Joués fè gonflent , 8c plus ce mufcle eft 
engage à fe relâcher, par l’impulfion de l’air ou des 
alimens qui remplifient la bouche , 8c s’oppofent à fa 
contraftion , pendant laquelle les Joués fe flétriflent 
8c s abaiflent, comme chacun peut l’éprouver fur foi— 
meme : de forte que le véritable ufage de ce mufcle 
eft défaire paflèr & repafier plufîeurs fois la nourriture 
foüde fur les mêmes endroits, 8 c d’en rendre par ce 
moyen la maftication plus parfaite. Ce mufcle eft 
percé par l’extrémité du canal excréteur de la paro¬ 
tide, nommé conduit de Stenon 9 
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Il pàroît que M. Palfin n'a pas entendu ce que le 
mot de buccinateur exprime : les Anciens n’ont point 
dit que ce mufcle fit gonfler les Joues, iis fqavoienc 
bien que c’eft l’air retenu dans la bouche qui produit 
cet effet : mais quand les Joues font ainfi gonflées, 
fi le mufcle buccinateur fe contracte, il preffe l’air 
& le force de forrir, & c’eft ce qui arrive à ceux qui 
donnent du corps de chafle , &c. 

Le quatrième des mufcles communs des Lèvres eft 
le triangulaire : le nom qu’il porte lui vient de fa li¬ 
gure : c’eft une petite lame charnue , placée immédia¬ 
tement fous la peau , à la partie latérale du menton , 

3c étendue depuis la bafe de la mâchoire inférieure jufi- 
qu’à la commifliire des Lèvres : fes fibres font atta¬ 
chées d’une part au bord externe de la bafe de la mâ¬ 
choire , & de l’autre à la commifliire des Lèvres, ert 
fe terminant à cet endroit elles fe rapprochent, 8c font 
la pointe du triangle que le mufcle répréfente. Quand ce 
mufcle fe contra de il tire en bas , 8c un peu far le côté , 
la commifliire des Lèvres ; il eft antagonifte du zigoma- 
tique 8c du canin. A côté du mufcle triangulaire , on 
voit un trouffeau confidérable de fibres charnues,qui ap¬ 
partiennent au mufcle peaucier, elles paffent fur le bord 
de la mâchoire, entre le triangulaire & le mafièter,& de 
là fe portent obliquement à la commifliire des Lèvres, à 
laquelle elles fe terminent : Fadion de ces fibres eft d’a- • 

bailler & de tirer en dehors cette meme commifliire : 
ce qui a fait que bien des Anatomiftes ont compté le 
mufcle peaucier au nombre des mufcles communs des 
Lèvres ; mais comme la plus grande partie de fes fibres 
s’inférent à la bafe de la mâchoire , d autres ont mieux; 
aimé -1e ranger parmi ceux qui fervent au mouvement 
de cette partie : M. Palfin a fuivi cette derniere mé¬ 
thode, 8c je ne vois point d’inconvéniens à l’imiter. 

L’orbiculaire eft le dernier des mufcles communs des 
Lèvres : fon nom lui vient de ce qu’il entoure les deux 
Lèvres : M. Winflow ne le regarde pas comme un 
mufcle ïïmple, il prétend avoir découvert qu’il eft fait 
de deux bandes charnues diftinétes, dont les fibres fe- 
croifent & s’entrelaflent à l’angle de la bouche : il 
nomme ces bandes mufcles demi-orbiçulaires , l’un fit- 
férieur , & l’autre inférieur : il faut obferver à l’égard 
du demi - orbiculaire fupérieur, qu’il eft augmenté 8c 
élargi par l’addition d’un faifeeau de fibtesmufculai- 
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res, qui vient de chaque côté de l’épine nazale , Sc que 
M. W'infiow appelle mufcle fur - demi - orbicul'aire t 
l’aftion de l’orbiculaire eft de fermer la bouche , & de 
porter alors les Lèvres en devant, en leur faifant faire 
plus ou moins de faillie , ce qu’on appelle faire la 
mouë ; or quand on fait ce mouvement, la Lèvre fupé- 
rieure s’approche beaucoup du nez , ce qui dépend de 
la contraction des fibres, qui s’attachent à l’épine na¬ 
zale , ou , ce qui eft la même chofe , du fur-demi- 
orbiculaire de M\ Winflow. 

Nous venons d’expofer la ftruéture des mufcles com¬ 
muns , parlons maintenant des mufcles propres : ils 
font au nombre de trois ; deux pour la Lèvre inférieu¬ 
re , qui font lequarré & la houpe du menton un- feul 
pour la fupérieure , c’eftl’incifif, commençons par ce 
dernier. 

L’incilîf a pris fon nom de ce qu’il fe termine un peu 
au-delTus de la racine delà fécondé dent incifive, de 
chaque côté : il eft placé fous la peau, à côté du nez , 
& s’étend depuis l’apophyfe nazale de l’os maxillaire 
& le bord de l’orbite julqu’environ au milieu de l’ef- 
pace compris entre l’aîle du nez & le bord de la Lèvre 
fupérieure : fa figure approche de celle d’un triangle, 
fa bafe eft en haut, & fa pointe en bas ; il eft compofé 
de deux portions, l’une longue , qui s’attache à l’a- 
pophyfe nazale de l’os maxillaire , & que quelques 
Anatomiftes prennent pour un mufcle particulier, qu’ils 
attribuent au nez, & qu’ils appellent latéfal ou oblique- 
latéral. La fécondé portion eft plus courte, mais un 
peu plus large, elle s’infére au bord de l’orbite , au¬ 
près du canal lacrymal : ces deux portions fe rappro¬ 
chent l’une de l’autre , fe réunifient, & s’inférent en 
partie à la face interne de la peau de la Lèvre fupé¬ 
rieure : & en partie à l’aîle de la narine : ce qui eft 
caufe que quand ce mufcle en agiiïànt éléve la Lèvre 
fupérieure , il tire aulîi l’aîle de la narine & l’éléve 
un peu. 

Le quarré eft le premier des mufcles propres de la 
Lèvre inférieure ; fa figure lui a fait donner le nom 
qu’il porte : c’eft une petite bande charnue , fort min¬ 
ce , placée fous la peau du menton , & qui de la bafe 
de la mâchoire inférieure, où elle s’infére par en bas, 
monte obliquement de dehors en dedans fe rendre à la 
Lèvre inférieure , où elle fe termine ; quand le quaiïé 
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agit il abaiiïè la Lèvre inférieure : quand on découvre 

ce mufcle il eft impoffible de le dégraiffer & de le 

nettoyer comme les autres : on en va voir la raifon 
dans l’inftant. 

^.M. Lieutaud me paroît être le premier, qui ait don¬ 
ne par écrit la defcription du fécond mufcle de la Lè¬ 
vre inférieure, qu’il a jugé à propos d’appeller la hou - 
Je du menton , à caufe que fes fibres , par leur difpo- 
fition, ne repréfentent pas mal ce qu’on appelle une 
houppe : ce mufcle eft caché fous le quarré : M. Lieu¬ 
taud croit que le quarré n’exifte point, & que ce n’eft 
autre chofe que la houppe , dont les Anciens n’ont eu 
que de fauffes idées : mais il fe trompe lui-méme, le 
quarré & la houppe font deux mufcles diftinfts , & 
qui exiftent féparément-: or toutes les fibres de cette 
houppe^ rapprochées , s’inférent à la petite foflette qui 
eft à coté de la petite fymphife de la mâchoire ; de-là 
ces fibres vont , comme autant de rayons , les unes 
en bas , les autres en haut, d’autres à droite , d’autres 
à gauche, & d’autres enfin vont en droite ligne de la 
furface de la mâchoire à la furface interne de la peau 
du menton ; la principale adion de ce mufcle eft d’é~ 
lever la Létre inférieure , en élevant toute la peau du 
menton ; elle eft allez mârquée cette adion , par un 
fort grand nombre de petites follettes , qui fe font à 
la furface de la peau , vis-à-vis des endroits où les fi¬ 
bres font inférées: pour arriver à la peau, les fibres de 

la houppe palfent entre celles du mufcle quarré, 8 c les 
croifent. 

Je n ai parle ici que des mufcles des Lèvres, que je 
fuis toujours en état de démontrer fur tous les cada-. 
vres : je n’ignore pas qu’il y a des Auteurs qui parlent 
de ^quelques autres , mais je ne les admets pointé 

Quelquefois la convullion , ou la paralylîe, eft caufe 
r que la bouche eft tirée d’un côté ou d’un autre par 
quelques mufcles des Lèvres. On en doit diftinguer la 
caufe de cette maniéré : fi c’eft la par^lyfie qui donne 
lieu à cette çontorfion. de la bouche, la partie paraly¬ 
tique qui eft tirée, eft molle & lâche , 8 c l’on peut 
avec la main la remettre en fa place naturelle : mais 
le contraire arrive quand la convulfîon en eft la caufe, 
où la partie malade tire celle qui eft faine ; car pour 
lors la partie qui tire eft dure & tendue , &l’on ne 

£eut la rgtnettre en foi] l lieu naturel, ^qu’en fai&nç 
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beaucoup de violence & de douleur au malade. 

Le mouvement des Lèvres n’eft pas fi bien déter¬ 
miné à chacun de leurs mufcles en particulier , que 
félon qu’il y en a plus ou moins qui agiffent enfemble * 
les mouvemens ne foient difFérens ; & la meme chofe 
arrive dans les mouvemens des autres parties. 

Chaque Lèvre eft attachée antérieurement en fon 
milieu à la gencive par un petit ligament particulier, 
qui paroît être fourni par la duplicature de la mem¬ 
brane q^ui les tapifle intérieurement. Ce ligament fe 
manifefte mieux à la Lèvre fupérieure qu’à l'inférieu¬ 
re ; il fert à retenir la Lèvre & à empêcher qu’elle ne 
s’écarte trop de la gencive. M. Ruyfch avoit parmi 
les raretés anatomiques, la tête d’un 7 enfant , dans la¬ 
quelle on trouve deux ligamens qui attachent la Lèvre 
fupérieure aux gencives. 

Ces parties reçoivent des veines des jugulaires , des 
arteres des carotides, & des nerfs de la cinquième & 
feptiéme paires du cerveau. 

La Lèvre fupérieure eft fujette à une difformité , que 
l’on appelle bec de lièvre , à caufe que les lièvres ont 
la lèvre fendue de la même maniéré ; cette difformité 
arrive à l’homme ou naturellement, c’eft- à-dire, en 
naiffant, par,.une mauvaife conformation , ou par ac¬ 
cident , comme à l’occafion d’un coup , d’une chûte , 
ou d’une playe. 

Quand cette fente arrive à la Lèvre fupérieure , ou 
à l’inférieure, à foccafion d’une playe , & que le Chi¬ 
rurgien y eft appellé ài’inftant, il faut qu’il prenne 
une aiguille courbe , enfilée d’un fil ciré, & qu’il tien¬ 
ne avec fes doigts une lèvre de la playe approchée de 
l’autre , & les traverfe l’une & l’autre d’un feul coup 
d’ai gSille , ob fer vaut de prendre de la chair fuffifam- 
ment pour affermir la future : en fuite l’on noue les 
deux bouts du fil fur une petite compreffe, ( ce qui 
çompofe une petite enchevillée ) & l’on coupe le fil 
au-delà des nœuds ; après quoi l’on couvre le tout 
d’un plumaffeau chargé d’un baume agglutinatif, ort 
met un emplâtre par-deflus , puis une petite compref- 
fe , affurant le tout par un bandage incarnatif. Un 
Chirurgien de mes amis m’a dit qu’il en cônhoiffoif 
jm autre qui fe fervoit de cette même future au bec 
de lièvre. Je crois pourtant que la future entortillée , 
comme on la fait ordinairement, eft plus sure , fur^ 
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tout quand il y a une déperdition de fubftance un peu 
confîdérable. * • 

Quand cette difformité fe trouve aux enfans nou¬ 
veaux nés , il faut attendre à leur faire l’opération 


qu’ils foient en état de concevoir par raifon la nécef- 
fîté de la faire, pour les rendre moins difformes, quoi¬ 
que Roonhuyfe , Chirurgien Hoilandois , fe vante de 
Tavoir toujours faite avec fuccès dès l’âge le plus ten¬ 
dre. Il y a bien d’autres Chirurgiens qui ont fait la 
meme chofe avec pareil fuccès. 



CHAPITRE XL 

Des Mufcles de la Mâchoire inférieure< 


L A Mâchoire inférieure eft la feule mobile en La mâchoire 
l’homme : elle a fix mufcles de chaque coté pour inferieure , 
exécuter ces mouvemeris ; trois de ces mufcles la fer- ^ es mufcles* 
ment , deux autres l’ouvrent, & un feul la porte vers 
le coté. Quand on dit que la Mâchoire inférieure eft 
feule mobile dans l’homme , on doit entendre qu’elle 
feule a un mouvement particulier ; caria Mâchoire fu- 
périeure peut être emportée d’un mouvement commun 
avec le refte de la tête, par la contraction des mufcles 
extenfeurs de cette partie; & par ce mouvement elle 
s’écarte de la Mâchoire inférieure : ce qui fe fait lorf- 
que nous ouvrons la bouche aufti grande qu’il eft 
poftible. ; 

Le premier de ceux qui la ferment, & élévent la Le crota-. 
Mâchoire inférieure, eft nommé crotafhite ou temporal , parte, 
parce qu’il eftfitué fur l’os des tempes. Il eft fortement 
attaché par un principe large aux parties latérales & 
inférieures du coronal,aux moyennes & inférieures du 
pariétal, & à toute la portion écailleufe du temporal; 
puis fon tendon paffant dans la foffe zygomatique où 
fous le zygoma , va s’attacher àTapophyfe coronoide 
de la Mâchoire inférieure , & embraffe cette apophyfe 
en s’avançant jufqu’au milieu de l’échancrure fîgmoide: 
ce tendon eft très-fort & très-épais.Les fibres poftérieures 
dumufcle vont prefque tranfverfalemcnt ; les moyen¬ 
nes vont obliquement d arriéré en-avant ; ce qui fait 
* ' 
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que quand le temporal agit, il tire l’apophyfe coro- 

noide autant en-arriere qu’en-haut, d’où il arrive que 

le condile de la mâchoire eft repouffé dans la cavité 
glenoide quand on ferme la bouche. 

Le mufcle crotaphite eft couvert par une forte apo- 
névrofe , que les Anciens ont pris mal-à-propos pour 
une des lames du péricrâne : cependant la couleur & 
le tifîli de cette partie auroient fuffi , lî les Anciens y 
avoient fait attention , pour leur faire reconnoitre 
qu en effet c eft une aponévrofe, & non point une ex¬ 
pansion du péricrâne : d’ailleurs il n’eft perfonne qui ne 
Içache que les bleflures des tempes font fort dangereu- 
fes , & que les accidens qui les accompagnent, font, 
les mêmes que ceux qui accompagnent les bleflures 
des autres aponévrofes ; ce qui eft une preuve de plus 

hous parlons, eft vraiement aponé- 
vrotique : or cette aponévrofe eft attachée par fon bord 
fupérieur à la ligne fémi-circulaire de l’os pariétal, de 
laquelle partent les fïbres^du crotaphite t par enbas elle 
eft inférée au bord fupérieur de l’arcade zygomatique ; 
elle eft plus épaiffe en-bas & en-devant qu’elle ne l’eft 
en-haut & en-arriere : il faut obferyer qu’entre la fur- 
face du mufcle & /’aponévrofe temporale ( car c’eft ainft 
que je crois qu’on doit l’appeller) il y a en-bas & à 
la partie antérieure beaucoup de graille, & que plu¬ 
sieurs des fibres du temporal, viennent de la furface 
interne de cette aponévrofe , il paroît qu’elle a été 
faite pour brider le mufcle crotaphite , & empêcher 
. qu’il ne fe gonfle trop dans fa contraction , & je crois 
qu’en cela elle donne plus de force à l’adion de ce 
ïnufcle. 

Quand on eft obligé de découvrir l’os fîtué fous le 
ïnufcle temporal ,pour appliquer le trépan , il faut 
faire l’incifion félon la diredion des fibjres de ce muf- 
cle, qui vont de la circonférence au centre ; c’eft-à- 
dire, de haut en-bas, par une feule fedion faite en 
fon milieu, ou en deux endroits en forme d’V majuf 
cule , ou en 7 de chiffre ; mais cette incifîon n’eft pas 
.iînüifrérente a caufè des gros vaiffeaux qui montent 
.en cet endroit à la tete, qui peuvent occafïonner une 
grande hémorragie : joint à l’avis que nous donne 
Hippocrate , qu’une incifîon étant faite au mufcle de 
|a tempe, principalement en travers, la convul/ïon fur- 
^ientau côté oppofé , & réciproquement du côté gau- 
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,,, a « cote droit : ce qui arrive par la celTation de 
1 equihbre, fui vaut ce que nous avons dit ci - devant 
ia-delius. Il faut pourtant convenir que l’expérience 
lait voir tous les jours qu’on peut fans danger cou¬ 
per ce mufcle en travers, lorfque le cas le demande , 

principalement dans fa partie fupérieure, & dans fa 
moyenne. 

Le fécond mufcle qui ferme la mâchoire, eft le maf- 
leter. C eft un mufcle compofé, que l’on pourroit divi¬ 
ser en d autres mufcles, aulli-bien que le crotaphite ; 

a el ^ ttache à Los de . la pommette par un double plan 
de fibres, qui fe croifent en defcendant, & vont fe 

rendre, une partie à l’angle de la Mâchoire , l’autre au 
milieu de la bafe du mênreos. 

On diftingue principalement deux portions dans le 
malleter, 1 une grande & extérieure qui vient du bas 
de 1 os de la pommette ; & c’eft celle-là qui va s’atta¬ 
cher a 1 angle de la Mâchoire inférieure, & à la par¬ 
tie de la bafe qui eft vcifîne de l’angle ; elle fe porte 
un peu obliquement de devant en arriéré ; ce qui fait 
que quand elle fe contraâe, elle peut tirer la Mâchoire 
un peu en-devant. L’autre portion eft plus petite, & 
embrafie 1 arcade zygomatique ; elle eft prefque en¬ 
tièrement couverte par la précédente , & defcend obli¬ 
quement d’arriere en-devant, s’inférer au milieu delà 
face externe de la Mâchoire : cette fécondé portion 
ramene la Mâchoire un peu en arriéré. M. Winflow 
admet une troifiéme portion , mais elle n’eft point 
diftinguee de la fécondé que nous venons de décrire « 
& dont elle fait feulement partie. 

Le troifiéme des mufcles dont l’aâlon principale 
eft d elever la Mâchoire inferieure, & de la ferrer 
contre fa fupérieure, eft le mufcle grand ptérigoïdien, 
ou ptérigoidien interne ; on l’a aufti appellé majfeter 
interne parce qu il occupe en-dedans à-peu-près la 
même place que le malleter tient au-dehors, & que 
d ailleurs il a à-peu-près la même figure que la grande 
portion ou portion extérieure du malleter : or ce grand 
pténgoidien eft un mufcle fimple , qui de la folle pté- 
rigoidienne qu’il remplit, & à toute la furface de la¬ 
quelle il eft attache par Ion extrémité , defcend un peu 
obliquement de devant en arriéré, couché fur la face 
interne de la branche de la Mâchoire inférieure, jul* 

gu à l’angle de ççttç même Mâchoire auquel il s’inferfl 
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aufti-bien qu’à la lèvre interne de fa bafe près dé. 
l’angle. 

. Le premier de ceux qui ouvrent la Mâchoire en la 
tirant en-bas, èft appellé le large ou le peaucier , parce 
qu’il femble n’étre qu’une peau ; il eft attaché par Ion 
extrémité inférieure à la furface externe de la mem¬ 
brane qui couvre le grand pedoral, & non point com¬ 
me on l’a dit , à la clavicule & à l’acromion : il eft 


s’étend 


bien vrai qu’il eft fi large par en-bas, qu’il 
jufqu’à l’épaule, puis couvrant tous les mufcles du 
col en-devant, il va s’inférer à la moitié du bord ex¬ 
terne de la bafe de la Mâchoire, puis à la commif- 
fure des lèvres ; & enfin plufîeurs de fes fibres vont 
s’étendre & fe perdre fur le malfeter & la glande pa¬ 
rotide. 

Son congénère eft le digajlrique , ainfi nommé, parce 
qu’il a deux ventres, qui (ont léparés dans le milieu 
par un tendon qui paife entre les fibres du ftylo-hyoï- 
dien ; là il donne une petite aponévrofe qui s’infere 
à l’os hyoïde, & qui change la diredion de ion mouve¬ 
ment, & lui fait tirer la Mâchoire en-bas, comme s’il a - 
Voit (on attache fixe au fternum.il s’attache par un de fes 
ventres derrière l’apophyfe maftoide, puis coulant dans 
une rainure allez creufe & affez longue, qui s’étend 
depuis ce petit trou qui eft entre l’apophyfe maftoïdé 
& la ftiloïde, jufqu’au derrière de cé mammelon olTeux* 
l’autre ventre s’attache à la fymphyfe du menton, en- 
dedans , à une partie toute inégale. Voyez P/. XXV# 

Fig* i. S. 

On a beaucoup difputé fur l’ufage du digaftrique ; 
mais fans entrer dans toutes ces conteftations ; je dirai 
naturellement qu’après avoir examiné fcrupuleufe- 
ment, & la ftudure du mufcle , & tout ce qu’on a 
écrit dans les derniers tems, (ùr fon adion ; je ne puis 
qu etre tres-perfuadé qu’il a en effet l’adion que les 
Anciens lui attribuoient ; fçavoir, d'abailfer la Mâ¬ 
choire inférieure , & d’ouvrir la bouche : je crois ce¬ 
pendant devoir convenir que ce n’eft pas-là fon prin¬ 
cipal ufage, & qu’il fert particulièrement par l’apo- 
névrofe , qui s’infere à l’os hyoïde , à élever cet os 
dans le temps de la déglutition ; il peut encore agir 
dans d’autres cas que je pafie exprès fous filence. 

Celui qui tire la Mâchoire inférieure fur le coté 
pour broyer les alimeus, eft le jptérigoïdien externe 
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6u petit ptérigoïdien. Il s’attache à la partie extérieure 
de l’apophyfe ptérygoïde, & fe termine au-deffous du 
condyle, & quelquefois même dans l’efpace qui eft 
entre Fapophyfe condyloide, & la coronoide de la 
Mâchoire inférieure. 



CHAPITRE XII. 


Des Glandes Jugulaires , ou de la Gorge : des 
Glandes Buccales , ou des Joues & des 
Lèvres ; & des Parotides . 

I L y a des Glandes confîdérables & nombreufès au¬ 
tour de la gorge ou du cou , dont les unes font 
Fort petites, & d’autres plus groffes ; leur volume ne 
furpaiïè pourtant pas celui d’une fève. Les fupérieu- 
res font les plus molles , & font d’une couleur pâle ; 
les inférieures ont plus de fermeté, & font d’une cou¬ 
leur rouge : il y en a quelquefois jufqu’à quatorze, & 
même plus. Comme les conduits excréteurs de ces 
glandes ne font pas encore découverts, on 11 e peut 
auffi rien dire de certain fur leur ufage ; l’on peut feu¬ 
lement conjeâurer qu’elles féparent, comme les au¬ 
tres Glandes , quelques liqueurs féreufes, qui trouvent 
leur décharge dans les veines du cou. 

Les Ànatomiftes penfent aujourd’hui que ces Glan¬ 
des font des Lymphatiques femblables par leur ftruc- 
ture & leur adion, à celles que l’on trouve dans les 
aînés 8c les aiffelles. 

On remarque aulli aux jduës & aux lèvres quantité 
de Glandes ovales, qui verfent dans la bouche , par 
le moyen de leurs vailTeaux excréteurs, une liqueur 
falivale. On les nomme Glandes buccales & labiales • 
Les Glandes des lèvres font fujettes à fe tuméfier de 
telle forte, que lorfqu’on néglige de remédier à ces 
tumeurs , elles dégénèrent en de fâcheux cancers * 
comme je Fai déjà vu arriver , pour la guérifon des¬ 
quels il n’y a point de remède plus sûr que l’extirpa¬ 
tion ; l’on renverfe pour cela la lèvre de dedans en 
dehors ayec le pouce & l’index y & l’on fait une inçii 
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fion cruciale fur la tumeur, fans la toucher, ouvrant 
Amplement les tégumens ; on la fépare enfuite avec 
le biftouri : mais quand la tumeur eft plus confidéra- 
ble , & qu’elle occupe la lèvre en dedans & en de¬ 
hors , il faut appliquer dans la bouche une plaque de 
plomb entre la lèvre & la gencive, & couper la tu¬ 
meur dans toute fon étendue, en appuyant avec 1$ 
pointe du biftouri fur la plaque ; il faut enfuite arrê¬ 
ter le fàng, & guérir la playe. 

Entre les Glandes qui filtrent la falive, les plus con- 
fidérables font les parotides , une de chaque côté , 
fituées proche la partie antérieure & inférieure de l’o¬ 
reille , derrière l’angle de la mâchoire inférieure, & 
qui s’étendent fur la joué , dont elles couvrent une 
partie. Ce font deux Glandes conglomérées, plus lar¬ 
ges à leur partiefupérieure, mais plus épaiftes par en 
bas. . 

Le vaifTeau excréteur de la parotide eft fort remar¬ 
quable ; il fort du paquet glanduleux par plufieurs 
branches , qui s’étant raftemblées , forment un tuyau 
qui pafiè par deiïus le maffeter un peu obliquement, 
perce le buccinateur entre les Glandes buccales , &: 
s’ouvre vers le milieu de la joué , vers la féconde ou 
la troifîéme dent molaire au-dedans de la bouche , 
par une affez. grande ouverture & s’y décharge de l’hu¬ 
meur falivaire. Ce conduit excréteur a été découvert 
en l’année 1660. par Sténon , qui l’a nommé conduit 
falival fupérieur ; on l’appelle aufîi conduit de Stenon, 
Voyez PL XXV. Fig . 2. C. D. 

Quand ce conduit excréteur vient â être rongé pat 
des humeurs âcres , ou bien i être ouvert par quelque 
çaufe que ce foit, il s’enfuit un écoulement de falive * 
qui eft un mal très-défagréable & très-incommode. 
J’ai connu autrefois un Chirurgien Privilégié, à qui 
cet accident étoit, arrivé dont il n’avoit pu être guéri 
jufqu’alors. 

M, Saviard ancien Chirurgien de l’Hôtel - Dieu 4 
dans le Recueil d’Obfervations Chirurgicales qu’il af 
donné au Public , rapporte *, fuivant ce qui lui fui 
communiqué par M. de'Roy , fon Confrère , la gué- 
rifon 'd’une fiftule de cette nature. Voici comme i) 
i’en explique# 

Je panfai, il y a quelques années j un particulieç 

* Obfervat. CXXI. pag. $ff# 
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d’une playe à la joue droite , juftement fïtuêe an 
»> milieu de la ligne * que l’on pourront tirer depuis 
33 la jondion de deux lèvres jufqu’à la racine de l’o- 
33 reille. 

33 Malgré l’application que je donnai au traitement 
33 de cette playe, par les moyens les plus méthodi- 
33 ques , elle dégénéra en un ulcéré fiftuleùx , qui 
33 étoit entretenu par l’écoulement d’une lymphe abon- 
33 dante que fourniffoit l’ouyert-ure du conduit fali- 
»3 val ; ce qui m'étant très-bien connu , je prévis que 
33 cette fource féreufe ne pourroit être tarie ni par 
33 les defïiccatifs les plus puiflans, ni par les confom- 
•3 ptifs les plus efficaces, 8 c que ne pouvant être de- 
33 tournée par aucune autre route, il falloit néceffai- 
33 rement lui en tracer une nouvelle , au défaut de 
33 celle qu’elle auroit dû avoir dans la bouche , félon 
33 l’ordre naturel. 

33 II auroit été moins douloureux pour le bleflé , de 
33 lui percer la joue avec un inftrument tranchant; 
33 mais je confidérai qu’une playe fimple fe réuniroit- 
33 facilement, & que mon intention feroit fruftrée : 
33 cela fut caufe que je me férvis , pour cette opéra- 
33 non, d’un cautere aftuel, femblable à celui dont 
33 on fe fert pour percer l’os unguis dans la fiftule la- 
33 crymale , lorfque le conduit nazal eft obftrué ; 8 c 
33 cela dans le deflein de caufer une déperdition de 
33 fubftance , qui donnât lieu à ce nouvel émiffaire de 
35 fe perpétuer. •”? - “ 

33 L’effet répondit à mon attenté, & dès que là l’i- 
33 queur falivaire eût fon -iffuë libre dans la bouche, 
33 l’ulcere fut guéri en fort peu de tems , 8 c avec beau- 
33 coup de facilité. 33 M. Monro , rapporte des faits 
femblables dans les ades de la Société d’Edimbourg* 
M. Helvétius, Médecin ordinaire du Roi, & Ana- 
tomifte de l’Académie Royale des Sciences , dans les 
Mémoires de la même Académie de l’année 1719, 
rapporte en ces termes l’hiftoire d’un Soldat, à qui 
on avoit coupé ce canal falivaire. ce Tandis que les 
35 dents broyent 8 c triturent les alimens dans la bou- 
33 che, les Glandes parotides fourniffent une quantité 
35 de falive fî extraordinare , qu’il feroit impoffible 
de fe l’imaginer, fans l’exemple qu’on en a eu dans 
la blélîure d’un Soldat du Régiment des gardes.^ 

33 Un coup de fabre que ce Soldat reçut à la joue , 
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” lui coupa le canal falivaire qui part de la Glandé 

s’ouvre dans la bouche. Il arriva, par 
des çirconftances inutiles à rapporter, que ce canal 
33 * e ferma du côté de l’intérieur de la bouche , & 
33 refta long-tems ouvert du côté de la Joue comme 
53 une petite fiftule : chaque fois qu’il mangeoit, il 
33 fortoit par cette ouverture une abondance prodi- 
gieufe de falive , jufqu’a mouiller plufieurs ferviet- 

tes pendant le diné , qui n’eft.pas fort long à l’Hô- 
33 teJ-Dieu. 33 ; ; : - 

Toutes ces- Glandes reçoivent beaucoup de veines 
des jugulaires externes, 1 des arteres des carotides ex¬ 
ternes,, & des nerfs de la cinquième , lîxiéme, feptié- 
me &- huitième paires du cerveau. 

Une: fille âgée de quatorze ans fut attaquée d’une 
tumeur. à la parotide gauche , qui augmenta peu- 
â-peu jufqu à la grotfeur du poing ; la tumeur étoit in¬ 
dolente , dure , mobile , & la peau confervoit la cou¬ 
leur naturelle. On avoit employé beaucoup de remè¬ 
des , tant intérieurs qii’extérieurs , pendant l’efpace 
de cinq années , mais fans fucces. Je fus appellé pour 
donner mon avis , qui fut de l’extirper ; ce que je fis 
en préfence de M.. Prévôt , Chirurgien en chef de 
1 Hôpital,' de Gand. La parotide extirpée pefoit plus 
de trois, onces , dont la. fille fut alors guérie ; mais 
comme elle n’eut point fes régies jufqu a vingt-fept 
3 ns* il fe fit depuis .au même endroit un amas d’hu¬ 
meurs fcrophuleufes , qui forma une plus groffe tu¬ 
meur que. la précédente^ Gette infortunée fille mourut 
3 la fin d’un cancer à la bouche ^ qui lui rongea pres¬ 
que, toute la face.,. r ...- r: 
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CHAPITRE XIII. 


De l'Oeil 9 & de fes Parties • 

I ’Oeil eft un organe en forme de globe, corn¬ 
ai pofé de tuniques & d’humeurs particulier©* , ar- 
rofé de toutes fortes de vaiffeaux, & fitué au-deiïous 
du front dans une cavité toute offeufe , que l’on nom¬ 
me Y orbite ^ qui eft à la partie antérieure du crâne* 
La cavité de l’orbite eft formée par la rencontre 
de fept os : le premier eft le frontal, qui en compofe la 
partie fupérieure : le fécond , qui eft fitué au fond de 
cette cavité, partie externe, eft la grande apophyfe 
temporale de l’os fphénoïde : il eft encore une autre 
partie du fphénoide, qui entre dans la composition de 
l’orbite , c’eft l’apophyfe appellée aile d’Ingraffias , qui 
en fait le fond & la partie fupérieure : le troinéme, eft 
Los de la pommette, qui forme le petit angle de l’Oeil y 
& la moitié delà partie inférieure de l’ouverture de l’or¬ 
bite : la quatrième, eft l’os maxillaire, qui forme l’autre 
moitié de la partie inférieure : le cinquième , c’eft l’os 
unguis, qui forme le grand angle de l’Oeil : le fixiéme, 
eft l’os planum , qui forme la partie antérieure de l’or¬ 
bite , derrière l’os unguis : & le feptiéme, eft une pe¬ 
tite portion de l’os du palais, qui fait la partie infé¬ 
rieure , & la plus reculée du fond de l’orbite. 

Le globe de l’Oeil, quoique fphérique antérieure¬ 
ment-, eft un peu oblong, & prefque pyramidal, fi on 
le confidére enveloppé de fes mufcles ; fa bafe eft en 
dehors , & fa pointe en dedans. Confidéré de cette 
maniéré, fa forme répond à celle de l’orbite, mais fi 
l’on examine le globe lui-même , féparé de toutes les 
parties qui l’environnent, on lui trouve une figure à- 
peu-près fphérique , & un peu allongée de devant en 
arriéré : il paroît formé'de deux portions de fphéres, 
de différens diamètres, ajoutées l’une à l’autre: la por¬ 
tion poftérieure eft d’un plus petit diamètre que l’an¬ 
térieure , que l’on nomme la cornée tranfparente . 

* Le nombre des yeux eft de deux , un de chaque 
çôté j & le plus ou le moins par rapport à ce nombre,, 
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ne s’eft rencontré que dans des fixions poétiques , esj 
dans des tetes monftrueufos. 

Dîvîlîon de _ On peut confidérer dans l’Oeil deux fortes de par- 
* ties , dont ies unes font intérieures, & les autres ex- 

terieures : les premières, font le globe de l’Oeil, & 
& les parties quil contient r les parties extérieures 
■.ont les glandes, la graifTe , les mufoles , les vailïèaux 
lan^uins , les nerfs, & les paupières. 

Lespaupk- Celles qui fe préfentent les premières à examiner , 

font les paupières , dont l’une eft fupérieure , & l’au¬ 
tre inferieure. Ce font deux voiles tendus fur l’Oeil, 
en devant , qui le ferment pendant le fommeil ; la 
îupeneure , qui eft dans l’homme la plus, grande & la 
plus mobile, en couvre la plus grande partie. 

Les deux Les paupières fe joignent à leurs deux extrémités , 

veux S °T a P p f J1 f leurs an & les i l un , qui eft le plus grand , 

eft du cote du nez ; & le petit, qui eft du côté oppo- 

le , vers la tempe s’appelle Y angle externe*. 

Compofî- Les paupières font compofées de l’épiderme , de la 

picrc s ts * >au " P eau ? de la tunique adipeufe , de cartilages , de muf- 

.clés , d’une membrane interne & de quantité de 
glandes, 

L épiderme 8 c la peau ne different point de. celles 
qui couvrent les autres parties du vifage ; elles font 
en cet endroit minces 8 c lâches, 8 c fe terminent au 
cartilage qui forme leur bord , où elles font percées 
pour le paffage des cils, 

La membrane adipeufe fe trouve auffi aux paupiè¬ 
res ; & l’on en doit être convaincu par remphyfème 
qui arrive en ces parties à l’occafion des playes qui 
pénètrent dans la poitrine, ou de celles de la trachée- 
artere ; 1 air qui s’échape de l’une ou de Fautre de ces 
cavités, fe gliffe dans les cellules de cette membrane, 

. Le cartilage qui fe trouve au bord de chaque pau¬ 
pière , fe nomme tarfe: il eft mince & délié, de fi¬ 
gure demi-circulaire, 8 c revêtu d’une membrane très- 
fine ; celui de la paupière fupérieure eft plus large que 
celui de l’inférieure , particuliérement dans fon mi¬ 
lieu, 8 c il diminué peu-à-péu vers les angles , étant 
cependant moins étroit du eô,té du nez que du côté 
de la tempe : leur épaiffeur augmente à mefure qu’ils, 
approchent vers le bord des paupières. 

t&cik» C’eft fur ces cartilages que font plantés de petit* 

poils que l’on appelle les cilu Ils; font courbés en ar® 
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< 3 e bas en haut, & de devant en arriéré, gardant tou¬ 
jours leur mêihe étendue. Ils empêchent que la pouf- 
Îîeré & d’autres chofes légères ne tombent dans l’Oeil ; 
& cartilages fervent à tenir les bords des paupières 
tendus, afin de les ouvrir & de les fermer plus com¬ 
modément. 

Deux mufcles font mouvoir les paupières , dont 
l’un, qui appartient à la paupière fupérieure, s’appelle 
le releveur , ou le mufcle propre ; & l’autre qui eft le 
commun, fervant aux deux paupières, fe nomme I’æ- 
baiL Jeur , ou le fermeur , ou Vorbiculaire. (a) 

9 Ce releveur s’attache <^u fond de l’orbite par un prin¬ 
cipe étroit & charnu, au-deffiis & un peu fur le côté 
du trou par où paffe le nerf optique, & palfant par- 
delfus le mufcle releveur de l’Oeil, ou le fuperbe , il 
va fe terminer, par une large aponévrofe , au tarfe 
de la paupière fupérieure^ qu’il tire en haut dans fa 
contradion , & par ce m#yen il découvre l’Oeil. 

L’abaiffeur, ou le fermeur, eft compofé de fibres 
demi-circulaires: il a fon attache fixe vers le grand 
angle de l’Oeil , par un tendon fort fenfible, à la lon¬ 
gue apophyfe de l’os maxillaire ; & une partie palfant 
par-delfus la paupière fupérieure , & l’autre par-delfus 
l’inférieure, il va fe terminer au petit angle ; ce qui 
lui donne une figure orbiculaire en forme de fphinc- 
ter ; de forte que les deux parties de ce mufcle, qui 
ont chacune pour le moins la largeur d’un travers de 
pouce, & qui recouvrent les deux paupières jufqu’à 
leur cartilage , ferment l’Oeil exadement. Voyez. PL 

XXV. Fig. i. EF* 

Il s’enfuit du progrès des fibres de ce mufcle, que 
lorfque l’on a quelque incifion à faire fur la paupière , 
il faut la faire en longueur, mais qu’il ne faut pas tou¬ 
cher aux fibres du releveur de la paupière fupérieure 
qui eft fîtué au-deffous , & que lorfque l’on eft oblige 
d’agrandir l’ouverture de la fiftule lacrymale, ou quand 
on eft contraint d’y faire une fxncifîon , il faut bien 
prendre garde à ne point intéreffer le tendon du fer- 
xneur des paupières, de peur d’occafîonner l’éraille- 

. (a) M. Heifter (Compend. Anatom . pa«. 161.) fait mention 
d’un troifiéme mufcle, qu’il appelle Vabaijj’eur de la paupière in- 
férieure ; ce mufcle a fon attache fixé à l’os de la pommette , & 
quelquefois à la peau de la joue , & va confondre fes fibres avec 
çeUes defabsifievH: couunun.nommé orbiculaire. 
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à ce que prétendent les Auteurs.' 

On a cru jufqu’à préfent, comme je' viens de dire y 
que- quand on intéreffoit le tendon du mufcle orbicu- 
laire ou fermeur des paupières , en faifant une inci- 
lion pour la fifiule lacrymale , cela occafîonneroit l’é- 
ralliement de l’Oeil, mais l’expérience a fait voir le 
contraire, comme nous allonsle montrer par les exem- 
ples luivans. M. Arnaud traitant un particulier d’une 
mtule lacrymale, fit une incifîon fuivant la maniéré 
décrite par les Auteurs ; il évita, par conféquent, le ten¬ 
don de 1 orbiculaire , l’Oeil relia capendant éraillé. 
Kecherchant les caufes de cette difformité , il fit ré¬ 
flexion qu en fuivant les régies prefcrites par les Au¬ 
teurs, il avoit fait fon incifîon trop près de la commif- 
lure des paupières ; de forte que la fuppuration étant 
arrivée au refie de la peau qui unifient les paupières, 
en conféquence de ladiladkion, & de la chaleur de- 
1 entonnoir qui avoit un pjfi brûlé cette peau , elle 

s.etoit trouvée entièrement détruite; ce qui avoit caufé 
l’eraillement. 

Le meme Chirurgien, faifant une fécondé fois cette 
operation, prit, pour faire l’incifion, toutes les di- 
menfîons que nous dirons dans la fuite ; il travailla 
fous œuvre , & coupa entièrement le tendon du muf- 
de orbiculaire , ayant le foin de ménager la peau y 
& de faire fon point d’appui fur les os du nez ; & le 
malade guérit fans aucune difformité. On peut donc 
conclure de-li^qu’on ne doit point craindre de couper 
le tendon de l’orbiculaire , mais que l’on doit fe faire 
un principe de ménager la commiffure des paupières 
& la carti âge qui les borde. 

M. Arnaud, confeilloit de faire en cette occafîon 
line incifîon demi-circulaire , dont la partie convexe 
doit regarder le nez , & la cave faire face à l’Oeil, 
L angle fupérieur de cette incifîon doit commencer à 
la racine du nez , c’eft-à-dire, à la partie inférieure 
de l’apophyfe angulaire interne du cotonal, & être 
conduit demi-circulairement fur le côté du nez, pour , 
en paflànt fur la tumeur ,,s’aller* terminer fur l’os ma- 
xillaire , prefque à l’origine du petit oblique ; obfer- 
vant que le milieu de cette incifîon, qui doit avoir 
un grand travers de pouce de longueur, foit éloigné, 
de la commiflure des paupières, d’environ trois lignes ; 
car c’eft la defiruâion de cette çonjonâion qui çaufet- 
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réraillement, & non pas la feétion du tendon de l’or- 
biculaire. ' : ■ 

Il faut ajouter aux parties que nous venons de dé¬ 
crire , & qui entrent dans la compofition des paupiè¬ 
res , une expanfîon ligamenteufe^ qui les foutient tou¬ 
tes , & qui, du bord de l’orbite , s’étend jufqu’au tar- 
fe : M* Winflow, croit que c’eft une continuation , un 
prolongement du périofte , qui couvre le front & la 
furface de l’orbite. V 

Les paupières font intérieurement revêtues d’une 
membrane , qui eft attachée à leur bord , & qui recou¬ 
vre enfuite la partie’ antérieure du globe : cette mem¬ 
brane eft connuë fous le nom de conjonCîive ; nous en 
parlerons plus amplement dans la fuite. 

Outre ces parties , on apperçoit encore , le long du 
bord intérieur des paupières , de certains points , qui 
font les orifices des vaifteaux excréteurs de petites 
glandes, qui ne font pas plus groiïès que la femence 
de pavot, Iefquëlles font limées, trois ou quatre de 
fuite , intérieurement fur une même ligne , aux bords 
des paupières , on les nomme glandes ciliaires m , parce 
qu’elles font à la racine des cils. 

Ces petites glandes féparent de la maïïë du fang une 
humeur , qui, par fon onâuofité , enduit le bord des 
paupières , & empêche que leur battement continuel, 
l’une contre l’autre , ne donne atteinte à la membrane 
délicate qui revêt le petit cartilage, & ne l’excorie ; 
ce qui donneront lieu à celui-ci de fe corrompre, étant 
ainfï dénué: cette humeur s’oppofe aufti à la chute des 
larmes fur les jouës, & les détermine vers le nez pour 
paflër par les points lacrymaux. Lorfque cette humeur 
devient épaifte, elle produit ce qu’on appelle la chajfîe . 

Le mouvement des paupières fe fait quelquefois vo¬ 
lontairement , & fouvent aufli fans y penfer ; & ce 
mouvement s’exécute avec tant de vitefte , que l’on 
croit ne pouvoir mieux comparer un mouvement très- 
rapide, qu’à un clin d’Oeil. \ ; 

L’ufage des paupières eft de couvrir les yetix , 8 c dë 
les défendre des injures du dehors, particuliérement 
durant le fommeil, aufli-bien que de répandre éga¬ 
lement! , fur toute la furfàcë de rOèit,ria lymphe que 
lui fourniflent des glandes, laquelle entretient la cor¬ 
né ë lifiè , polie & tranfparente. 

* Il àrrivë quelquefois, par un défaut de gonforma-* 
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tion, que les paupières fe trouvent unies enfemble; 
en tout, ou en partie , par Finterpofîtion de quelques 
fibres membraneufes ; de forte que Ton ne peut pas 
découvrir entièrement le globe de l’Oeil : quand elles 
ne font collées qu’en partie, ce qui arrive le plus fou- 
vent du coté du petit angle ; & à l’endroit de la jon¬ 
ction , il y a une ligne qui marque la féparation des 
deux paupières où elle devroit être. 

Pour remédier à cet inconvénient, on peut intro¬ 
duire la branche déliée d’un cifeau à bouton, fous la 
Jigne, & la couper, lans endommager les paupières, 
jufqu’au petit angle , ou bien l’on introduit une fonde 
canelee fous la même ligne, que l’on relève un peu 

par fa pointe, & l’on coupe enfuite peu-à-peu la ligne 
avec un biftouri. 

Chaque paupière fiipérieure efl couverte d’un cercle 
de poils, plus ou moins épais, & rangés d’une telle 
maniéré, qu’ils ont leurs racines du côté du nez, & 
leur pointe du côté du petit angle ; ils font plantés 
fur la peau qui couvre la partie fupérieure du cercle 
de l’orbite. Les Latins nomment ces poils fupercilia , 
& on l’appelle en François les f ourdis . La portion qui 
efl: proche du nez s’appelle la tête des fourcils , & celle 
qui tend vers le petit angle fe nomme la queue * Ces 
poils , rangés d’une maniéré exade & uniforme, ne 
iont pas dun petit ornement dans les femmes : ils 
empêchent aufli que la fueur ne tombe diredement fur 
les yeux , dont ils feroient incommodés. 

On remarque à chaque Oeil deux glandes , qui fé- 
parent une lymphe qui les humede. La première eflr 
Ïïtuée au grand angle de l’Oeil ; on l’appelle la glande 
ou la caroncule lacrymale : elle efl petite dans l'hom¬ 
me ; & M. Ruyfch y a remarqué beaucoup de petites 
ouvertures : mais dans les bœufs & les moutons , qui 
ont une troifiéme paupière, elle efl: plus groffe, & il 
en fort deux ou trois conduits excréteurs, qui s’ouvrent 
à la furface intérieure de cette paupière , & qui n’ont 
pas encore été découverts dans l’homme. M. Morga- 
gni a vu grand nombre de poils à fa furface. Voyez 
PL XXV. Fig. 3 . A. / 

Cette glande, outre fon ufage principal, qui efl: 
de filtrer quelque liquide , fert encore à retenir la 
liqueur lacrymale, & à empêcher qu’elle ne coule 
continuellement fur les joues, de forte qu’elle fait à 
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ion egard, l’office d’une digue, & dirige le cours de 
cette liqueur, de telle maniéré qu’elle entre toute 
dans les points lacrymaux, comme nous le dirons dans 
la fuite. 

Je diflequai il y a quelques années, le .cadavre 
d’un vieillard , où je trouvai certe caroncule çompo- 
fée d’un amas de quantité de petits grains glanduleux, 
que j’apperçus fans le fecours de la loupe ni du mi- 
crofcope. 

Il arrive quelquefois à cette caroncule une excroif- 
fance , foit à l’occafïon d’un ulcéré , ou d’une humeur 
étrangère qui l’abreuve ; cette excroiftance eft fpon- 
gieufe, rouge & indolente, & cède aux remedes ; quel¬ 
quefois elle eft d’une cHair plus folide', de couleur 
plombée, & douloureufe : on ne la guérit que par l’o¬ 
pération qui fe fait en cette maniéré. 

L’on prend une aiguille courbe enfilée, que l’on 
pâlie au-travers de l’excroiflànce charnue pour la 
foulever ; & par ce moyen on peut enfuite la couper 
avec des cifeaux, la lancette, ou le biftouri droit, 
tout proche de la glande, fans néanmoins lui donner 
aucune atteinte ; car cela caulèroit un larmoyement 
continuel s au refte l’excroiflànce & la caroncule le 
diftinguent aifément, parce qu’elles ne font point de 
meme couleur. 

" Il y a une fécondé glande plus confidérable que la p a plante 
précédente, qui eft fituée au-deflus de la paupière fu- innoirihee, 
périeure, & enveloppée dans la graille, près le petit ouücrÿmale* 
angle, à l’entrée de la partie fupérieure de l’orbite : 
on rappelle l’ innommée. C’eft une glande conglomerée, 
qui mérite proprement le nom de glande lacrymale , 
avec beaucoup plus de raifon que la première, parce 
qu’elle filtre continuellement de la malle du fang , 
beaucoup plus de lymphe. Elle eft pourvue d’arteres, 
de veines, de nerfs., & de vaifteaux lymphatiques : elle 
commence vers le petit angle, & s’étend vers le 
grand. Elle eft divifée en plulieurs lobes en la partie 
antérieure , entre lefquels on voit fortir de certaines 
lignes qui femhlent nerveufes, & qui font les vaifteaux 
excréteurs de cette glande, lefquels vont en defeen- 
dant obliquement au-deftous de la tunique intétieure ' 
de la paupière fupérieure, & la percent près du bord 
ou du tarfe par de petites ouvertures, à quelque dit- i 

lance les wes des autres, le long de la paupière ûipé* 
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rieure ; mais dans l’homme elles font très-difficiles S 
trouver, quoique dans les bœufs on les décovure ai- 
fément : on nomme ces vaiffeaux hygr ophtalmique s • 
Cette glande fe gonfle quelquefois par une humeur 
gluante ; de maniéré quelle fort hors de fonlieu na¬ 
turel. Voyez Fl. XXV. Fig. 3. B. Il y a des exemples 
que cette glande a été heureufement extirpée dans 
certaines circonftances. 

Tout auprès du grand angle de l’œil , on voit à, 
l’extrémité du bord de chaque paupière, une petite 
éminence blanchâtre, percée d’un petit trou : l’on- 
appelle ces deux trous, les points lacrymaux . 

Cette petite éminence, une de chaque côté, au bord 
intérieur de chaque paupière , n’efl: autre choie qu’un 
petit anneau cartilagineux très-délié, qui fert à tenir 
dilaté l’orifice du petit trou dont 011 vient de parler ; 
ce qui procure une libre entrée aux larmes, des yeux 
dans les points lacrymaux. Immédiatement après cha¬ 
que point lacrymal on découvre la continuation d’un 
conduit membraneux, qui reffemble afiez bien par fa 
figure à la corne du limaçon. 

Ces deux conduits vont obliquement vers le fac la¬ 
crymal, recouverts de la peau qui couvre le bord des 
paupières, & fe réunifient vers le nez en un feul conduit, 
fort court derrière la jonftion des paupières ; ce con¬ 
duit qui s’élargit conndérablement, forme une poche 
longuette, membraneufe, appellée le fac lacrymal , 
que quelques-uns nomment auffi l 'entonnoir , parce 
qu’il va en s’étrécifiant infènfiblement. Ce fac eft fi- 
tué immédiatement derrière le tendon, & où com¬ 
mence la partie charnue du mufcle qui ferme les pau¬ 
pières, quia fon attache au grand angle de Fœil. Il 
devient peu-à-peu plus étroit dans fon extrémité infé¬ 
rieure, où il fè réduit en un petit tuyau qui s’ouvre 
dans la cavité du nez , au-defiùs de la voûte du palais, 
par une ouverture qu’on nomme le point excréteur du 
conduit lacrymal ; c’eft-à-dire , de tout le conduit qui 
s’étend depuis les points lacrymaux jufqu’à l’extrémité 
inférieure du point excréteur. Au refte , ces petits con¬ 
duits qui partent des points lacrymaux, le fac lacrymal, 
& le canal qui fe termine dans le nez, que l’on appelle 
conduit nazal , font formés par une continuation de la 

membrane qui tapifiè intérieurement le nez. Voyez P/* 

XXVI. Fig. I. a. 
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? Avant que de faire la defcription des mufcles de Ufagesdec 
l’Oeil, il ne fera pas inutile de dire quelque chofe de S landt:s & de 
l’ufage des glandes, & de quelques autres parties dont < l uel( l ues . au< ' 
nous venons de faire mention. Comme l’homme de- on vient 
voit vivre dans l’air, de même que les poilTons vivent deparler. 
dans l’eau; afin que l’air nedefféchât pas trop la cor¬ 
née tranfparente qui lui eft expofée, & qu’elle ne fût 
pasobfcurcie par la poufliere, ni bleflee par les infec¬ 
tes qui voltigent, & qui pourroientcontinuellement 
s’attacher au globe de l’Oeil ; il y a , pour obvier à ces 
inconvéniens, des glandes, dont nous avons ci-devant 
parlé, fituées fous les paupières, avec leurs vaiflêaux 
excréteurs , qui verfent fans cefle fur le globe de 
l’Oeil une liqueur, claire & lympide , pendant que 
la paupière fupérieure fe haufle & fe bailfe, fans 
qu’on y faffe attention ; au moyen de quoi cette lym¬ 
phe s’étend & fe divife par tout l’Oeil, lave & humede 
la cornée, & l’entretient ainfi toujours claire, nette & 
tranlparente. 

Mais comme ces glandes verfent un peu plus de li¬ 
queur qu’il n’en faut pour cet ufage, le fuperflu de 
cette lymphe , aufli-bien que la poufliere, & d’autres 
immondices qui ont été eflïiyées de defliis la cornée , 
s’amaffent fur la paupière inférieure , coulent dans 
l’efpace du grand angle de l’Oeil, qui eft fitué un peu 
plus bas que le petit, & là elles fe trouvent arrêtées 
par la caroncule ; d’où il arrive que chaque fois que 
nous fermons les paupières, la partie la plus fubtile de 
cette lymphe eft déterminée, par leur compreflion, 
d’entrer dans les points lacrymaux, pendant que la plus 
épaiffe & la plus vifqueufe s’attache à l’inégalité de la 
caroncule, que l’on elfuye enfuite, & la portion fubtile 
defcend dans le fac lacrymal, & pafle du conduit nazal 
dans l’intérieur du nez. 

Quand nous fermons.les paupières , les tarfes ne 
Rappliquent point l’un à l’autre, ils ne fe touchent 
que par leurs bords antérieurs, leurs bords internes de- 
meurans un peu écartés; ce qui forme un petit canal 
triangulaire , dont chaque tarfe fait un côté, &la fur- 
face de l’Oeil un autre : or, pendant le fommeil les lar¬ 
mes coulent le long de ce canal jufau’aux points lacry* 
maux, lefquels demeurent ouverts malgré le rapproche¬ 
ment des.paupières, parce que leur orifice fe trouve- 
dans la cavité du petit çanal çiçm je viens deparler* 
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Comme cette lymphe doit continuellement couler 
dans la cavité du nez ; cela eft caufe que quand les 
points lacrymaux viennent à être obftrués, il en arrive 
un épanchement de larmes, & lorfque le conduit na¬ 
zal eft bouché, il en réfulte différentes efpéces de 
fiftules lacrymales ; quelquefois auftipar l’abondance 
ou l’acrimonie de la lymphe, le fac lacrymal vient à 
être trop dilaté, ou rongé ; ce qui produit des fiftules 
lacrymales d’une efpéce toute différente. 

M. Anel, dans une Diflèrtation qu’il a adreffée à 
Meilleurs de l’Académie Royale des Sciences, pré¬ 
tend avoir fait une importante découverte d’une hy- 
dropifte particulière du conduit lacrymal, formée , 
félon lui, de même que l’hydropilie du péricarde, de 
la poitrine, du bas-ventre , de la tête, du fcrotum , 
&c. Cependant il faut convenir que la prétendue dé¬ 
couverte de cette hydropifie particulière , n’eft autre 
chofe que ce que M. Duverney a appellé long-tems 
avant lui, hernie du fac lacrymal ; ainfî- que ce célébré 
ProfefTeur s’eft expliqué là-deffus fort clairement dans 
iês Cours d’Anatomie au Jardin du Iloi. 

Aurefte, l’on ne fçauroit difconvenir que l’on ne 
foit redevable à M. Anel, d’avoir le premier fondé les 
points lacrymaux , & fait avec beaucop d’adreflè des 
injedions par ces mêmes points dans le fàc lacrymal & 
le conduit nazal ; au moyen de quoi l’on peut nettoyer 
& déterger ces conduits, lorfqu’il n’y a que des exco¬ 
riations & des obftrudions légères;maisquand il y a des 
obftrudions bien formées , ou érofîon au fac lacrymal y 
ou altération à l’os unguis, ce moyen n’eft pas fuffïfant 
pour guérir les fiftules, & il en faut venir à l’opération 
ordinaire, qui confîfte à donner aux férofîtés de l’Oeil 
une ifluë artificielle au défaut du conduit naturel que 
l’obftrudion a détruite. 

On peut aufti injeder le fac lacrymal, les points & les 
conduits lacrymaux, en faifant paffer la liqueur par l’o¬ 
rifice inférieur du canal nazal, & cela au moyen d’une 
petite canule d’argent courbée , dont on engage l’ex¬ 
trémité dans le canal, en la faifant paffer par le nez : il 
eft des cas dans lefquels cette méthode eft préférable à 
celle d’Anel. 

Il y a beaucoup de graiffe dans la cavité de l’orbite ; 
4 ? corps de l’Oeil pft tout, çnyirçpné par fa partie 

poftériçurs 




D E ! A T E.ST!,Src; 4ff 

jpofterieure, & cette graiffe remplit les intervalles des 

mufcles de l’Oeil, fondent les vaiffeaux qui s’y por¬ 
tent , affermit l’Oeil dans fon affiette, l’humeâe, faci¬ 
lite les mouvemens, & le fouléve de maniéré qu’il s’a¬ 
vance en-devant ; aufli voit-on que les vieillards, & 

ceux qui font épuifés par de longues maladies, ont’les 
yeux plus enfoncés. 

Les mouvemens des yeux font accomplis par le 

moyen de fîx mufcles ; fçavoir, quatre droits, & deux 
obliques. 

Le premier des mufcles droits de l’Oeil eft appelle le les q„ a - 
releveur ou le fuperbe : il eft fîtué à la partie fupérieure tre mutl-les 
du globe de l’Oeil ; il le lève en-haut, & fait regarder dc 
le ciel. Le fécond fe trouve à la partie inférieure du 1 œU ' 
globe : il tire l’Oeil en-bas, & s’appelle Yabaifeur , 

Yhumble , ou le Capucin ; il fait regarder la terre. Le 
troifîéme eft Yaddutteur , le lifeur , ou le buveur , ainfî 
nommé, parce qu’il fait tourner l’Oeil du côté du nez, 

& fait regarder dans le verre en buvant. Le quatrième 
eft Yabdutleur , ou le dédaigneux , ainfî appellé parce 
qu’il retire l’Oeil du côté du petit angle, & fait regar¬ 
der par-deffus l’épaule. S 

Il n’eft pas vrai que ces quatre mufcles droits ont tous 
leur principale attache au fond de l’orbite, à la circon¬ 
férence du trou par où fort le nerf optique. M. Lieu- 
taud a obfervé qu’ils font inférés à quelque diftance de 
ce trou ; ils vont fe terminer tous par un tendon large , 
plat, & délié entre la conjonftive & la cornée opaque, 
à l’endroit où elle devient tranfparente. 

% Quand ces quatre mufcles agiffent en meme teins, ils 
tirent 1 Oeil au fond de l’orbite , & lui font faire un 
mouvement tonique. Lorfqu’il n’y en a que deux qui 
agifTent'enfemble, comme le fuperbe avec le dédai¬ 
gneux , ou l’humble avec le releveur, ils font les mou¬ 
vemens obliques ou irréguliers que l’on faifoit faire aux 
deux mufcles obliques. 

Le premier des mufcles obliques de l’Oeil eft appellé le grânj 
1 e grand oblique, ouïe trochléateur ; il eft plus grefle oblique, ou 
que ceux dont on vient de parler , & a fon tendon plus le trochl éa^ 
long que ceux des autres mufcles : il a fon attache fixe teur ' 
à la partie intérieure de l’orbite , à côté & au - deiïus 
du |mufcle adduâeur , & defeend le long de l’os , 
vers le grand angle , où fon tendon pafte par un petit 

cartilage annulaire fait en forme de poulie, lequel eft 
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attaché à la partie interne de l’apophyfe orbitaire îtt-^ 
terne de Vos du front, à une petite foffette fuperficielle 
qu’on y voit au-deffus du grand angle, par le moyen 
d’un ligament membraneux; ce tendon fe contourne 
enfuite, & montant en paffant fous le releveur, il va 
finir au globe de l’Oeil à quelque diftance en arriéré 
de l’infertion de l’abdudeur. Voyez Planche XXV* 
Fig. z, e. ^ • , 

Le fécond des obliques, ou l’inférieur, eft appellé le 
petit oblique : il part de la partie inférieure & intérieure 
du bord de l’orbite, vers le grand angle, à côté du ca¬ 
nal nazal, & faifant fon progrès obliquement à la par¬ 
tie inférieure de l’Oeil vers le petit angle, il va fe ter¬ 
minera l’endroit du précédent. Quelques-uns difent que 
les mufcles obliques en agiffant, preffent l’Oeil par leur 
gonflement, le font devenir plus long, & portent le 
globe diredement en-dehors & à fleur de tète ; d’autres 
veulent que lorfqu’un de ces mufcles agit feul, il fafle 
les mouvemens obliques &en rond. Voyez Fl, XXV» 
Fig. 4. K. 

- Quand un ou plulîeurs mufcles de l’Oeil font cou¬ 
pés tranfverfalement, ou confommés par une humeur 
purulente, le globe de l’Oeil eft tiré du côté oppofé 
par l’adion plus forte des mufcles antagoniftes; comme 
il arrive en toutes les autres parties du corps, où l’équi¬ 
libre n’eft gardé que parl’adion proportionnée des muf¬ 
cles congénères avec celle de leurs antagoniftes. Lorf- 
que les nerfs font bouchés ou comprimes, les efprits 
ne pouvant pas avoir leurs cours, les mufcles s’affoi- 
blilfent & perdent leur mouvement ; d’où il arrive que 
l’Oeil tombe quelquefois hors de l’orbite , totalement i 
ou en partie. 

Après avoir décrit les parties extérieures de l’Oeil, 
félon la divifîon que nous en avons ci-devant faite ; il 
fauta préfent parler des parties intérieures de l’Oeil, 
ou de fon globe, qui eft compofé de membranes, de 
vaifleaux, & de corps tranfparens ; on appelle ces der¬ 
niers les humeurs de l'Oeil. 

On divife ordinairement les membranes ou tuniques 
de l’Oeil en communes, &en propres. Les communes 
font non-feulement celle qui joint le globe de l’Oeil 
aux paupières, qu’on appelle la conjonctive , & celle qui 
eft formée par les tendons des quatre mufcles droits ; 

fçavoir x l’aibuginée ; mais encore celles qui envelop- ; 
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pent toutes les humeurs; & Ton donne le nom de pro¬ 
pres à celles qui ne renferment qu’une feule humeur , 

•comme l'arachnoïde & la vitrée, dont nous parlerons 
dans la fuite. 

Les tuniques communes font au nombre de cinq.* qui 
font les fuivantes. 

La conjondive, première tunique l’Oeil * attache Laconîon# 
fon globe dans l’orbite, & le lie à la paupière : elle eft tive. 
unie & polie , & couvre ce qu’on appelle le blanc des 
yeux, d’où elle s’étend jüfques fur la cornée transpa¬ 
rente, à laquelle elle adhéré très-intimément ; elle ne 
tient au refte de la lurface de l’Oeil que par un tiffu 
cellulaire affez lâche : elle eft douée d’un fentimenc 
exquis, & entre-tiffue de quantité d’arteres & de veines,' 
qui fe gonflent extraordinairement dans les ophtal¬ 
mies ou inflammations des yeux ; ce qui fait qu’elles 
font alors non-feulement très-fenfibles , mais qu’elles ; 
représentent fur tout le blanc de l’Oeil, comme une 
excroiiïance charnue d’un rouge très-vif. Pour remé¬ 
dier à cette inflammation , un fameux Oculifte *, après 
l’ufage des remèdes généraux, a mis en pratique de 
légères fcarifications fur ces vaifleaux ; il les appelle la 
faignée de l'Oeil. 

La fécondé tunique de l’Oeil, eft l’innominée , que £ a tun ;<r u * 
quelques-uns appellent auflî la tendineufe 9 & à caufe que innommée* 
les tendons larges & déliés des quatre mufcles droits , 
qui font étendus fur le globe de l’Oeil, forment en- 
femble par leur réunion uneefpéce de membrane qui le 
termine â l’endroit où la cornée devient tranfparente * 
plus communément on la nomme encore 1 'albuginée 9 
8 c cela à caufe de fa blancheur. 

Quand oh a enlevé ces parties, il ne refte plus que. 
le globe de l’Oeil, qui eft attaché feulement au nerf 
I optique. Ce nerf n’entre pas diredement dans le globe 
vis-à-vis la prunelle, mais un peu plus bas; de fort,e que 
le diamètre de ce nerf eft plus long par fa partie fupé- 
rieure, que par fon inférieure. Voyez PL XXVI. Fig. 

I. A. D. 

La cornée, qui eft la troifiéme tunique de l’Oeil, La cornée* 
eft la plus grande de toutes, la plus dure, & la plus 
I épaiiTe : elle enveloppe tout le globe de l’Oeil, 8 c 
elle eft , dit-on, une fuite de la produdion de la dure- 
triere qui enveloppe le nerf optique. Cette membrane 

?M. Woolhoufe* 
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paiïant derrière la conjonâive , s’avance au -de¬ 
vant de l’Oeil, & s’y éléve par une petite éminence 
qui excède la ligne circulaire, laquelle en quelques- 
uns s’élève plus, & moins en d’autres ; elle fe forjetta 
beaucoup en dehors, dans une maladie que les Grecs 
ont nommée hypopyon ; c’eft-à-dire, abfcès à la cornée , 
qui eft quelquefois fitué dans Ton tiflu, & quelquefois 
derrière cette membrane. Quand l’abfcès eft formé dans 
le tiflu de la cornée, il fe manifefte fur la prunelle de 
l’Oeil, comme une grofle perle ; l’ond^ obligé de 
l’ouvrir avec la lancette , quand on n a pu détourner ni 
réfoudre ce dépôt par les remèdes convenables, tant 

généraux que particuliers. 

La cornée eft lifte, polie, & tranfparente dans fa 
partie antérieure ; ce qui la fait appeller cornée e n cet 
endroit, parce qu’elle eft luifante comme de la corne: 
elle fe peut féparer en plufieurs pellicules , entre les¬ 
quelles , il peut, comme on l’a déjà dit, fe former 
de petites tumeurs qui viennent à fuppuration. Le 
refte de cette membrane, qui eft fa plus grande par¬ 
tie , eft opaque, & d’une couleur femblable à celle 
de la dure-mere , & il eft attaché d’efpace en efpaceà 
l’uvée par des vaifteaux fan^uins. Cette partie fe 
nomme la fclérotiqtte (mot tire du grec, & qui ligni¬ 
fie dure',) elle diminue peu-à-peu en épaifteur, de der¬ 
rière en devant, à mefure qu’elle approche de la por¬ 
tion tranfparente. _ < 

L’uvée qui eft fituée immédiatement fous la cornée , 
eft la quatrième tunique de l’Oeil ; elle a été ainlî nom¬ 
mée , parce qu’elle reftèmble à la pellicule d’un grain 
de raifîn noir : elle eft aufti appellée choroïde {-a ), à 
caufe que comme là membrane nommée chorton fert 
à envelopper le foetus dans la matrice, & a foutemr 
les vaifteaux qui lui apportent fa nourriture, de-meme 
cette membrane de l’Oeil enveloppe les principaux 
organes de la vilion, & conduit les vaifteaux qui vont 
s’y diftribuer. 

(a) La plupart des Anatomifles modernes ne donnent propre¬ 
ment le nom de chordide qu’à la portion de l’uvée, qui eft com< 
prife depuis le ligament ciliaire jufqu’au nerf optique. Cette 
tunique eft compofée de deux lames , dont l’intérieure fe 
nomme la membrane de Ruyfch ; cet^Anatomifte, qui l’a dé¬ 
couverte , & qui prétendoit que ce fût une membrane particu¬ 
lière , lui ayant donné fon nom. Voyez Ruyfch, Epijl. XIII. 
Tab. XVI< 
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Elle eft beaucoup plus déliée que la cornée, & elle 
eft un allongement de la portion de la pie-mere , qui 
enveloppe la fubftance médullaire du nerf optique. 
Quoiqu’elle foit plus épaifTe que la pie-mere, elle ne 
laiflè pas d’être très-déliée ; mais elle eft par-tout fort 
obfcure, à caufe qu’elle eft enduite d’un velouté noir en 
fes furfaces extérieure & intérieure,, aufli-bien que la 
partie poftérieure de l’iris. 

On peut la diftinguer en deux portipns ; la plus con- 
fîdérable tapiiïe toute la fur fa ce intérieure de la cornée 
opaque , dont elle prend la figure , & à laquelle elle 
s’attache en plufîeurs endjoits par le moyen des arteres, 
des veines , & des nerfs ; lefquels après avoir percé la 
cornée opaque , principalement à la partie poftérieure 
vers le nerf optique fe diftribuent à cette membrane 
& à l’iris. On peut féparer l’uyée ou choroïde en deux 
tuniques, ainfî que M. Ruyfch l’a démontré; & lorf- 
qu’elle s’eft étendue jufqu’à la circonférence delà cor¬ 
née tranfparente, elle s’attache .fortement à la cornée 
opaque , à l’endroit de fon union avec la cornée trans¬ 
parente , par plufîeurs fibres qui paroiflent tendineufes , 
& forment une efpéce de bande circulaire blanche , 
fort étroite, nommée ligament ou cercle ciliaire ( dont 
on parlera dans la fuite) où elle forme l’iris, qui eft la 
fécondé portion de l’uvée. 

LVm, ainfî appellé à caufe de fes diverfes couleurs, 
eft la partie de l’uvée que l’on voit fur fa furface au- 
travers de la cornée tranfparente. Il reftemble à un cer¬ 
cle large ; & il eft en differens fujets d’une couleur dif¬ 
férente, comme bleue, noire, brune, &c. qui font 
toujours mêlées de quelques autres couleurs ; & fuivant 
la couleur prédominante, on a coutume de dire que 
les yeux font bleus, noirs, ou de quelqu’autre couleur : 
il n’eft pas trop extraordinaire de voir dans une même 
perfonne les yeux diverfement colorés. 

On voit au milieu de l’iris un trou , qui eft toujours 
noir & rond dans l’homme, & qui fert à donner panage 
aux rayons de la lumière; on nomme ce trou la pru¬ 
nelle ou la pupille . Cette noirceur réfulte delà partie 
intérieure de l’uvée, qui eft enduite d’un velouté noir, 
comme nous l’avons dit. 

L’iris eft plus épais que la première portion de la 
choroïde, & il eft garni de fibres charnues difpofées 
en maniéré de rayons. Ce* fibres font comme autant 
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de mufcles qui partent de la grande circonférence dé 
l’iris, fe terminent vers le trou de la prunelle , où elles 
aboutirent à un mufcle circulaire, étroit , & moins 
épais, dont la petite circonférence fait la prunelle, 
laquelle fe dilate par le moyen des fibres rayonnées, & 
fe rétrécit parles circulaires. 

L’iris eft fort mobile, à caufe qu’il nage librement 
dans l’humeur aqueufe : c’eft pour cela que lorfque les 
objets font foruéclairés, qu’ils font petits, ou regardés 
de près & avec attention, la prunelle s’étrécit, & l’iris 
s’élargit, & que le contraire arrive lorfque les objets 
font dans l’obfcurité ; carpour lors la prunelle s’élargit, 
& l’iris fe relferre. 

Il fe forme allez fouvent derrière la prunelle une 
efpéce de pellicule ou portion membraneufe dans 
l’humeur aqueufe ; c eft-à-dire, entre la prunelle & le 
cryftallin , qui caufe l’aveuglement ; parce que la 
prunelle étant bouchée par l’interpofition de ce corps 
membraneux , les rayons lumineux ne peuvent être 
portés vers la rétine pour y imprimer l’image des ob¬ 
jets. Cette pellicule ou corps membraneux fe nomme 
cataratte. (a) • 

La Chirurgie a trouvé le moyen de déranger cette 
pellicule, en perçant l’Oeil latéralement du côté du x 
petit angle, à environ une ligne de diftance de la cor¬ 
née ; avec une aiguille, & failant paüfer la pointe de cet 
inftrumcnt derrière la prunelle, pourembraffer ce corps 
membraneux, en le tournant & retournant autour de 
cette pointe, l’abaiffer enfuîte, & le placer entre 1’hu.-* 
meur vitrée & la partie inférieure de l’iris. 

(a) Cette maladie efl rarement caufée par une pellicule for- 
mcc dans l’humeur aqueufe, comme Font voulu les Anciens » 

& comme le prétendent encore aujourd'hui quelques Auteurs. 
Des Oculiftes Modernes , très-habiles , tels que Mcfïicurs Brif- 
leau , Maître-Jean, Heifler, Petit le Médecin, S. Yves 8 c 
autres, ont prouvé par quantité d’expériences , que prefque 
toutes les catarattes guérifiables par l’opération , ne font cauféea 
que par l’altération du cryftallin» Voyez. les Traités de ces Au¬ 
teurs ; fur-tout ce qu’a donné M. Petit dans les Mémoires ds 
l’Académie Royale des Sciences , & dans quelques Brochures 
imprimées à Paris, chez, Chaubert. Il faut aufH confulter fur 
cette matière, ce qu’en a écrit M. 'Heiftcr, dans fon Livre dt 
CataraÇlci & Glaucomate ; de même que le Traité des Maladies 
des Yeux , compofé par M* de $, Yves * célèbre Oculille dçPaç 
• iù, mort en 1751, * 
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* Quelques Auteurs ont prétendu, fondés fur des expé¬ 
riences folidement établies , & faites par d’habiles Ana- 
tomiftes, que lorfqu’on a cru avoir abattu une cataracte 
membraneufe, il s’étoit trouvé à l’ouverture du cadavre,, 
què c’étoit l’humeur cryftalline endurcie & opaque ; 
(maladie que l’on nomme glaucome , ) que l’aiguille 
avoit détachée & mife hors de fon lieu naturel; de forte 
qu’il eft très-difficile, avant que l’on falTe l’opération , 
de fcavoir fi la perte delà vue eft caufée par une cata- 
raéte membraneufe, ou par l’opacité du cryftallin , & 
Ton n’en peut juger fainement que quelques jours après 
l’opération faite. 

Car fi lé malade voit alors les objets auffi diftinde- 
ment qu’il devroit les voir s’il n’a voit point eu de ca¬ 
tarade ; je veux dire, après que l’humeur aqueufe eft 
rétablie ; ce qui fe fait en peu de jours, & que celui qui 
a fouffert l’opération n’ait point befoin pour voir, de 
lunettes extraordinaires, mais feulement de celles qui 
conviennent à fon âge , & qu’il ait la conformation de 
fes yeux, telle qu’il l’avoit avant fa maladie ; c’eft un 
figne certain que l’on a abattu une catarade membra¬ 
neufe , qui n’a apporté, ni dû apporter aucun change¬ 
ment dans toutes les parties de l’Oeil, puifque l’on n’a 
fait qu’ôter un voile qui empêchoit les rayons vifuels., 
après avoir traverfé la cornée tranfparente , de parve¬ 
nir aux autres organes qui fervent à la vifion. Mais fi le 
malade, quelques jours après l’opération faite, ne peut 
voiries objets à moins qu’il ne fe ferve d’un certain 1 
verre particulier, on a, lieu d’inférer que le cryftallin a 
été déplacé ; car le cryftallin n’étant plus fitué vis-à-vis 
le trou de la prunelle, le malade eft obligé de lui fubfti- 
tuer un cryftallin artificiel, ou une loupe, qui eft un 
verre convexe des.deux côtés. fj 

Dans la Compagnie des Chirurgiens de Paris, M# 
Remy-Lafnier, Chirurgien de l’ancien Collège, & très- 
habile Lithotomifte & Oculifte, mort Doyen de fa 
Compagnie, en l’année 1690. avôit reconnu de fon 
tems que dans l’opération de la catarade, au lieu d’à- 
.bailler un corps membraneux, nageant dans l’humeur 
aqueufe, on tiroit fouvent le cryftallin même hors de 
-fa place ; ce qu’il appelloit le détrôner : mais ce nou¬ 
veau fentiinent qu’il publia dans quelques Aiïèmblées , 
tparut fi pea plaufible à la plupart de fes Confrères , 
qu’il y en eut peu qui le goûtafiem,& feu Aï. Mauriceair 
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fut peut-etrele feul qui y fit quelque attention ; parc? 
ou on etoit tellement perfuadé que le cryftallin étoit le 
principal organe de la vifion, qu’une opinion qui lui 
otoit cette prérogative , paftoit pour un paradoxe in- 
loutenable ; de forte que ce fentiment n’eut alors au¬ 
cune fuite , perfonne ne s’étant mis en peine de faire 
des expenences pour le confirmer, ou pouf le combat- 
tre. C eft ce que m a appris là-deHus un ancien Chirur¬ 
gien de Pans, qui fe fouvenoit d’avoir entendu il y a 
plus de quarante ans, M. Lafnier lui-méme , débiter 
fon opinion fur cet article, laquelle a été comme en- 

evelie n n -/r ou î?lV } u ^ u> 3 ce que dans ces derniers 
tems M. Briffeau Médecin du Roi, & feu M. Antoine 

Maître-Jan, ancien Chirurgien de l’Hôtel-Dieu , & 
établi a Méry fur Seine, ont fait des Obfervations bien 
circonltanciées, qui ont, pourainfi dire ,refliifcitécette 
opinion ; & M Heifter célèbre Anatomifte, & à préfent 
rrofeneura Helmfladt, ayant fait de femblables expé¬ 
riences , s eft rangé de leur parti : ces trois Meffieurs 
fondes fur leurs Obfervations , ont foutenu que tout ce 
on appelloit cataraÜe , étoit le cryftallin que fon al¬ 
teration avoit rendu opaque , & qu’en faifant l’opéra- 
tion , au-heu d’abattre une pellicule fîtuée entre le 
cryflalhn &la prunelle, on abattoit la cryftallin meme *; 
^nnn qu’après, l’opération faite , on pouvoit fubftituer 
au cryftallin déprimé un verre doublement convexe,qui 
xenoit lieu du cryftallin naturel. 

Mais feu M. Littré, de l’Académie Royale des 

Sciences, hc M. Woolhoufe, célèbre Oculifte, afTir- 

r>jnt fur des Obfervations directement oppofées à celles 

de ces trois Meffieurs, qu’il fe trouve des catarades 

- membrane ufes ; ce qu’on peut recueillir de ce qui a 

ete écrit de part & d’autre pour ou contre ces deux 

opinions, eft que ceux qui abattent lescatarades, font 

louvent trompes en prenant des glaucomes pour dés 
pellicules. 

Enfin M. Woolhoufe eft tellement perfuadé que les 

Oculiftes fe trompent le plus fouvent dans la diftindion 

> ^ ^ lc ? me ^ avec -lu cataracte membraneufe, qu’il 
m a allure dans une de les lettres, que l’on trouve vingt 

glaucomes contre une vraye catarade. Voyez les tuni¬ 
ques de l’Oeil. PL XXVI. Fig. i. 

Voici le nombre des catarades membraneufes que 

* Voyez la note précédente 3 pagr ^, . 
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Ton a trouvées depuis le commencement de la difpute 
entre M. Woolhoufe & M. Heifter avec fes adhérens ; 
fçavoir, i°. Celle de S. Germain en Laye, dont il eft 
parlé dans la Lettre du P. le Brun de l’Oratoire. 2°. 
Celle M. Littré 3*. Trois de M. Winflow. 4°. Trois 
autres trouvées par M. Bouquot, Maître Chirurgien , 
dans des yeux d’animaux. 5 0 . Trois de M. Lancifi, 8c 
6 °. Six de M. Geiller, fans compter celle dont M. 
Hoviusfait mention dans fon Traité. 

La cinquième tunique de l’Oeil, eft la rétine, qui 
eft fïtuée immédiatement au-delfous de l’uvée ; elle eft 
appellée rétine ou réticulaire , parce-qu’elle eft tendue 
en forme de rets derrière les humeurs. C’eft un tifïa 
fort délié , de couleur blanchâtre , formé de la dilata¬ 
tion de la fubftance médullaire du nerf optique, 8c qui 
entoure immédiatement la plus grande partie de l’hu¬ 
meur vitrée, puifqu’elle s’étend depuis le fond de l’Oeil 
jufqu’au ligament ciliaire, auquel elle s’attache. C’eft 
fur cette tunique que fe fait l’impreffion des objets. 
Au refte , il eft bon d’obferver que cette membrane 
eft plus épaifle du côté du nerf optique , & qu’elle va 
en diminuant à mefure qu’elle approche du ligament 
ciliaire. * 

Il y a des Auteurs qui ne conviennent pas que 
la rétine foit une expanfîon de la fubftance médul¬ 
laire du nerf optique, & ils prouvent leur fentiment, 
en faifant obferver que l’on voit manifeftement cettç 
fubftance fe terminer par un petit bouton blanchâtre 
8c médullaire; ce qu’ils difent de la rétine, ils l’affu- 
rent de meme de la naiflance des autres membranes 
de l’Oeil, qui félon eux ne viennent point, comme 
on dit, de la dure-mere 8c de la pie-mere. On a fou- 
tenu aufïï que la rétine n’étoit point la membrane fur 
laquelle fe fait immédiatement l’impreffion des objets, 
8c que c’étoit la choroïde ; mais il n’y a pas grande 
apparence à cela. 

Autour de la cornée tranfparente , l’on apperçoit 
une efpéce de petit cercle membraneux qui eft attaché 
à la tunique de l’humeur vitrée : on le nomme le liga¬ 
ment ciliaire ; c’eft une produdion de l’uvée ou cho¬ 
roïde, comme nous l’avons dit ci-deflus. L’iris qui 
eft une partie de l’uvée, & la rétine y font attachées : 
c’eft auflï tout près de ce ligament que l’uvée eft atta¬ 
chée au bord de la partie antérieure de la cornée opa- 
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que , avant qu’elle devienne tranfparente. M. Lieu J 
taud dit que ce prétendu ligament n’eft qu’un plexus 
nerveux: & je crois qu’il a raifon. 

Pour ce qui eft des fibres ciliaires, les Auteurs font 
fort partagés fur ce qui concerne leur caradere. La plu¬ 
part des Anatomiftes prennent pour des produdions ou 
nbres ciliaires quantité de petites fibrilles ou lignes 
noires, qui partent de toute la circonférence du liga¬ 
ment ciliaire, & s’étendent en droite ligne fur la mem- 
brane de l’humeur vitrée , jufqu’à celle de l’humeur 
cryltalline en forme de rayons. Quelques-uns ont cru 

que c étoit autant de mufcles deftinés à faire avancer ou 
reculer le cryftallin. 

« Il femble, ( dit M. Maître Jean , dans fa defcri- 
*’ ption de 1 Oeil, Chap. VIII. ) que l’Uvée depuis 
*’ la partie pofterieure, jufqu’au ligament ciliaire , eft 
** un tifTu de plufieurs petites fibres qui paroilTent dif- 

» ierentes de lès fibres mambraneufes. Quelques-unes 

*> de ces fibres étant parvenues au ligament ciliaire, 
» s y attachent, & vont en droite ligne, à une dif- 
=» tance égale l’une de l’autre, à travers la furface in- 

terieure de ce ligament , & venant à fa partie anté- 

rieure, elles 1 abandonnent , Te plient, & rangées 
33 en forme de petits & courts rayons, elles s’inférent 
™ Sabord, tout à l’entour, dans la membrane de l’hu- 
33 meur vitree , &c. après quoi ( pourfuit-il ) dans les 
33 inteiftices de toutes les fibres qui vont à travers la 
33 fuperficie intérieure du ligament ciliaire , il a de 
33 petites canelures qui font remplies d’une matière 
33 noire, dont j’ai ci-devant parlé : il y en a de même 
** ^ ur membrane de l’humeur vitrée , à l’endroit ou 
» 3 ce ligament s’attache à cette membrane , qui s’a- 
33 gencent avec les premières ; de forte que quand ce 
33 ligament s’unit avec la membrane de l’humeur vi- 
33 trée, ces canelures forment une efpéce de canaux, 
33 qui font toujours remplis de cette matière noire ; 
33 d ou il arrive que quand on a féparé ce ligament de 
33 1 humeur vitrée, il refte dans ce corps de petites 
» lignes noires, difpofées comme de petits poils ou 
35 fibres, ce que les Anatomiftes, faute de les avoir 
bien examinées, ont appellé fibres ciliaires : mais 
» 3 ce ne font pas ces lignes ou canelures que je nom- 
35 merai fibres ou ‘productions ciliaires ; mais bien ces 
» fibres molles & blanches, dont j’ai parlé ei-deifus* 
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Les fibres membraneufes de i’uvée vont plus avant 
33 que le ligament ciliaire ? & forment l’iris: mais cç 
33 ne font pas ces fibres feules qui compofent l’iris \ 
py car il y en a d’autres à la partie poftérieure, & d’au- 
33 très à la partie antérieure, qui ont un cours diffc- 
35 rent. Les premières vont en droite ligne ; & les fecon- 
33 des vont en cercle, & font que l’uvée eft beaucoup 
33 plus épaiffe & plus forte à l’endroit de f iris qu’à la 
3> partie poftérieure. 33 

M. Ruyfch , dans fon fécond Tréfor Anatomique , 
dit, que la production ciliaire fe peut divifer en deus; 
cercles, dont il donne les figures , fçavoir, un grand 
& un petit, qui forment fa partie poftérieure de l’iris. 
Le grand cercle eft compote de fibres mufculeufes, 
qui prennent de la circonférence du ligament ciliaire, 
& vont directement, en forme de rayons vers la pru¬ 
nelle, fe terminer par des fibres tendineufes au petit 
cercle , & fervent, félon lui, à dilater la prunelle. Le 
petit cercle ferme , à la partie poftérieure de l’iris,le 
bord de la prunelle : il eft compofé de fibres mufcu- 
leufes circulaires ; celles-ci fervent à étrécir la pru¬ 
nelle ; mais M. Ruyfch avoué* que ce? fibres circulai¬ 
res ne font pas bien diftinCies, & pour cela qu’on eft 
obligé d’appeller à fon fecours les yeux de l’elprit. 

_ Il dit enfuite que quelques Anatomiftes prennent 
pour la production ciliaire , certaines fibres noires ? 
que l’on voit attachées à la membrane très-déliée qui 
renferme l’humeur vitrée & la cryftalline, quand on 
a ouvert l’Oeil, & que l’on en a fait écouler les hu¬ 
meurs ; mais ces fibres , dit-il , ne font autre chofe ' 
que le refle de la matière noire , dont le ligament ci¬ 
liaire* la production ciliaire, c’eft-à-dire, la partie 
poftérieure de l’iris ou les deux cercles , & l’uvée font 
' enduits intérieurement. ' ^ u - 

Meilleurs de l’Académie Royale dés Sciences, par¬ 
lant du mouvement de l’iris , dans l’Hiftqire de l’Aca¬ 
démie de l’année 1704. n’admettent point de fibres 
circulaires dans fa ftruCture, & expliquent la dilatation 
de la prunelle par le refiort des fibres droites, qui fe 
terminent toutes à la circonférence intérieure du bord 
de la prunelle : quant à fon rétréciffement, ils difent 
qu’il eft occafionné par les rayons de la lumière , les¬ 
quels, en entrant dans f Oeil, déterminent les efprits 
animaux à cquler en quantité luffifante dans les fibres 




Trois hu- 
Ifceurs aux 
yeux. 
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droites , afin qu’elles pvufTent s’allonger& par confé- 
quent élargir 1 iris, & rétrécir la prunelle. Mais il faut 
que h refpiration y contribué ; car cette aétion venant 
a celler, le mouvement des efprits animaux s’arrête, 

l° rS T leS ra y? ns ^ e la lu miere ne font d’aucune 
une. M. Lieutaud , dit que les proceffus ciliaires ne 
nt autre chofe que des filets nerveux , qui viennent 
u prétendu ligament r fi l’on examine bien ces parties, 
°n conviendra que M. Lieutaud a rencontré fort jufte. 

rois humeurs entrent en la eompofîtion de l’Oeil, 
qui font 1 humeur aqueufe , la cryjlalline , & la vitrée . 

. humeur aqueufe eft ainfi nommée , parce qu’on 
croit communément qu’elle eft fluide comme de l’eau ; 
ce qui eft une erreur ; car cette humeur dans l’animal 

viîr nt ui & n- U1 J v oult d’une bonne fanté, eft gluante, & 
reflemble allez a un blanc d’œuf frais ; elle eft falée , 
traniparente & (ans odeur. 


. Ç e . tte humeur remplit l’efpace qui eft entre la furface 
intérieure de la cornée tranfparente, la face antérieure 
du cryftallin , & la face antérieure de l’humeur vitrée. 
Cet efpace peut fê divifer en deux compartimens, que 
Ion nomme chambres ; la première, eft celle qui s’étend 
depuis la furface intérieure de la cornée iufqu a l’iris * 
& la fécondé, qui eft au-delà de l’iris, eft l’endroit où 
le forment d ordinaire les cataraéfes membraneufes , 
entre la prunelle & le cryftallin. L’humeur aqueufe 
dans 1 homme ne peut point fe gliffer dans le fond de 
1 Oeil, parce qu il eft tout rempli de l’humeur vitrée. 

(Quelques-uns prétendent que la chambre antérieure 
eft plus ample que la poftérieure , & d’autres afliirent 
le contraire ; il y a des raifons pour & contre, que Ton 
peut voir dans les Mémoires de Trévoux , dans l’Hif- 
toire de l’Académie Royale des Sciences , & dans les 
Journaux des Sçavans de 1720. (a) 


(a) Ceux qui afliirent que îa chambre antérieure de l'humeur 
aqueufe eft plus grande que la poftérieure , font la plupart des 

Winflow" 1 p mlft ? «^ CU - lfteS moderncs ' que Meffieurs 

how , Petit le Médecin, Heifter , Morgagni , Morand , 
S. Yves & autres : il y en a meme qui prétendent qu’il ne fe trouve 
pas d mterftice entre iris & le cryftallin , par conféquent, que la 

VAnin POft f>H U A eft unc T chimér e- ( Voyez les Remarques fur 
Tr d ^ e , lfter ’P* r J -.B. pag. î 7 «s.) Cependant M. Wool- 
h ufe & Tes adherens, fontiennent le contraire , avec les Arv^ 

ciens 5 & 1 expérience des yeux gelés que M. Heifter & d’autres 


> 
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On doit cependant regarder comme une chofe cer¬ 
taine , que s’il y a une chambre poftérieure ce dont 

je doute Sort , elle eft de beaucoup plus petite que 
l'antérieure* 

Cette humeur, félon quelques-uns , eft remplie d’uit 
fcfprit fort vif, dont la forc.e eft incroyable , pour ré- 
fîfter au froid. Dans le rigoureux hyver de l’année 167o. 
M. Duverney, Profefleur d’Anatomie au Jardin Royal, 
fit la difTeâion d’un chat, mort de froid ; il trouva que 
l’humeur aqueufe .avoit fi bien réfifté au froid, qu’elle 
étoit auflî fluide que dans l’état naturel, quoique tou¬ 
tes les autres parties du corps de cet animal eullent été 
endurcies par le froid. 

Mais cette expérience n’eft pas convaincante , en 
ce que le globe de l’Oeil de cet animal ayant été ren¬ 
fermé dans l’orbite , & recouvert des paupières, l’air 
froid n’avoit pû agir affez fortement fur les humeurs 
de cet organe : pour faire glacer cette liqueur. 

Plufïeurs yeux ont été apportés à l’Académie Royale 
des Sciences , dont les humeurs étoient parfaitement 

f elées. M. Petit, le Médecin , Membre de cette Aca- 
émie, paflbit pour être le premier qui, contre l’o¬ 
pinion commune , eût démontré des yeux expofés au 
froid , dont les humeurs étoient gelées ; mais il y a 
plus de vingt ans , que feu M. Verheyen, voulant faire 
répréfenter, fur la vingt-feptiéme des Planches de fon 
Anatomie, les parties de l’Oeil, fe fervit d’yeux ge¬ 
lés , comme on le voit dans l’Explication de la Figure 
cinquième de cette Planche, qui répréfente les globes 
des yeux, & les nerfs optiques, le globe gauche eu 
Ion entier , & le droit coupé dans fon milieu , l’hu¬ 
meur aqueufe ayant acquis par fa congélation Une en¬ 
tière -folidité. Âinfi M. Petit peut avoir été le pre¬ 
mier qui ait démontré à l’Académie , des yeux dont • 
les humeurs étoient gelées ; mais il n’a pas certaine¬ 
ment été le premier qui ait découvert la poflibilité 
de la congélation de ces organes. 

Lorfque cette humeur, qui fait la diftention de la 
cornée , & qui la rend convexe s'eft écoulée par 

rapportent contre cet Occulifte , n’eft: pas feule d'un poids ftiffi—' 
fant, félon Ja remarque de M. Noguez. ( Anatom. pag. 303») 
Voyez, for toute cette Difpute, le Compendium Anat . de 

Heiiter, not. JLi. pag. 27?. 8 c fuiv. édit, de 1727. 


\ 
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quelque playe , ou qu’elle eft diminuée par quelque 
maladie , le globe de l’Oeil fe flétrit, l’iris fe ride * 
fc les malades- ont plus de peine à diftinguer les ob¬ 
jets : mais quand on a recouvré la fanté , ou que la 
playe eft guérie , l’humeur aqueufe fe rétablit , fans 
autré artifice que de fe tenir en repos dans un lieu 
ôbfcur. 

“ ^ Pour ce qui eft de l’origine de l’humeur aqueufe > 
il y a différentes opinions là-deflus. M. Chirac , au¬ 
trefois premier Médecin du Roi , prétend avoir dé¬ 
couvert de petites glandes, placées à l’extrémité dd 
Tiris, qui' fervent à filtrer cette humeur, M. Hovius * 
Dodeur en Médecine , & Anatomifte à Utrecht, dit* 
avoir trouvé les vaifleaux addudeurs de l’humeur aqueu- 
fe ; ce font, fuivant lui , des arteres qui fe diftribuent 
à l’iris y dans la fuperficie intérieure de là cornée, &c. 
l'efquelles venant à dégénérer en des vailfeaux lympha¬ 
tiques très-déliés , laiffent échapper cette eau dans 
l’intérieur de l’Oeil, par de petites ouvertures ; cette 
liqueur ( fek>n le même Anatomifte ) tranfude aufli y 
continuellement, de l’humeur vitrée & du cryftallin > 
& elle eft fan s cefle rapportée par les vaifleaux lym¬ 
phatiques veineux qui y font ouverts, fans y laifler la 
moindre partie groflîere. 

Mais s’il arrive que les orifices des vaifleaux excré¬ 
teurs ou addudeurs foient ouverts, que ces vaifleaux 
foienr relâchés , rompus , ou autrement endomma¬ 
gés , & ainfi qu’ils laiflènt fortir une fêrofîté bien plus 
êpaifle, & plus vifqueufe , ou en plus grande quantité 
qu’ils né font naturellement, alors cette matière vif¬ 
queufe eft capable , félon cet Auteur, dé former une 
catarade, ou , par fa trop grande quantité , de pro¬ 
duire une hydropifie de l’Oeil , dans laquelle les tu- 
Èiques qui forment le globe font exceflîvement ten¬ 
dues , & l’Oeil devient d’une grofleur exhorbitante : 
Meilleurs Boyle & Nuck eh rapportent des exemples. 

. AToccafion delà découverte de M, Hovius, tou¬ 
chant les arteres qui apportent l’humeur aqueufe, & 
lès veines qui la rapportent, il y a des Anatomiftes _ 
qui difent que cette découverte ayant été faite par i’in- 
jedion dans les arteres 8 c dans les veines, il eft vrai- 

* Voyez fou Traité quia pour titre: De c irculari Humorum 

WM*, in Oiuiis % fcùgd. batav.i jià, ia-8% 
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temblabie que cette manœuvre peut forcer les vai(- 
feaux fins & délicats des yeux, & par conféquent faire 
prendre une faufle route à la liqueur injeâée ; qu’il eft 
plus probable que l’humeur aqueufe fe produit dans 
â Ueu , par une efpece de tranfudation au travers des 
humeurs vitrée & cryftalline, & que ce n’eft autre cho- 
le que la portion la plus fine & la plus limpide du fuc 
nourricier de ces corps tranfparens , laquelle ayant 
rempli lefpace qui eft entre le cryftallin $ la cornée 
tranfparente , s’échappe au travers des pores de cette 
membrane pour faire place à l’humeur qui fe produit 
de nouveau. Ajoutez que fi après avoir retiré un Oeil 
de fon orbite, on vientji le comprimer, on voit for- 
tir au travers de la cornée tranfparente une infinité de 
gouttes d’humeur , qui paroiflent, comme une rofée , 
fur la partie extérieure de cette membrane : c’eft ce 
qu’on fera encore plus difpofé à croire, fi l 7 on fait at¬ 
tention que la partie antérieure de l’humeur vitrée renr 
ferme toujours dans les cellules une humeur aqueufe ; 

& l’obfervation fuivante femble particuliérement fa^ 
vorifer ce fentiment. 

Il eft allez probable que la fource de l’humeur aqueu¬ 
fe fe trouve dans la féconde chambre de cette humeur 5 
car feu M. Méry rapporte , dans les Mémoires de l’A¬ 
cadémie de l’année 1707. l’obfervation d’une pauvre 
femme morte a l Hôtel Dieu , qui avoit un glaucome 
fort adhèrent a l’iris , Sc qui bouchoit la prunelle z 
après qu’il eut emporté, avec des cifeaux, la cornée 
tranfparente, il n’en fortit pas la moindre portion d’hu¬ 
meur aqueufe ; mais ayant incifé la fclérotique, l’u* 
vée& la rétine, il fortit beaucoup de cette humeur; 
d’où jl infère que l’adhérence du glaucome avec l’iris, 
empéchoit l’humeur aqueufe de s’avancer en devant, 
pour remplir le vuide qu’avoit laiffé celle qui s’étoit 
difîipee par une infenfible tranfpiration, depuis que le 
glaucome s’étoit uni avec l’iris. 

L’humeur cryftalline , ou le cryftallin , porte im- L’l ium * uc 
proprement le nom d’humeur , puifqu’elle reffemble cryftalline , 
plutôt a un fblide qu’à un liquide. C’eft un corps fblide, ouïe cryft*l-« 
pelant, & tranfparent comme du cryftal, d’où lui vient 
fbn nom il eft fitué entre l’humeur aqueufe & la vi¬ 
trée , vis-a-vis de la prunelle. Il n’occupe pas tout-à- 
fait le centre de l’Oeil, étant plus près de la corné© 

que de la rétine# Il n’eft pas aulîi exaétement rond $ 
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mais applati, moins convexe par devant que par der¬ 
rière , & contenu dans une membrane très-fine & très- 
déliée. Il eft fitué précïfément au milieu de l’humeur 
Vitrée , dans une cavité qui lui fert de chaton, pour 
ainfi dire , & a laquelle il eft contigu ; mais il eft re¬ 
tenu en fa place par fa membrane ou capfule, appelles 
arachnoïde , qui fe divife de telle forte qu'une portion 
renferme 1 humeur vitrée, & l’autre enveloppe par- 
devant le cryftallin. Voyez PL XXV. Fig . 6. & 7. 

Il eft plus mou en fa furface que dans fon centre ; 
car on peut aifément féparer fa fuperficie , qui eft 
épaiffe comine de la glu fondue ; cette quantité ra- 
maffee feroit a-peu-près la troifîéme partie de ce 
corps. Le cryftallin n’eft autre chofe qu’un amas de 
plufieurs pellicules, polies 8 c très-déliées , dont cha¬ 
cune étant comme de petites calotes renfermées l’une 
dans 1 autre 5 de la meme maniéré que plufieurs petites 
boètes de meme figure, mais d’une grandeur qui di¬ 
minue infenfiblement, elles fe renferment l’une dans 
1 autre , comme les pellicules d’un oignon fe fuccé- 
dent les unes aux autres. 

Quelquefois le cryftallin fe durcit & devient opaque, 
foit de caufe interne, ou d’externe. Cette maladie s’ap- 
pelle glaucome . On le prend alors aftez fouvent pour 
une catarade, 8 c dans l’ufàge ordinaire on l’appelle 
de ce nom ; & après l’avoir abattu 8 c logé entre la par¬ 
tie poûérieure de l’iris & de l’humeur vitrée , il arrive 
quelquefois qu’il remonte , 8 c paffe par la prunelle 
dans la première chambre, entre l’iris 8 c la cornée , 
ou il nage dans l’humeur aqueufe , 8 c caufe une inflam¬ 
mation fort douloureufe , qui fe diflipe lorfque le cry¬ 
ftallin endurci repaffe par le même chemin qu’il ctoit 
venu. 

Mais pour remédier à cette inflammation de l’Oeil, 
lorfqu’elle eft occafîonnée par un glaucome , qui fe 
trouve entre l’iris & la cornée, il faut faire une ou¬ 
verture en travers à la cornée vers fa partie inférieure ; 
après, quoi on le tire avec une petite cuillier, & l’on 
panfe enfuite le malade avec une compreffe trempée 
dans un collyre anodin 8 c tempérant. Après cela l’hu¬ 
meur aqueufe qui s’eft écoulée fè rétablit d’elle-même * 
lorfque la cornée eft confolidée. 

Depuis peu, un Oculifte célébré, nommé M. Daviel, 

$ refüifçité la méthode connue autrefois, & pratiquée 

x P a Ç 
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pâr les Arabes, 8 c qui confîfte à ouvrir la cornée tranf- 
parente , & à tirer, par cette ouverture, le cryftallin 
epami & devenu opaque : cette méthode a eu des fuc- 
cès entre les mains de AL Daviel. 

L humeur vitrée , ou plutôt le corps vitré , eft ainfi .L’humewc 
nommee a caufe que fa confiftence eft allez femblable vitrée,, 
a celle du verre fondu ; elle eft d’ailleurs tranfparente, 

, compolee de quantité de petites cellules mem- 
braneuies , qui ont toutes communication les unes 
avec les autres, & qui font entourées d’une membrane 
commune, appellée la vitrée : ces cellules contiennent 
une humeur à-peu-près femblable à l'humeur aqùeufe , 
cc quand onia met fur une petite planche, cette hu¬ 
meur tianfude infenlîbletnent par les pores qui fe trou- * 
vent à la furface, en* forte que ce corps fe fond entiè¬ 
rement, fans qu il laifle aucune membrane fenfible. 

Le corps vitré remplit rout ce qu’il y a d’efpace en¬ 
tre le ligament ciliaire , ftrcryftallin & la rétine , ce 
qui fait lesdeux tiers ou environ du globe de l’Oeil; 

& comme il eft fort mou 3 c flexible , il Vajufte aifé^ 
ment à la figure du lieu dans lequel il eft contenu. Il 
eft convexe par fa partie poftérieure, & en devant il 
y a une cavité où le cryftallin eft Wé , & qui en fait 
le chaton. Voyez PL XXV. Fig. 6. 

AÆ. Hovius, dont nous avons déjà parlé , à décou¬ 
vert les vaiffeaux qui portent & ceux qui reportent les 
humeurs de 1 Oeil, dans lelquels il s’en fait une cir¬ 
culation , comme on peut le voir dans fa fameufe Thè- 
le , De circûlari Humorum Ocularium motu, imprimée 
a Utrecht en 1702. * Cette découverte a été confir- 
méé par la Démonftration que feu M. Duverney, Pro- 
fefleur d Anatomie au Jardin Royal de Paris , en fit à 

Meilleurs de 1 Académie Royale des Sciences, au mois 
de Septembre de l’année 17 16. 

Les arteres des yeux partent des carotides externes Artères fie*. 
& des internes ; celles qui viennent des premières fe yeux 
dxltribuent aux parties extérieures de l’Oeil ; & les 
autres aux intérieures. 

On ne fçauroit croire combien il y a de petites bran¬ 
ches d’arteres qui fe diftribuent à la felérotique , à la 

, * réimprimée à Leyde en 1715. in-sv avec la Differtation 
jfti r' e ° e “ us > fur le cœur. On trouve une Critique du Traité 
d Hovius dans le Çompend. Aim. de M. Reiiter , not. LU, 
pag.«&4. 8c fuiv. • 
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furface intérieure de la cornée , à l’uvée, d là rétine, aü 
ligament ciliaire, & à fes produdions, auffi-bien qu’à 
1 iris. J ai vu fouvent, tous ces vaiflèaux artiftement 
préparés, & feringués avec de la cire rouge chez M. 

Ruyfch , qui les confervoit dans une liqueur claire & 
tranfparente. 

Les veines des yeux vont fe rendre dans les jugulai¬ 
res externes & dans les internes. 

Comme les yeux font les organes de la vilîon , ils 
reçoivent chacun un nerf conlidérable, que Ton ap¬ 
pelle optique , ou vifuel ; ces nerfs compofent la fe- 
cOnde paire de ceux qui partent immédiatement du 
cerveau. Lorfqu’ils fontobftrués, l’adion de la vue eft, 
abolie dans l’un , ou dans les deux yetix, fans qu’on 
apperçoive, en les examinant, aucun vice dans ces 
organes ; cette maladie fe nomme ordinairement goutte 
fereine. 

Lorfque la goutte-fereine eft arrivée fans douleur i 
& qu’il n’y a qu’un Oeil qui,en foit affligé, on n’y con- 
iïoît rien en regardant les Yeux pendant qu’ils font 
tous deux ouverts ; mais en fermant l’Oeil fain ,1’on 
remarque que la prunelle de celui qui eft malade fe 
-dilate , quoiqu’expofé à la lumière , & demeure en 
cet état jufquà ce qu’on r’ouve l’Oeil fiyn ; alors la 
prunelle de l’Oeil malade qui étoit dilatée, fe rétrécit 
comme celle de l’Oeil fain , r dont elle emprunte le 
mouvement. On connoît par ce feul ligne que l’Oeil 
malade eft privé de fon adion. Méek’ren , fameux 
Chirurgien d’Amfterdam , rapporte * qu’un certain 
André Bang , qui avoit une goutte-lëreine depuis plu- 
fîeurs années, s’étant inutilement fervi de quantité de 
remèdes , fut guéri d’une maniéré allez particulier-e ; 
il arriva qu’un Porte-faix yvre , & chargé d’une pou¬ 
tre , ayant fait un faux pas , le frappa rudement à la 
tête avec fa poutre , qui le renverfa par terre, & en le 
relevant il s’apperçut qu’il avoit recouvré la YÛë, ce 
qui fe fit par la commotion du cerveau. 

-Quelques-uns croyent que la goutte - fereine peut 
auftiétre caufée par la fonte du corps vitré, lequel étant 
trop dilîous , n’eft plus propre à produire les réfrac¬ 
tions de la lumière, qui font néceflaires à la vue ; de 
forte que les impreflions des objets ne peuvent fe faire 

* Obfervatinues Medico-Chirurglc*. Cap. XXX. psg. aji« 
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fur la retine , quoique l’Oeil paroiflè aufli bien con¬ 
forme qu’il le peut etre dans l’état naturel. 

Les Yeux ayant plufîeurs mouvemens , & prefque 
continuels, ils reçoivent différens nerfs pour les ac¬ 
complir. Les neifs de la troifîeme & quatrième paire 
du cerveau y font entièrement employés , auffi-bieu 
qu une branche de la cinquième ^ & prefque toute la 

* I * * ■ t paupières reçoivent 

en particulier une branche de la portion duré de la 

leptieme paire , & la paupière fupérieure reçoit une 
branche du nerf ophthalmique ; & ce nerf fournit 
encore des branches à la glande lacrymale , & au fac 
lacrymal. 

M. Ruyfch a oblerve qu’il y a fix ou lept petits nerfs 

lur 1 uvee , qui fans donner une feule branche à cette 

membrane, vont tous fe diftribuer au ligament ci¬ 
liaire. & 

Les glandes, les mufcles, & la grailTe de l’Oeil n’ont 

point autres ufages que ceux dont nous avons parlé 
ci-deffus. - 

Les tuniques de l’Oeil fervent à contenir fes hu¬ 
meurs. De plus il a d autres membranes qui ont des 
.ufages particuliers ; car, par exemple , la fclérotique 
lert aux parties antérieures des Yeux pour la fermeté, 
& là partie tranfparente donne paffage aux rayons de 
la lumière. La partie antérieure de i’uvée, ou l’iris , 
êtrécit & dilate la prunelle ; & la partie poftérieure qui 
fe trouve immédiatement derrière la rétine, abforbe 
les rayons de la lumière, & les empêche de paffer plus 
loin. La rétine femblable à un linge blanc, reçoit les 
rayons de la lumière, qui lui repréfentent les images 
des objets. La tunique arachnoïde (a) contiÎRt le cryf- 
tallin , la vitrée, le corps vitré ; & ces tuniques em¬ 
pêchent que ces humeurs ne fe confondent. 

Les humeurs des yeux fervent à l'a réfraâion des 
rayons de la lumière ; de forte que ceux de ces rayons 
qui partent d’un point d’un objet, vont fe réunir fur 

lin r\r\int Ae* 1 o _• , r. \i 


l’objet extérieur 

(a) Cette tunique n’eft pas particulière au cryftallin ; on 
reconnu qu’elle n’eft autre chofe qu’une continuation de la cap 
fuie ou membrane qui enveloppe l'humeur vitrée. 

, Eei i 


Nerfs des 
yeux*. 
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Ufages des 
tuniques de 
l'œil. 


Ufage de fej 
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Un coup reçu fur l’Oeil donne quelquefois lieu à 
l’extravafation du fang dans l’humeur aqueufe, dont 
cette humeur étant cbfcurcie , la vue fe perd ; & 
lorfque ce fang eft épanché en grande quantité, & que 
l’on n’en peut procurer la réfolution, on eft obligé de 
faire une incifion au bas de la cornée, fans touchera 
l’iris, pour évacuer ce fang : cette opération fe fait 
fans caufer au bleïïé beaucoup de douleur. Il faut que 
l’inftrument dont on fe fert foit bien tranchant, & non 
pointu pour ne pas blelTèr l’iris. Avant que de faire l’in- 
cifion, le globe de l’Oeil doit être affermi par l’inftru- 
ment que l’on appellé ffeculum oculi ; & quand par une 
première incifion le fang ne s’eft pas écoulé , on peut 
la réitérer jufqu’à deux & trois fois ; car il y a des 
exemples que la cornée s’eft confolidée avec beaucoup 
de facilité , & fans qu’il foit prefque relié aucun veftige 
de cicatrices : mais le fuccèsn’en*eftpas toujours fi heu¬ 
reux ; car lorfque l’on fait des incifions fur des Yeux 
où il y a fluxion, & où les vaifleaux font fort dilatés , 
le fuc nourricier coule abondamment dans la playe, & 
s’y attache irrégulièrement; ce qui caufe une cicatrice 
difforme. Il n’arrive aufll que trop fouvent qu’après la 
ponâi-on faite à la cornée pour abattre la cataraâe, il 
s’enfuit une fi grande fluxion fur le globe de l'Oeil » 
qu’elle fait non-feulement remonter la cataraâe, mais 
qu’elle dérange encore fi abfolument l’œconomie de 
cet organe, que le malade, outre la privation de la 
vue, après avoir fouffert de cruelles douleurs, refte 
avec un œil qui le défigure d’une maniéré tout-à-fait 
defagrcable. 
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Explication des Figures de la XXV. 
PLANCHE, où font repréfentés les Yeux, 
les Mufcles du Vifage, & quelques Glandes, 


La Fig. i. reprelente les lèvres en-bas., ou le tri an- 
mufcles du vifage. gulaire. 

S Le digaflrique. 

A Le mufclefrontal» T La mâchoire inférieurçê 

B Le mufcle temporal, V Le buccinateur, 

D Le mufcle qui meut Vo - W Le majjeter. 

reille en-arriéré, X Le zygomatique, 

E F Le mufcle qui ferme les Y Une partie du majlotdien, 
paupières. * qui fléchit la tête. 

G Le mufcle qui releve la Z La glande parotide, 
pa upiere f 4 p érieure. 

H La mâchoire fupérieure. La Fig. i. repréfente les 

1 Un petit mufcle dont on ne mufcles des yeux , les 

fart pas mention 9 & qui glandes du cou, celles 

efll p eut-etre particulier a des lèvres & des joués, 

cefujet. . 8 c les parotides. L’œil 

K Le mufcle dilatateur du droit eft repréfenté pen- 

nez , de la première paire. du en-bas , 8 c le gauche 

L Le mufcle dilatateur du tiré en-haut y 8c une par? 

_ nez , de la fécondé paire. tie de l’orbite eft enle- 

M Le mufcle conflriEleur du vée, pour faire voir tous 

nez , ou l’orbiculaire , qui les mufcles dans leur 

ne fe trouve pas félon quel- fituation. 

ques-un's. 

N Le mufcle qui tire la lé - A Le releveur de la paupie - 
vre fuperieure en- haut y re fupérieure , relevé Ô À 

ou ïincifif ^ étendu fur l'orbite. 

O Le mufcle qui tire les B Le globe de l'œil, 
deux Iévres en-haut , ou â Le releveur , ou le fuperbe, 
le canin . de l'œil droit. 

P Le fphinéler des lèvres. b L'abaijfeur , ou l'humble , 

Q mufcle qui tire la lé - y d l'œil gauche. 

vre inférieure en-bas y ou c L'addutfeur de l'œil gau¬ 
le quarré. die. 

R Le mufcle qui tire les deux d L'abduEteur de l'œil droi t. 

* i • • • • 

h e*nj 
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e Le grand oblique , ou le globe de l’œil hors dô 


« 

trocheléateur de l'œil 
' droit, 

£ La trockelée , ou la poulie. 
g Le petit oblique de l'œil 
gauche. 
h La prunelle, 
i Le nerf optique . 

C La glande parotide. 

D Le vaiffeau excrétoire de 
la parotide y ou le canal 
Jalivaire. 

E le mufcle maffeter. 

F Les glandes des 4 évres & 
desjoùésy ou les buccales • 
G Un Jlilet introduit dans 
le canal Jalivaire. 

H Les glandes du cou , ou 
de la gorge y dites jugu¬ 
laires. 

i Le dos du nez • 

I L'épine du nez. 

K Les ailes du nez. 
k Le petit globe du nez • 

I La colomne du nez. 

La Fig. 3. repréfente le 

globe de l’œil y & le 
bord de la paupière fu- 
périeure, pour faire voir 
les glandes lacrymales. 

A La caroncule lacrymale. 

B La glande innommée , ou 
lacrymale. 

C c c Ses vaijfeaux excrétoi¬ 
res , qui Je terminent vers 
le bord de la paupière. 

D Le nerf optique, 
ce Les cils au bord de la 

paupière. 

La Fig. 4. reprélente le 


l’orbite, avec fes muf- 
cles étendus. 

A La membrane conjonctive * 

B L'iris. 

C La prunelle . 

D Le nerf optique. 

E Le mufcle releveur y ou le 
fuperbe. 

F L'abaijfeur , ou l'humble • 

G L'adduCteur , ou le bu¬ 
veur. 

H L 'abduCleur you le dédai¬ 
gneux . 

I K Les deux obliques y ou 
les amoureux. 

I Le grand oblique, ou le 
fupérieur , appellé aujji le 
trochleateur. 

I La trochelée , ou la poulie 
enlevée avec le mufcle. 

K Le petit oblique , ou l'infé¬ 
rieur . 

a a L'infertion des nerfs dans 
les mufles. 

La Fig. repréfente les 
deux globes des yeux y 
& les nerfs optiques : 
l’œil gauche eft ici dans 
fon entier, & le droit 
coupé par le milieu * 
l’écoulement de l’hu-* 
meur aqueufe étant en 
même tems empêché , 
parce qu’on avoit fait 
geler l’œil exprès. 


A Le globe de l'œil en fon 
entier. 

B L'iris, 

C La prunelle* 



I 
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D Vunion des nerfs ipti- 
, ques* 

E Une partie du nerf optique, 
avec le globe de l'œil , 
coupé en fort milieu. 
zLaJclérotique , ou la par¬ 
tie opaque de la cornée • 
b Vuvée , ou la choroïde • 
c La rétine. 

d La cornée tranfparente . 

c U iris i qui fait partie de 
Vuvée . 

O Les procejjus ciliaires • 
i. Vhumeur aqueufe. 

?• U humeur cryjlalline , o» 
le cryjlallin.. 

3. Vhumeur vitrée , oa /e 
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corps vitré. 

La Fig. 6. repréfente le 
corps vitré , avec le 
cryftallin en fon milieu» 


a Le cryjlallin. 
b b Le corp/ vitré. 
cc Les proceffus ciliaires! 
d Les vaijfeaux de la rétine ? 
qui rejlent attachés au 
corps vitré après fa fortie. 


m • 

La Fig. 7. repréfente le 
cryftallin, vu par-de¬ 
vant. 


* 
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CHAPITRE XIV. ' 


Du Nez,. 

fa dfviiïon.* N P eut «jmfer ^ Nez, qui eft l’organe de l’odo- 

\y rat, en intérieur & extérieur. Par le Nez inté¬ 
rieur on entend los cribleux, fes cavités revêtues de 
membranes, & les nerfs olfaétifs. Par le Nez extérieur, 
on entend tout ce qui dépend de Porgane de l’odorat, 
iitue hors du crâne. 

Safituation. Le Nez eft cette partie éminente, fîtuée au milieu 

du vifage, au-deffus delà lèvre fupérieure, & qui s’é¬ 
tend jufqu’à la partie inférieure de l’os coronal. 

Ses parties On y remarque piûiîeurs parties. La fupérieure, quî 
extérieure^, eft entre^ les deux yeux , eft appellée la racine du Nez « 

Gelïe qui eft au-deflôus, offeufe & imobile, fe nomme 
. le dos du Nez ila partie la plus pointue, qui eft plus bas-, 
fe nomme l épine , & l’extrémité qui eft cartilagineufe & 
mobile s’appelle le petit globe du Nez : fes parties la¬ 
térales fe nomment les ailes ; & la partie qui s’avance 
au milieu, 8 c quifépareles deux narines, eft appellée 
la colomne du Nez . Voyez PL XXVI. Fig. z. 11. K K'. 

Le Nez eft partage en deux grandes cavités, parle 
moyen d’une cloifon dont les ouvertures antérieures 
font les narines, qui font ouvertes en bas, par où l’air 
entre dans l’infpiration, pourfe porter aux poumons , 
& en fort dans l’expiration. Nous avons remarqué ci- 
devant , que fouvent ces deux cavités étoient inéga¬ 
les , â caufe de l’inclinaifon du feptum vers l’un ou 
l’autre. \ ^ 

. ^ cs poils qu’on trouve à la partie intérieure des na¬ 
rines , fervent a empêcher que la pouftiere 8 c les infec¬ 
tes ne montent trop avant dans les cavités du Nez. 

Ces cavités vont premièrement, en montant, vers l’os 
cribleux 8 c les os fpongieux.; 8 c de-là, en s’élargiflant, 
elles fe portent chacune au-deffus du palais, vers la 
partie pofterieure 8 c intérieure delà bouche , où elles 
le terminent en une feule cavité. C’eft par cette ou¬ 
verture que la boiflon fort quelquefois par.les narines, 

& que le tabac pris par le Nez tombe dans la bouche* 
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m L'à fit nation des narines & la difpofttion de ees cà 4 * 

Vîtes , qui montent d’abord en haut, font caufe lorfo 
qu on infpire , que les particules des corps odorans font 
pouifées avec l’air vers la partie fupérieure du Nez ^ 
où font les qs fpongieux, & vont frapper les fibres ner- 
veufes des nerfs olfaâifs, qui font diftribuées dans la 

• ■ 1 ^ ^ où eft l’organe immé¬ 
diat de l’odorat. / 

Et ce qui fait que l’air entré par les narines, paiïe 
facilement dans la trachée-artere , & que de-là il re¬ 
tourne dans les cavités du Nez , c’eft que l’ouverture y 
qui eft unique , qui fe trouve à la partie poftérieure de 
la bouche , & qui a communication avec ces deux ca¬ 
vités , eft directement placée fur la glotte ou fente du 
larynx ; & c’eft ainfi que fe fait alternativement, dans 
linfpiration & l’expiration , l’entrée de l’air dans la 
trachée-artere , & fa fortie hors de ce conduit. 

Un peu au-devant du larynx fe trouve un petit corps 
charnu , qu’on nomme la luette , 8 c qui eft lu (pendu de 
maniéré qu’il empêche que l’air ne s’écarte de la route 
qu il doit tenir pour entrer dans la trachée - artere* 

Nous en parlerons en fon lieu dans la fuite. 

On ne peut pas déterminer au jufte la figure & la Figure 
grandeur du Nez , parce que les uns l’ont grand , & grandeur du 
les autres petit ; il y en a qui l’ont aquilin , d’autres 
camus , d’autres épaté , ferré , élargi, ou approchant 
de quelque autre figure. Les narines luffifamment ou- ~ 
vertes , amples 8 c bien dégagées , font préférables à 
celles qui font peu dilatées , ferrées & embarraffées , 

8 c cela non-feulement pour la beauté, mais aufli pour 
la commodité de la refpiration. En général, les en- 
fans ont le Nez petit 8 c écrafé, ce n’eft qu’avec l’â¬ 
ge qu’il groffit 8 c s’allonge ; en général aufli, ceux 
qui ont le Nez écrafé , ou petit 8 c retroulTé , ont la 
bouche plutôt grande que médiocre , 8 c les yeux 
petits. 

Le Nez eft compofé de l’épiderme, de la peau, de Compofi- 
la membrane adipeufe , de mufoles, de cartilages, de riondunc»^ 
membranes , 8 c de vaiffèaux. L’on a parlé des trois pre¬ 
mières parties, comme tégumens communs à tout le 
corps , aux Chapitres 2. 3. & 4. de la IL Partie. Il eft 
bon d’obferver ici que la peau du Nez eft fine , fans 
ou avec très-peu de graiftè , fur-tout en fa partie qu’on 
nomme la çolemne , où elle fo replie pour la couvrir 
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& fermer les bords des narines. Vers les ailes des na¬ 
rines , la peau eft chargée d’un plus grand nombre de 
glandes fébacées & plus fenfibles qu’ailleurs. 
tes os du La partie fupérieure du Nez eft faite de plulïeurs os. 
* ei - II y en a deux qui font de chaque côté , les premiers 

OS ( ma ehoire fupérieure ou les os propres du Nez , 
& a cote de ceux-ci, un peu en arriéré, fe trouvent de 
chaque côté les parties fupérieures du troisième os de 
la mâchoire , c’eft-à-dire, les apophyfes nazales des 
os maxillaires fupérieurs ; & au milieu le Nez eft fé- 
ü > ? re ,’ comme on l’a déjà dit, en deux grandes cavi¬ 
tés égales, par une cloifon faite par l’os nommé vo- 
tner , la lame ofïëufè de l’ethmoide , & un cartilage. 
Lesosfpon- Il y a de plus dans chaque cavité les os fpongieux 
gieux. fupérieurs, & les inférieurs : les fupérieurs occupent 

la partie fupérieure du Nez, un de chaque côté de la 
cloifon. Ils font tournés en cornet, & faits de plulïeurs 
lames ou feuilles olfeufes , qui forment plulïeurs cellu¬ 
les, comme des éponges ; ce qui leur donne une grande 
fuperficie dans un petit efpace. Ils font inégaux du 
côté de la cloifon , polis & unis du côté de l’orbite , 
par le moyen de l’os unguis & del’osplanum. Ils ont 
quelques ouvertures par où l’air peut s’y introduire & en 
fortir. Voyez Pl. XXVI. Fig. 6. b b. e e. 

Ces lames font particuliérement deftinées à foute- 
nir la membrane intérieure du Nez, qpi eft l’organe 

^ ^ , comme on l’a déjà dit, •& qui 

revêt ces lames tant intérieurement qu’extérieurement. 
Cette membrane a une très-grande étenduë, qui lui 
permet de Ce plifler & de s’enfoncer dans les cavités 
du Nez en plufîeurs endroits ; ce qui eft caufe qu’elle 
s’étend de toute fa longueur dans un petit efpace , ne 
laifîant pas d’avoir par ce moyen une grande furface , 
& en conféquence d’étre frappée tout- à-la-fois en plu¬ 
sieurs^ endroits par un grand nombre de corpufcules , 
ce qui rend la fenfation de l’odorat plus parfaite , prin¬ 
cipalement lorfque les particules odorantes font pouf- 
fées par une forte infpiration, ce qui excite plus vi¬ 
vement l’odorat. 

Tous les animaux qui ont le mufeau long, ont aufti 
beaucoup de lames ofleufes, 8c par conféquent la tuni¬ 
que intérieure du Nez doit avoir chez eux beaucoup, 
d’étendue 8c de fuperficie. C’eft pour cela que tous 

ces animaux, particulièrement les chiens de chalTe* 
ont le Nez fin. 
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La partie fupéiriciire & offeufe du Nez eft immobile, 

înais 1 inferieure, qui eft compolee de cartilages & de 
quelques autres parties, eft mobile* 

Les Anatomiftes ne conviennent pas entr’eux furie 
nombre 8c la ftrudure des mufcles qui fervent poiir 
le mouvement des narines ; les uns en admettent qua¬ 
tre de chaque côté*, les autres plus ou moins : les 
noms par lefquels ils les défîgnent font différens chez 
les diftérens Auteurs ; & chacun décrit ces mufcles à 
fa maniéré : ce n’eft point ici le lieu d’entrer dans une 
grande difeuftion à ce fujet , ni de faire la critique 
des Auteurs que M. Palfin a fui vis , ou de ceux qui 
ont écrit depuis ; il fuffira d’expofer fuccindement 

ce qu’un long ufage de la diiïèdion nous a appris fur 
la ftrudure de ces mufcles. 

Quand on lève avec attention*la peau , qui couvre 
la racine du Nez, on découvre un petit plan mufeu- 
îaire mince , pâle & qui dégénéré en une forte d’ex- 
panfion aponévrotîque qui fe termine à l’aile du Nez r 
or la plupart des Anatomiftes ont pris ce plan pour un 
mufcle diftingué , qu’ils ont dit être attaché à la par¬ 
tie oiïèufe du Nez : cependant ce prétendu mufcle 
n’eft rien autre choie qu’un, prolongement des fibres 
du mufcle frontal, ou,.ce qui revient au même, des 
fibres de la partie antérieure du mufcle grand furcil- 
lier ; & voici comme il faut concevoir la chofè : les 
fibres charnues qui font placées-vers le milieu du front, 
au lieu de s’inférer comme les autres à la peau, qui 
couvre cette partie , fe prolongent en fe rapprochant 
les unes des autres fur la racine du Nez qu’elles cou** 
vrent , & de-là s’étendent en defeendant jufqu’à l’aile 
de lajiarine où elles fe «terminent : il eft clair que ces 
fibres ont pour adion de relever l’aile du Nez, & par- 
conféquent de dilater les narines , 8c comme elles ne 
font qu’un prolongement du mufcle grand furcillier , 
dont l’adion eft de rider J a peau du front en élevant 
les furcils , il arrive qu’on ne peut guéit’s faire cette 

derniere adion fans élever l'aile des narines, & vice 
versa. 

La portion du mufcle incifîf, qui de la partie o£- 
ftufe du Nez defeend jufqu’un peu au-deffous de l’aile 
de la narine & s’y infère., a encore été regardée com¬ 
me un mufcle propre du Nez , & deftiné à la dilata¬ 
tion des narines, Je conviens aiiifi, que je l’ai dit ci- 
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devant ^ que ce plan mufculaire a l’aétion qu’on lut 

attribué ici ; mais je ne crois pas qu’il foit pour cela 

néceffaire de le diftinguer de Fincifïf , dont nous 

avons dit qu il faifoit une portion. Ce dernier mufcle 

eft celui que les Modernes, d’après M. Winflow, ont 

appelle du nom d 'oblique defcendant , ils ont nommé 

le premier le triangulaire ou le releveur de l’aile du 
Nez. 

Il eft encore ûn autre mufcle qui appartient au Nez, & 
qui fe trouve au bas & fur le côté de l’aîle des narines, 
c eft celui quejla plupart des Anatomiftes nomment myr- 
tiforme , à caufe de je ne fçai quelle reftemblance qu’ils 
ont trouvée entre fa figure & celle d’une feuillede myr- 
the : M. Lieutaud meparoît être le premier, qui nous 
an donné une exafte defcription de ce mufcle : ceux 
qui ont précédé cet Auteur, n’ont connu , n’ont dé¬ 
crit & defliné qu’une partie & la plus petite partie du 
mirtiforme. Voici comme on trouve qu’il eft formé, 
quand on fe donne la peine de le difféquer avec atten¬ 
tion. Sa figure eft allez irrégulière & approche de cel¬ 
le d un carré dont un des côtés feroit échancré ; il eft 
fitué fous les mufcles demi-orbiculaire , & fur-demi- 
orbiculaire des lèvres , & immédiatement appliqué fur 
Tos maxillaire ; fon extrémité inférieure eft attachée 
à la furface externe des alvéoles des deux dents incifi- 
ves & de la dent canine de chaque côté ; de-là fes fibres 
montent, la plus grande partie , perpendiculairement 
vers le bord inférieur de l’ouverture de la narine ; les 
autres, c’eft-à-dire, celles qui viennent de l’alvéole 
de la dent canine , & ce font celles-là que les Anciens 
ont feules connues , fe portent obliquement & s’avan- 
cent en fe courbant un peu fur l’aile de la narine, & s’y 
infèrent: il me paroit que ce mufcle ne peut avoir d’au¬ 
tre aftion que celle de dilater la narine en abaiftànt 
fon bord inférieur > & que par conféquent c’eft mal-à- 
propos qu’on l’a nommé conftrideur. 

Quelques-uns admettent encore deux autres muf¬ 
cles , un dans chaque narine , en forme de fphinders, 
pour les refterrer ; mais ils font plutôt imaginaires que 
réels ; car le refterrement du Nez fe fait néceflsire- 
ment par le reiïort des cartilages , qui étant tirés par 
Faction des mufcles précédens, ne manquent pas de 
fie rétablir dans leur état naturel, dès qu’ils ne font 
plus forcés par la contraction de ces mufcles, à moins 
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* 3 U on ne veuille dire que la portion latérale du myr- 
ii forme peut un peu fervir au renverfement de la na¬ 
rine , & fi cette partie peut fe contracter feule, il me 
paroit qu’en effet elle peut bien avoir cette aétion. 

On donné communément au Nez cinq cartilages : 

M. Ruyfch* y en ajoute quatre autres, qu’il prétend ê esdl,ncl * 
avoir découverts , & par conféquent il y en compte 
neuf, qui font celui du milieu, & quatre de chaque 
cote. Voyez Pl, XXVI. Pig. 4. 5. & 6. 

Le premier de ces cartilages eft le fupérieur. Il eft 
prefque de figure carrée, & fa circonférence fupérieu- 
re eft convexe, & un peu inégale ; il eft attaché à la 
partie offeufe par le moyen d’un fort & large ligament, 

& il s eténd vers le bas félon la longueur du Nez. 

Le fécond cartilage , dit inférieur, eft un peu moin- 
dreque le fupérieur. Il eft convexe à fes deux extré¬ 
mités, mais concave en fes parties latérales , & s’étend 
obliquement vers l’extrémité du Nez. . 

Les autres cartilages du Nez , plus petits que les 
précédées , font fîtués entre le fupérieur & l’inférieur, 

& leurs interférions rendent le Nez plus flexible. Ces 
cartilages différent en nombre , en figure, & en gran¬ 
deur dans les différens fujets. Ils ne s’étendent pas ju£ 
qu’à l'extrémité du Nez, de forte qu’il y a encore une 
grande partie de fès ailes qui eft dépourvue de cartila¬ 
ge , & qui eft formée par les tégumens communs, par 
des membranes , des glandes, & plufieurs vaiflëaux 
fanguins. 

Le dernier & le plus grand des cartilages du Nez , 
eft celui qui forme la partie inférieure de la cloifon 
des narines. Il eft attaché par fa partie fupérieure au 
bas de l’os qui forme cette même cloifon, •■& il s’é¬ 
tend en droite ligne , félon la longueur du Nez» 

Voyez PL XXVI. Fig. 7. 6 

Ce cartilage , outre fes deux furfaces planes , a 
quatre cotés , dont le fupérieur & le poftérieur fonp 

prefque droits; mais ^antérieur & l’inférieur concourant 

enfemble, forment une furface fort convexe & élevée, 1 

qui diffère un peu fuivant la diverfîté de la figure & 
grandeur du Nez dans les différens fujets. 

Ce cartilage eft revêtu d’une membrane épaiflê , Samemkca- 
tifluë d’un nombre infini de vaiffeaux fanguins, & par- ne > fe* vaiî- 

. _ ,, . féaux fan- 

Epijt. Anatorn. Prohùm, VIII. de Struflura Naji Canila- guins, & fes 

ginea l & c, glandes. 
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lemée de quantité de petites glandes : ces glandes étant 
comprimées rendent une humeur vifqueufe, dont les 
narines font continuellement enduites , & cette hu¬ 
meur fournit la plus grande partie de la mucoiité du 

, ez > “ e qu on peut à bon titre appeller cette tu- 
mque membrane muqueufe , ou pituitaire de Schneider. 

Le* vaiffeaux fanguins de cette membrane , aufïi- 
bien que ceux qui font diftribués dans les autres par¬ 
ties de la tête , fe voyent aifément dans un cadavre 
humain étranglé depuis peu, parce que la corde com¬ 
prime plus facilement les veines du cou que les artè¬ 
res , & empeche par confequent que le fang ne re¬ 
tourne au cœur par les veines , y étant néceflairement 
retenu par l’obftacle que met la corde à fon paffage. 

Les glandes de la membrane du Nez fe manifeftent , 
quand on enlève tant foit peu de fa furface extérieure ; 
car par-là difparoiflent les vailîeaux fanguins qui em- 
pechoient de voir les glandes : autrement on remarque, 
bien parmi les vaifîèaux fanguins quelques petits points, 
qui font les orifices des conduits excréteurs de la mu- 
conte , lefquels la verfent abondamment fur cette mem¬ 
brane^, qui revet aufli par-tout le refte des cavités, où 
elle n’eft pas moins pourvue de vaifTeaux fanguins qu a 
i^ndroit ou elle revêt la cloifon , fî ce n’eft aux par¬ 
ties latérales du Nez , où elle eft beaucoup plus ad¬ 
hérente aux tégumens : on peut fouffler cette mem¬ 
brane , à proportion comme une rate de veau. Je n’ai 
jamais pû voir ks glandes de cette membrane, & je 
doute foit de leur exiftence : ij. me paroît qu’elle eft 
toute vafculaire , & l’expérience que l’on rapporte ici 
xnç femble le prouver allez bien. 

Outre cçtte membrane, M. Ruyfch en a fait voir 
encore une autreau-deflous, qui eft fort déliée; elle 
eft une prolongation du période qui couvre la partie 
cartilagineufe & offeufe du Nez , & elle a fes propres 
vailîeaux. Vc * 

Le Nez reçoit des arteres & des veines ; fes arteres 
font des rameaux de la carotide interne &r de l’exter¬ 
ne , & fes veines font des produâions de la jugulaire 
externe. 

,.. Les nerfs olfaéïifs, qui font la première paire des 
nerfs qui fortent immédiatement,du cerveau , paflent* 
par les trous de l’os cribleux , & fe partagent en plu** 
ïeurs petites branches , qui fe diftrïbuem à la mem- 


« ^ 1 1 * T I s î B, &c. 

èrane muqiieiife qui tapiffe les deux cavités du Nez" 

j II “! r N * z re 9 01 î e ? c °™ des nerfs de la cinquième paire 

Le 5 inus de 1 os du front , ceux des os fpongieux , 

de 1 os fphenoide, & des os maxillaires, fe (fëchar- 

gent dans les cavités du Nez. Nous parlerons de tous 
ces Sinus au Chapitre fuivant. 

C’efi encore dans ces mêmes cavités que fe déchar- 
ge le fuperflu des férofités qui humeâent les yeux ; & 

Z l L P ) rle conduit c na J 2al / ? qui eft une continuation des 

a S : C r\T llX ’ & d j fac lacr / mal 1 dont nous avons 
parle au Chapitre i 3 de cette VII. Partie, en faifant 
la defcription de l’œil. 

De plus , on remarque dans les cavités du Nez deux 
conduits ou deux trous, qui pénétrent dans l’intérieur 
delà bouche. Nous en avons parlé dans l’Oftéologie. 

11 arrive quelquefois dans la profondeur des cavités 
du Nez, des ulcérés, & des excroiffances, dont la 

pta habiles. Pei " e a, “ “«“P'”*. -éme aux 

Les ulcérés y font caufés par l’érofion de la mucofitc 
viciee , devenue acre , & pl us ou moins corrofive , 
quelquefois jufqu au point d y produire des ulcérés car¬ 
cinomateux, qu’il faut traiter palliativement, & non 

lll 1 °P eratl0n Chirurgicale. L’on connoît le mauvais 
caractère de ces ulcérés par leur extrême fenfibilité* 

IlArTJ'f*? dure f iné g ale ’ P ar leur couleur li¬ 
& par leur rébellion a toutes fortes de remèdes. Ce 
lont ces ulcérés que l’on pourroit appeller par méta¬ 
phore polypes , parce qu’ils ont de fi profondes racines 

3 étacher OK!5 <3ullsoccu P ent ’ <ï ue l'on ne peut les ea 

eft de ? excr oifTances , communément 
appelk.es polypes, qui arrvent au fond du Nez, elles 
font caufees par 1 obftruéfion & l’engorgement des pe¬ 
tites glandes de la membrane qui tapifle les cavitésdu 
Nez , & cela a 1 occafion d’une mucofité qui étant trop 
epaiffre , ne peut s echaper par les conduits excréteurs 
de ces glandes”, dont le gonflement exceflîf produit 
ces excroiffances molles & pendantes, qui s’allongent 
tantôt dans les narines , & qui tantôt enfilant les trous 
du palais ; pendent jufques dans la gorge. La Chirur¬ 
gie peut détruite ce ê eaçrçiflances en deux manié. 


I 


( 
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res ; fçavoir , ou en les confumant par des cauftiquéS? 
prudemment adminiftrés , auquel cas l’ufage du heure 
d’antimoine eft un très-bon remède, en prenant les 
précautions nécefluires ; ou bien par l’extirpation , 
en faififlant l’excroilfance le plus profondément qu’il 
eft poffible , par le moyen d’un infiniment convena¬ 
ble , & après l’avoir attirée au-dehors autant que l’on 
peut j y faifant une ou deux ligatures au-deflus de 
rinftrument, & coupant enfuite ce qui excède. L’hé- 
motrhagie eft un accident qui peut beaucoup traver- 
fer cette opération , & l’on en a de funeftes exemples ; 
ceft pourquoi après avoir fait l’extraâion de ces ex- 
croiflances , il faut que le Chirurgien ait les ftyptiques 
& cathérétiques tout difpofés , tant pour confumer les 
racines du polype, què pour remédier à l’hémorrhagie.,' 

. Il y a quelques années que je fus mandé pour une 
fille , à qui la membrane intérieure du Nez s’étoit tel¬ 
lement allongée par un amas d’humeurs , qu’elle for- 
moit une tumeur de la grofteur d’un œuf de pigeon , 
qui pendoit derrière la luette. Cette excroifiance étoit 
de celles qu’ôn appelle ordinairement polypes ; la tu¬ 
meur étoit ronde i égale, blanchâtre, indolente, mol¬ 
le , & par conféquent de celles qui font guériffables. La 
malade parloit avec peine , & ne pouvoir refpirer que 
la bouche ouverte. Je confeiilai d’ouvrir la tumeur dans 
toute fon étendue; ce qui fut fait par fon Chirurgien 
ordinaire, après avoir rangé la luette à côté avec une 
fpatule , & la malade fut bien-tôt guérie. 

L’extradion d’un polype , caufé par l’allongement 
de la membrane intérieure du Nez ,-faite parM. An^ 
Éoine, & inférée dans l’Hiftoire de l’Académie Royale 
des Sciences de l’année 1704. eft digne de remarque ; 
on peut la lire en cet endroit. Ce que dit Fabrice d’A- 
quapendente eft véritable , 'fçavoir , qu’il y a des poly¬ 
pes qui s’allongent en certains tems , de telle forte 
qu’ils pendent jufques hors du .Nez, & quelquefois fe 
retirent tellement en haut, qu’on a dé la peine à les ap- 
percevoir ; ce qui varie félon que Rhumeur féreufe eft 
plus ou moins abondante dans toute l’habitude du corps 
du malade , on félon que l’air eft pltis ou moins chargé 

d’humidité. . - v • 

Riolan rapporte qu’un Gentilhomme de fa connoif- 
fance , à. qui ces chairs croilïoient extraordinairement 

dans la bçuçhe & dans leN.ez, fe les faifoit ronger 

tous 
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lôüî les jnois , fans que pendant l’efpace de quarante 

ans qu il fe fer voit de ce remède , il lui en arrivât ja- 
mais le moindre accident. ' 

Il eft à propos d’obferver en traitant les playes qui 
arrivent an Nez, de les confolider le plqs prompte¬ 
ment que Ion peut , & d’en procurer la cicatrice la 
moins difforme ; parce que le Nez étant la partie du 
vifage la plus eminente , elle eft aufti la plus expofée 
a la vue ; ce qui fait qu’une cicatrice difforme défigure 

le vifage d une maniéré très-défagréabie. Ouan3 la 

playe yiterefle la narine dans toute fon épaiffeur il 
faut prendre garde à lui conferver fon canal, au moyen ‘ 
d yin tuyau de plomb figuré félon fon étenduë ; on em- 

peche par-la qu’il ne le fafte quelque obftruâion dans 
Je canal, qui nuiroit à la refpira&io». ^ 

, Q uand une , Partie du Nez, à l’endroit des cartilages, ' 
n eft pas totalement coupée , il faut y faire une futu¬ 
re entrecoupée, & la foutenir avec le bandage. Au- 
reite ce qu on lit dans les Auteurs, touchant le Nez 
totalement coupé & rétabli par la Chirurgie , eft une 
choie qui tient du merveilleux , & fur laquelle il n y a 
pas de fond a faire dans la pratique. 


CHAPITRE 


•X V. 


Des Cavités de l’Ùs Frontal , de l’Os Cribleux, & 
de l’Os Sphénoïde , & des Os Maxillaires : & 
de. là Membrane qui tapijfe tous ces Sinus. 

' # 

C Omme les fînus frontaux , maxillaires & fphé- 
noidaux , s’ouvrent^dans la Cavité des narines , 
ïl nous paroît utile d’en rappeller ici en peu de mots 
ftruâure : on doit fe fouvenir que nous les avons 
décrit fort au long dans l’Oftéologie.* ' 

y a dans l’os du front deux grandes Cavités, fi- Sinus four* 
tueœ entre les deux tables immédiatement au-deffus ciliers. 
du Nez & des fourcils ; on les appelle 1 esjinus fourci- 
liers^ : ces deux finus font ordinairement féparés l’un 
de 1 autre par une lame ofleule , fort mince , pofée de 
travers , & qui va de haut en bas. Ces Cavités font plus 
pu moins grandes, dans les différens fujets ; & la table 
Tom II. Ff . 


» 
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qui les couvre extérieurement , eft auffi quelquefois 
plus épaiffe dans l’une que dans l’autre. 

Bartholin (a) dit que l’on ne trouve que rarement ces 
finus dans ceux qui ont le front àpplati, & qu’il n’y 
en a point d^ns ceux qui ont l’os du front divifé en fon 
milieu par une future (&). C’eft ce que j’ai vérifié dans 
deux crânes, que je garde , dans lefquels l’os du front 
eft for-t applati, & ditfifé au milieu par une future : ces 
crânes font fort épais , & l’on diftingue fort bien le 
diploé aux endroits où devroient être ces Cavités. Je 
.Conferve un autre crâne, où l’os du front n’^t point 
applati, mais divifé en deux parties, auquel on trouve 
ces deux finus. Riolan dit les avoir trouvés en des crâ¬ 
nes qui avoient V. os du front applati, & divifé par une 
future.Et tout bien examiné, c’eft une chofe extraordi¬ 
naire de ne les point rencontrer dans les crânes des 
adultes, quelque figure qu’ayent les os. du front, & 
foit qu’ils ayent ou non une future au milieu. 

Les deux fînuofités de l’ôs du front ont quelquefois 
communication avec l’apophyfe crifta-galli , qui -fe 
trouve alors creufée intérieurement. J’ai vu un crâne 
à Paris, chez M. Duverney , Profeffeur au Jardin 
Royal des Plantes, dans lequel iln’y avoit qu’un finus 
au côté gauche, qui avançoit entre les deux tables, de 
la largeur de deux travers de doigt. 

Quelques Anatomiftes prétendent avoir vu en de 
. certains fujets , ces cavités fi grandes , qu’elles s’éten- 
doient jufqu’à la moitié du front, & s’avaneoient mê¬ 
me fur toute la partie fupôneure de l’orbite ; 8c qu’a- 
lors ces finus étoient diviies en plufieurs cellules, par 
.des feuillets offeux très-minces : ils.difènt encore que 
quelquefois dans ces fortes dé crânes , la lame ofieufe 
ne fépare pas entièrement ces cavités, & qu’alors elles 
communiquent enfemble ; mais que lorfque cette lame 
ofieufe les fépare entièrement, on remarque d’or¬ 
dinaire un trou dans^ cette cloilon ofieufe: par lequel 
les finus ont communication. J'ai vu & rencontré foy,- 
vent la difpofition dont parle ici M. Palfin ; 8c je gar-* 
de plufieurs crânes dans lequel on peut l’appercevoir. 

(a) Anatom. rcform. Lib. IV. Cap. VI. pag. 7 c6. 

(b) Bartholin ajoute encore qifon ne trouve point ces fînuf 
dans les petits enfans , jufqu'à l’âge d'un an. Ibid.. Cet Auteur 
aurait mieux fait de dire, jufqu’à Page de quatre ou cinq ans 
y-oya. cc que nous ayons dit U-deflus dans POftéologie. 
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Kuyfch a obfervé dans une Géante , qu’il a dif- 
lequee publiquement à Amfterdam-, non-feulement 
que les finus de l’os du front étoient extrêmement 
grands, mais qu’ils s’érendoient même entre les parié¬ 
taux ; ce qui eft contre l’ordre naturel. 

. Quelquefois il n’y a qu’un finus au côté droit ; tantôt 
tiny en a qu’un au côté gauche, & en d’autres crâ- 
nes il n y en a qu’un prefqu’au milieu ( j’ai des crânes 
ou i on peut voir toutes ces diverfités ; ) & alors outre 

5 Ue , c 5* cavK ^ £ f° nt uniques, elles font toutes trois 
de differente grandeur, & la plus grande n’a pas tant 

de capacité que la moitié d’un des finus, quand ils fe 

trouvent deux dans l’ordre naturel ; d’ailleurs elles 

n ont chacune qu’une ouverture, par où elles Ce déchar- 
' gent dans le nez. 

Ces cavités ou finuofités font tapifTées d’une mem¬ 
brane parfemée de quantité de vailfeaux fanguins r 
cette membrane eft une extenfion de celle qui revêt 
les cavités du nez & les os fpongïeux ; mais elle eft: 
moins épailfe que cette derniere : l’humeur dont elle 
eft enduite dans ces finus eft moins abondante, parce 
qu’elle y eft moins épailfe, & qu’elle a moins de vaif- 
feaux fanguins que dans les cavités du nez. 

Ces finuofités ont des trous, par où elles ont com¬ 
munication avec les cavités du nez. Ces trous font 
fitués à côté de la racine du nez, & pénétrent dans 
chaque cavité de cet organe, immédiatement derrière 
h partie fupérieure des apophyfes des os maxillaires , 
où elles's’uniffent avec les apophyfes de l’os frontal ; 
de forte que cee ouvertures fe trouvent à la partie in¬ 
férieure de ces finus ; & par conféquent les mucofités , 
l’homme ayant la tête droite, peuvent couler dans les 
cavités du nez. 

Il y a des Anatomiftes qui difent, qu’on ne trouve 
quelquefois qu’un de ces finus percé, & qu’alors les 
mucofités féparées dans le finus qui n’eft point percé , 
palfent dans l’autre par le trou qui eft à la* cloifon , & 

fe déchargent dans le nez avec les mucofités du finus. 
qui eft percé. • 

Les finus de l’os du front, font plus confidérables 
dans les moutons & dans les bœufs , que dans l’hom¬ 
me ; & l’on prétend que dans les grandes chaleurs de 
• l’été, il s’y engendre des vers qui' tourmentent fort 
ces animaux ; de forte que ceux qui en prennent foin » 

F f ij 
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& qui font vertes dans la connoiiïance de cette ma^jï* 
die, & expérimentés dans fon traitement, font une ou¬ 
verture à cet endroit de la tct e de ces animaux, & en 
tirent ces infeâes.. ■ 

M Verheyen dit qu’il a quelquefois trouvé des vers 
en ces finus dans les moutons, & qu’il fut une fois ] 5 ré- 
fent à l’opération que l’on fit pour tirer un de ces vers ; 
mais que l’animal mourut, parce qu’on avoit trop atten¬ 
du à la faire. 

Il n’eft pas sûr que cette maladie ne puiffè point 
arriver àThomme ; car fi nous n’en fommes pas fré¬ 
quemment attaqués, c’eft peut-être parce que nous 
pouvons, en nous mouchant, procurer une iffuë fa¬ 
cile à ces mucofités ; ce que les moutons 8 c les bœufs ne 
fçauroient faire. 

Il eft bon d’avertir en cet endroit, les Chirurgiens * 
de ne pas appliquer le tr.épan fur les finus de l’os du 
front, parce que Tulcere refteroit fiftuleux, & de ne 
pas prendre la membrane qui les revêt pour la dure- 
mere. Il eft auffi. quelquefois arrivé, au fujet des playes 
pénétrantes dans ces cavités , que la morve étant trop 
abondante , ou trop épaiffie , & devenue grifâtre , & 
s’échappant par la playe, des Chirurgiens ignorans 
l’ont prife pour la fubftance corticale du cerveau ; d$ 
forte qu’ils ont crû que-l’application du trépan étoit 
nécelTaire. Ce qui montre combien il eft avantageux 
aux Chirurgiens, d’avoir une connoiflànce exade de 
la ftruâure & de l’ufage de ces finus ; mais tout Chi¬ 
rurgien un peuverfé dans la pratique , fçaura bien que 
ces fortes de playes detêt-e ne (ont pas d'ordinaire ac¬ 
compagnées de fymptômes fi fâcheux, que celles qui 
donnent ifliië à la fubftance corticale du cerveau. 

Un Chirurgien de mes amis, m’a raconté, au fu¬ 
jet d’un Soldat amené dans fon Hôpital, bleffé d’une 
playe pénétrante dans l’une des cavités de l’os du front, 
qu’en le faifant moucher, il vit lortir du finus , la 
morve, qui enfiloit la route de la narine, & for toit 
hors du nez. 

On connoît que les playes pénétrent dans ces finus. 
i°. Quand on voit lortir la mucofité par la playe. 
2°. Quand on ferme la bouche , & que l’on pouffe 
l’air avec force, la chandelle que l'on tient allumée 
près de la playe, eft tellement agitée qu’elle eft prête 

à s exeindre* j°. Si l’on y verfe quelque liqueur amers. 




* ^ De t î Teste, &c. 

fané autre faveur, elle fe fait fentir dans la bouche. 
4 °* Si l’on feringue quelque liqueur dans la playe, elle 
s’écoule par le nez. 

Ambrôife«Paré *, traitant des playes de la tête, dit, 
après avoir défendu de trépaner fur ces (inus, qu’ils font 
remplis d’air, & d’une humidité blanche & gluante. Il 
affure-la même chofe, Liv. V. Chap. 4. en ces termes : 
35 On trouve fouvent en cet os (le coronal) une grande 
» cavité fur le fourcil, pleine d’une matière glaireufe, 
33 craffe & vifqueufe, de couleur blanche; laquelle 
33 cavité eft au Chirurgien digne d’être bien notée 
33 pource qu’alors qu’il mrvient Ira dure en.cet endroit, 
33 ‘il n’y a quelquefois que la première table de l’os-qui 
33 eft rompue ; au moyen de quoi le Chirurgien igno- 
33 rant cette cavité, penfe & croit que l’os foit enfoncé 
33 du tout au-dedans, & qu’il comprime les membra- 
33 nés, & par cônféquent, le cerveau ; & à cette caufe 
33 icelui,au grand dommage du patient, amplifie la 
33 playe applique trépans & autres inftrumens, pour 
33 élever la fécondé table dudit os ; ce qui n’eft pas 
33 befoin de faire, parce qu’elle n’a été rompue. Et 
33 ainfi tels Chirurgiens ignorans font caufe de la 
33 mort des patiens ; ce que je puis attefter d’avoir vu : 
33 donc il eft befoin au Chirurgien de connoître telle 
3» cavité ; ce qu'il fera en rompant plufieurs têtes de 
33 morts. . # 

Fabrice de Hilden** en parle dans les fermes fui- 
van : Les playes qui pénétrent dans ces cavités , ne 
33 fe guériffen£ pas facilement, & dégénèrent très- 
33 fouvent en fiftules & en ulcères malins; car à moins 
33 que le Chirurgien ne foit prudent & expérimenté , il 
33 s’y amaffe une humeur, laquelle venant à fe corrom- 
33 pré, carie les os. Les playes de.ces cavités ont avec 
33 les yeux une (î grande communication, que j’ai vu& 
33 expérimenté que le pus âcre & corrompu, qui dé- 
33 coule de ces playes dans ces cavités, eft tombé fur la 
33 conjondive, & a pouffé l’œil hors de fa place. 

Fallope, dans fon Livre des Playes de la Tête, 
Chap. 12. dit que les - fradures pénétrantes dans ces 
cavités, ne fe confolident jamais , tant à caufe de la 
féchereffe de l’os, qu’à caufe de l’air que l’on refpire y 
§ui s’échappe continuellement par l’ouverture de i a 

* Liv. X. Chap. 21. 

• £ * Centur. IL Obfcrvat. 4-00, 
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piaye ; & il affine ne l’avoir jamais vû fermer qu’à ns 

leul enfant, dans lequel la cavité fut remplie d’une 
chair fpongieufêi 

En 1 annee 1.701. je vis un Apoticaire à Louvain , 

qui avoit été, depuis quelques années , blefle d’une 

playe pénétrante dans la cavité gauche de l 5 os du front; 

cet homme, malgré cette bleiiùre, & la perte d une 

grande partie de l’os & de la membrane, fe trouvoit 

guéri, à 1 exception d’un petit trou de figure ronde, 

qui pouvoit contenir un poids médiocre ; de forte qu’en 

refpirant, lorfque ce trou n’étoitpas bouché, l’air s’en 

échappoit avec force ; ce que jefentois avec ma main : 

& il defefperoit de pouvoir vivre long-tems avec cette 

ouverture, parce que quand elle étoit ouverte , il fe 

fentoit tellement oprefle , qu’il étoit obligé de la tenir 

• fermée avec une petite tente , qu’il renouvelloit 

tous, les jours , & la contenoit avec un emplâtre fort 
adhèrent. 

L oppreffion que reffentoit ce bleflé , venoit de ce 
qu une certaine quantité d’air*, à chaque infpiration y 
Portant par cette ouverture , n’enfiloit pas la route des 
poumons, qui ont befoin de quantité d’air pour revi¬ 
vifier le fang, qui revient dépourvu de particules 
aériennes, pour l’échauffer, l’atténuer, le fubtilifer , 
& le rendre propre à circuler de nouveau dans tout 'le 
corps ; fans quoi fa circulation feroit très-tardive , & . 
Cefiefôit enfuite totalemenravecla vie. 

Le meme Apoticaire me dit qu’avant fa bleffure il 
étoit tourmenté d’un grand mal de tète, dont cette 
i|daye l’avoit délivré. * 

Il peut quelquefois arriver une inflammation à la . 
membrane qui tapiffe ces finus, 8 c s’y former du pu5 
en conféquence ; ce qui cauferoit en cet endroit une 
douleur infupportable : fi en ce*cas on pouvoit être sûr 

SH*! y e ^ t du P us y I e trépan appliqué lui donneroit 
mue, Sc préviendront la carie. 

Je ne fçais s’il feroit bien néceflaire alors d’appliquer 
le trépan, comme le dit M. Palfin ; s’il fe fait 8 c s’amaffe 
du pus dans les finus, ne doit-il pas trouver une iflùë 
par le nez ? D’ailleurs les lignes diagnoftics de l’exif- 
tence de ce pus nous manquent abfolument. 

Cavités des Dans les os fpongieux fupérieurs, il y a quantité de 

fupérieuw. 1 ^ P e f ]£es ce lhdes -, de figure 8 c de grandeur differente, & 

qui font partie de l’os cribleux. Ces os font fitués à la 
.partie fupérieure des cavités du nez 3 dont ils occu^ 
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£€nt une grandepartie. Ils s’étendent depuis la partie 
antérieure de l’os fphénoïde, jufqu’à la fupérieure 
& postérieure de l’os maxillaire, & leurs cellules ont 
communication avec les cavités du nez par le moyen 
de leurs petits trous, de lorte que l’air infpiré , peut 
librement y entrer & en fortir ; mais l’ordre que ces 
cellules gardent entr’elles, non-plus que leur nombre, 
n’eft pas le même en tous les fujets. 

Il y a deux cavités confidérables entre les tables de 
l’os fphénoïde, qui forment la Telle de cet os. Ces finus sinus de Vos 
font d’ordinaire , en leur milieu, partagés en deux, fphénoïde. 
par une lame offeufe qui.va de haut en bas : quelque¬ 
fois r un eft beaucoup plus grand que l’autre. Voyez PU 

XXVI. Fig. S. c. £ 

' Il arrive auflï que la lame offeufe qui partage ces 
finus ne fe trouve pas diredement au milieu, & qu’elle 
s’enfonce dans le finus gauche, où elle eft convexe, & 
concave dans le finus droit \ ce qui le rend une fois plus 
ample que le gauche. 

Quelquefois il n’y a qu’un grand finus au milieu de cet 
os, qui anticipe plus fur le coté gauche, & dans lequel il 
n’y a qu’une ouverture au côté gauche, par laquelle t 

ce finus communique dans la cavité gauche du nez ; 
tout cela dans un crâne fort épais, dont l’os du front 
eft fort applâti, & dans lequel les finus fourciliers man? 
quent, & l’os du front eft divifé en deux par une future. 

J’ai des crânes où l’on peut voir toutes ces fortes de dif- 
férens finus. ;: ' .. 

Riolan affure qu’il a examiné un grand nombre de 
crânes , dans lefquels ces finus ne fe trouvoient pas 5 
& il dit , i°. Qu’on ne les trouve pas dans les enfans;. 

2 0 . Qu’on ne, les rencontre pas dans ceux qui ne croifi- 
fent plus. Qu’on ne les trouve pas dans ceux qui 
ont le crâne fort épais. 4 0 . Qu’on ne les trouve pas 
quand les finus fourciliers manquent ; mais ce dernier 
article ne s’accorde pas avec l’expérience ; car j’ai un 
crâne fort épais, où les finus fourciliers manquent, ce 
qui n’empêche pas qu’il n’y ait dans l’os fphénoïde une 
grande cavité : le fécond & le troifiéme article ne s’ac¬ 
cordent pas mieux avec l’expérience que le quatrième. 

Les ouvertures des finus de l’os-fphénoïde fe trouvent 
i leur partie antérieure , immédiatement au-deffousde 
■h partie poftérieure des os fpongieux fupérieurs. Voyez 
•£ô que nous avons dit de ces finus, dans la première 

F f iiij 
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nïïphtoMef_ A ” ramie > Wftnt l'expoMon dé 

Sinus maxil- Dans toute l’épaiflèur de chaque grand os de'la mâ- 

Iaircs ' * ° lre %/neure, il ya un finus fort ample , qui ift le 

plus grand de tous ceux qui fe trouvent dans les os de 

ÎJ'fom fi, ' deux , ca / Z lté s s’appuientfinusmaxillaires , 
lequel le h nus eft partage vers fon milieu, formant une 

cavité anterieure & pofténeure, au moyen d’une lame 

olfoule, quiya de haut en-bas. 

j» ^ ratt . es ca vités,font quelquefois'partagées en 

s pe j 1£es ’ . ou en cellules féparées les unes des 
autres par de petites cloifons ofleuÆs fort minces. 

L-es nous de communication des os maxillaires font 
3 iîïf r r e la£era!ein teneure vimmédlatementau-deffus 

des os fpongieux mfeneurs ; c’eft,à-dire, entre les os 

SuelfuSçteSf “ fUpéneUrs ' 11 ? e " a «*“ 

m C?Vité * f T tapiJTécs de Ia meme membrane , 
mais moins epailfe que celle qui revêt les cavités du 

nez . 1 humeur dont elle eft enduite dans ces finus , eft 

moins abondante, parce qu’elle a moinsnde glandes, 
fayftténu^ez 31 ^ 3 ^ fanguins ’ 9 u ’eUe : ft’én f dans les 

, U , n - Chirurgien de Paris, bien entendu dans fon art, 
m a dit autrefois avoir vu un polype, qui avoir fon atta- 
che a 13 mcmhrane'pmnaire.qui revêt la cavité de l’os 

frnîilf e * & qUiI 5 Ç* 01 , 1 prolongé au-defers parle 
trou de communication, dans la cavité du nez^ ce qu’il 

n^lÆ fer | Ve aprC T la m° r t du malade, par l’ouverture 
qu il fit de la te te. La même chofe pourroit bien-arriver 

a la portion de cette membrane qui revêt les autres 
cavités* .. 

dZZufcTJ*? Z f ages ** fe 

fort paitages la-defîus. L’opinion la plus piauftble eft 
celle de ceux qui croyent qu’ils fervent à augmenter 
7 e de la v° lx - D autres difent que la membrane qui 
tapftle ces finus , étant une produâion de celle qui 
re.vet les Cavités du nez., elle n’eft pas moins, dam ces 
iinus , dilpofee a recevoir les impreftions de l’air char- 
ge des corps odorans, que celle qui tapiîfè ces autres 
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fiter cette membraae par-tout où elle fe trc 
i empêche que Pair qiii paffe & repafTe fans 
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Cavités ; & qu’elle eft par conféquent, conjointement 
àvee la tunique nazale , l’organe de l’odorat : ainfï 
Pon peut conjedurer que ces finus fervent à donner 
plus d’étendue à la membrane pituitaire, afin de ren¬ 
dre le fené de l’odorat plus parfait ; & que l’humeur 
dont cette membrane eft enduite, fert à arrêter dans 
l’infpiration les matières grolîieres dont l’air eft char- 

f é i qui pourroient incommoder les poumons , & à 
umeder cette membraae par-tout où elle fe trouve ; 
ce qui empêche que Pair qiii paffe & repafTe fans ceffe 
dans ces finus, & dans les Cavités du nez-, ne la def- 
féche abfokiment ; car quand elle eft trop féche , ou 
trop humide, on perd l’odorat. Et l’humeur qui l’en¬ 
duit \ étant filtrée trop abondamment, ou rendue trop 
épaiffé par fon féjour, & partant moins propre à l’u- 
fage fufdit, elle eft enfuite expulfée au - dehors , 

. c’eft ce qu’on appelle la morve. 

Les glandes qui font aux yeux, ont auflî un ufage 
. feniblable ; c’eft-à-dire, qu’elles humedent & lavent la 
cornée tranfpârente, & qu’elles empêchent par-là fon 
obfcurciffement & fon défféchêment , comme nous 
l’avons expliqué en parlant de l’œil. . 

. C’eft pour la même raifon que la membrane inté¬ 
rieure de la trachée-artere & des bronches, eft enduite 
' d’une humeur' à-peu-près femblable à celle qui fe ré¬ 
pand fur la membrane intérieure des Cavités du nez, 
Sc fur celle des finus dont je viens de parler ; humeur 
«qui fert comme de vernis- à cette, membrane : & qui 
la met en état de mieux réfifter aux impreffions nui¬ 
sibles de Pair.- " 1 - ’ # * ’ J ? v . , :!î 

•Perfonne ne difconvient que cette' humeur épaiffe 
8 c gluante qu’on appelle la morve , ne forte des Ca¬ 
vités dü nez parles narines , 8 c du fond de la bouché 
par iés fentes nazal'es ; mais le fentiment des Anato- 
miftes eft partagé fur les routes qui la condtiifenrdans 
les Cavités 7 du nez. ; 

Quelques-uns s’imaginent que cette humeur eft por¬ 
tée dés ventricules du cerveau par les prodüéHons mam- 
• miliaires ou,avec les nerfs olfaôifs, à-travers les trous 
de l’os cribleux, aux glandes de la membrane pitui¬ 
taire : car ils prétendent que cés nerfs étant creux , 
communiquent avec ces ventricules, & qu’ils peuvent 
fe décharger dans' ces glandes de cette pituite fuper- 
fluë du cerveau* 


& 
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VTillis rapporte une obfervation qui femble fevoiïi 
fer certe conjecture : il dit qu’une fi le étant accablée 
à une grande douleur de tête , elle rendoit journelle¬ 
ment par e nez. une humeur jaunâtre , quelle avok 
des convulfions, & qu’enfin elle mourut d’apoplexie ; 
qu apres fon decesfa tete ayant été ouverte, l’on trouve 
Jes ventricu es du cerveau remplis d’une humeur fem- 

blab.e a celle que cette fille avoit jettée par le nez 
pendant fa maladie. 1 

- ? n ? e trouve cependant dans l’homme aucune Ca¬ 
vité qui communique des ventricules du cerveau avec 
ces nerfs pareille à celle que l’on apperçoit dans les 
veaux & dans les moutons, où ces nerfs font creux , 
& forment une efpéce de cul-de-fac du côté de l’os 
cribleux, &en les fouillant on fait palier l’air iufqu’aux 
ventricules du cerveau ; mais dans l’homme ces Cavi¬ 
tés ne font pas fenfibles , quoique Riolan alïïire le^ 
avoir toujours trouvées dans les cerveaux fermes & 
lecs des vieillards , comme nous avons dit ci-defTus au 
îapitre V. Audi ne peut-on pas , dans les cadavres , 
tranlmettre la moindre goutte de liqueur , fi fubtile 
qü elle foit, par 1 os cribleux jufqu’aux Cavités du nez ; 
ce lone que , dans la fille dont on vient de parler, il a 
pu arriver que pendant que cette humeur fe féparoit 
dans les ventricules du cerveau, il fe filtroit en m'éme- 

tems une humeur toute femblable dans les glandes de 
la membrane extérieure du nez. 1 . 

On ne trouve pas non-plus dans les ventricules', du 

.cerveau de ceux qui meurent d’une mort violente , ou 

de maladie , aucune humeur femblable à celle de la 
mu colite du nez. , • 

Riotan , qui avoit dilïequé un grand nombre de ca- 

.. avres humains, n a jamais ,dit-il, remarqué (meme 

ans ceux qui étoient d’un tempérament pituiteux) 

que les produdions marnmillairès fuirent plus grofies 

ans les uns que dans les autres ; ce qui auroit dû être, 

luivant fon opinion , fî cette humeur fut palfée avec 

ces nerfs à travers les trous de l’os cribleux jufqu’aux 
Cavités du nez. 

. Aulfi les nerfs ne font-ils pas deftinés à charier unç 
îumeur h groffiére ; car elle occafionneroit .néceflai- 
rement des obftrudions dans ces. conduits , qui doi- 

ve !] t .^ on P^ r . palfage à une liqueur àufli fubtile que 
j e ^ ^ es ^qprits animaux, qui ne tombent point fouâ 
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' Galien , dans Ton Livre de l’Ufage des Parties , dit 
qUe Vos fphénoide eft percé de plufîeurs petits trous, 
au travers defquels la pituite qui vient du cerveau, fè 
décharge dans les Cavités de cet os , d*où elle tombe 
dans le nez , dans le palais & dans toute la bouche. 
Mais il eft confiant que ces trous fervent au paflage 
de quelques vaiffeaux fanguins. Outre cela il eft rare 
de trouver ces trous dans les adultes : d’ailleurs on ne 
rencontre pas toujours ces Cavités dans l’os fphénoide# 

C’eft une erreur des anciens Médecins, qui croyoient 
que toutes ces humeurs qui fe déchargent en abondan¬ 
ce par le nez & par la bouche , étoient un excrément 
du cerveau , & qu’elles s’échappoient par l’os fphé-* 
noide & l’os cribleux dans le nez & le palaisu Car cela 
' répugne à l’Anatomie , qui nous apprend que toutes 
ces humeurs font filtrées par un grand nombre de glan¬ 
des , qu’on trouve dans les membranes qui tapiftent 
intérieurement les Cavités du nez, les poro&é.s de la 

bouche, &c. i ^ 

Puis donc que la morve n’eft pas portée dans les Ca¬ 
vités du nez , par ces prétendues routes des Anciens, 
elle y doit être portée par les arteres ; parce qu’outre 
les nerfs & les arteres , il n’y à pab d'autres conduits 
qui puiffent charier quelque hbmeitr vers -ces parties > 
êc que les nerfs iie tranfmettent aucune humeur fem- 
blable , comme nous l’avons montré ci-deffus. 

Ces arteres font des branches des carotides externes 
& internes , qui fe diftribuent dans la'membrane qui 
revêt intérieurement les Cavités du nez.& les finus des 

os fufdits. Cette humeur muqueufé eft féparée du fang, 

par les glandes de cette membrane , pouri’uftgè dont 
on a parlé ; & lorfqu’elle devient moins propre à cet 
ufage , elle eft chafiee dehors , comme inutile ; ce que 

nous allons voir dans la fuite. : 

C’eft-là le fentimentdesrModernes, touchant la pro- 
duâion de la mucofité du nez ; excepté de Slêvogtius., 
qui prétend que les branches des proceffus mammillai- 
res ou des nerfs oïfadifs, font les conduits excréteurs 
de la pituite fuperfiuë du cerveau. Mais cette derniers 
opinion eft mal fondée ; car cette humeur gluante étant 
féparée dans toutes les lînuQfîtés des os en queftion, 
il faut néceftàirement qu’elle y foit retenue pendant 
quelque tems , ( afin qu’on ne foit pas obligé de fe 
moucher à tout moment, ce qui feroit fort incommo- 
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de ) cette humeur ne pouvant pas s’écouler fi vite, pa* 
les raiforts fuivantes. i°. A caufe qu’étant épaifle & 
gluante , elle doit relier , en quelque maniéré , adhé¬ 
rente à la furface intérieure de la membrane qui ferc 
^ fa filtration ; de forte qu’elle ne peut s’écouler que 
fort lentement. i °« La flruâure de ces fînus, & les ou¬ 
vertures -par lesquelles ils communiquent avec les Ca-* 
vîtes du, nez , & par où cette humeur doit nécessaire¬ 
ment s échapper , font difpofées de maniéré qu’elle ne 
peut avoir Ion ifiiië, à moins que l’on ne donne à la 
tete une fîtuation qui favorife cet écoulement.3^Com¬ 
me 1 humeur muqueufe n’eft point âcre naturellement, 
8 c qu elle 41 eft pas par conféquent capable d’irriter la. 
membrane deflinee à fa filtration, nous ne fouîmes pas 
fpuvent avertis a tems , de faire , en nous mouchant, 
1 effort néceflaire a l’expulfîon de cette humeur. 

Pour fçavoir quelle fituation doit avoir la tête , afin 

que d’humeur muqueufe puiffe s’écouler des fînus des 

os fufdits dans les cavités du nez , il faut avoir une 

connoiiïance exade de la difpofition naturelle de ces 

finus, & de leurs orifices de communication avec les. 
Gavités du nez.; ' , . t i 

' Les ouvertures des fînus de l’os du front (comme 
aious l’avon-s déjà dit ): font fi tuées à coté de la racine 
du nez , 8 c pénétrant dans chacune de les Cavités 
immédiatement derrière la partie fupérieure des ; lpnw 
gués apophyfes maxillaires , où elles .s’unifient avec 
les apophyfes de 1 os frontal ; de forte que ces ouver¬ 
tures fe trouvent à la partie inférieure de ces finus , 
& par conféquent, l’homme ayant la tête droite ,'les. 
mucofités' 'jpèüverçt couler aifément dans les Cavités 
du nez. Quelques Auteurs difent qu’il n’y a quelque¬ 
fois qu’un de ces-finus qui foit percé , 8 c qu’alors les 
mucofités qui font féparées dans-le finus fermé , paf- 
fent dans l’autre finus par un trou qui çft à la cloifon , 
8 c fe déchargent dans le nez avec celles de ce dernier. 

Les ouvertures des finus de l’os fphénoïde fe trou¬ 
vant a leur partie antérieure , immédiatement au-def- 
ious de la partie poflerieure des os fpongieux fupé- 
rieurs , il s’enfuit que lorfqu’on a la tête baifiee , la 
morve peut aifement couler dans les Cavités du nez# 
Les trous de communication des os maxillaires (com¬ 
me on l’a dit ci-deffus ) font à la partie latérale inté¬ 
rieure » immédiatement au-deifus des os fpongieux 
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Inférieurs , c’eft-à-dire, entre les os fpongieux infe¬ 
rieurs , & les fupérieurs. Il y en a meme quelquefois 
plus d’un \ de forte que la morve peut couler de ces 
• fïnus dans les Cavités du nez, principalement quand 
on eft couché , & que l’on fe met tantôt d un cote y 
Sc tantôt de l’autre. Voyez ce que j’ai dit là - deffiis 

dans l’Oftéologie. . . , 

De tout ce que nous venons de dire , il eit aue d in¬ 
férer , que félon la fituation qu’on donne à la tete, 8 c 
fuivant qu’il y a plus ou moins d’humeur muqueufe 
féparée du fang par les glandes de la membrane pi- 
tuitaire , il doit couler une plus grande ,, ou moindre 
quantité de cette humeur dans les Cavités du nez. 

Mais comme cette humeur épaiffe & gluante s’ar¬ 
rête quelque te ms dans ces finus, dans les cellules des 
os fpongieux , 8 c dans les Cavités du nez, ce qui em¬ 
pêche en partie le libre paflage de 1 air par cet orga¬ 
ne ; fans compter que le nez 8 c toutes ces Cavités font 
d’une conftrudion qui ne leur permet pas de fe con- 
trader , ni de recevoir de compreflion* des parties 
voifines , pour pouvoir fe décharger de la morve * 

( comme cela fe fait, par exemple, dans le poumon , 

3 c la trachée-artere , où il fe lepare du fang une hu¬ 
meur vilqueufe pour le même ufagje que celle qui en¬ 
duit la membrane intérieure des Cavités du nez, 8 cc.) 

& qu’un trop long féjour de cette humeur pourront 
quelquefois être nuifïble , pour obvier à cet inconvé¬ 
nient , l’Auteur de la nature y a pourvu par le moyen 
de l’air , lequel étant toujours en réferve dans ces fi- 
nuofités , & ayant communication avec celui qui fe 
rencontre dans le poumon , dans la trachée-artere , 

3 c dans les Cavités du nez, au moyen des ouvertures 
de ces finus ; cet air, dis-je , violemment agite par 
une forte expiration, enfile les routes de ces fintiofi- 
fcés 8 c des Cavités du nez, 8 c fortant de-là avec effort, 
entraîne avec lui l’humeur fuperfluë, 8 c l’expulfeau- . 
dehors ; principalement fi l’on a foin de comprimer 
tant-foit-peu les narines extérieurement, pour dimi¬ 
nuer la liberté du pafTage dè l’air pendant la forte ex¬ 
piration ; à quoi contribué encore l’application qu© 
l’on fait alors des dents inférieures contre les fupérieu- 
res, afin que l’air ne s’échappe pas par la bouche. 

J’ajouterai ici un fait que j’ai vu dans les cadavres. 
Au moyen d'un certain mouvement qvion donne à.ls 
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réte , il en fort fouvent une humeur corrompue 8 ê 
puante,^ qui s’écoule parle nez. On croit ordinaire-» 
ment qu’elle vient du cerveau : mais c’eft une erreur, 
où les_ Anciens font tombés , faQte d’étre fuffifamment 
ïnftruits de l’Anatomie ; car tous ceux qui connoif- 
fent la vraye ftrudure des parties,fçavent qu’il n’y a point 
de paffage ouvert du cerveau au nez , pour l’évacuation 
d’aucune fuperfluité, & que tout ce qui s’évacué par 
le nez , n’a point d’autre route à prendre que celle 
des finus dont nous avons parlé. Ce qui fait voir en¬ 
core combien eft mal fondée l’opinion des perfonnes 
qui prétendent que le tabac en poudre fubtile, pris 
par le nez, peut pafTer au-delà du crâne; ce fenti- 
ment étant entièrement oppofé à ce que nous enfeigne 
l’Anatomie. 

Au refte, l’expofition que nous venons de donner 
(de la filtration de l’humeur muqueufe dans les finus 
des os coronal , fphénoide , & maxillaires , de fon 
paffage dans les Cavités du nez, & de fon iffuë tant 
par le nez que par la bouche ; cette expofition, dis- 
je, paraît très-plaufible, étant fondée fur l’exaâe ftru¬ 
dure des organes, qui aft la plus folide bafe des ex-* 
plications ahatonfiques. 


v- 
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Explication des Figures de la XXVI. 

PLANCHE, où font repréfentées la plûpart 
des Parties de l’O-eil, les Cartilages du Nez, 
les cavités de l’Os du Front, de l’Os Sphé¬ 
noïde , & des Os Maxillaires, & les cellules 
des Os Spongieux, tant dénuées que revê¬ 
tues de leurs Membranes. 


Les Figures i. r. 3. 4. 

6 . & 7. repréfentent les 
parties dans leur gran¬ 
deur naturelle. 

La Fig. i. repréfe.nte 
le globe de l’œil féparé 
des mufcles, &c. 

A La prunelle. 

B B L’iris. 

C A L a ligne fupérieure de¬ 
puis le nerf optique juf- 
quà la prunelle , qui ejl 
plus longue que l’infé¬ 
rieure. 

D Le nerf optique. 

La Fig. 2. repréfente le 
globe de l’oeil, & quel¬ 
ques-unes de fes tuni¬ 
ques féparées. 

A Une partie de la fcléroti - 
que , dans fa fituation na¬ 
turelle. 

BBC Une grande partie de 
la même tunique renver¬ 
se. 

B Vers le derrière. 

C Vers le devant. 

DD La plus grande partie 
. de ïuvée dans fa fituation 
naturelle. 

E Une partie de la choroïde 
renverfée » 


F La lame interne de la cho¬ 
roïde , appellée la mem¬ 
brane de Ruyfch . 

G Une partie de la même 
membrane renverfée vers 
le derrière. 

H La rétine avec fes vaif • 
féaux fanguins. 

I La prunelle. 

K Le nerf optique. 

a a a Les vaijjeautc qui fe 
diflribuent par Vuvée. 

d Le bord ou Ion a coupé 
Vuvée. 

La Fig. 3. repréfente la 
prunelle avec l’iris, 

A La prunelle. 

B L'iris. 

C Lesprocejfus ciliaires. 

La Fig. 4. repréfente Turt 
des côtés du nez, afin de 
voir les cartilages de 
cette partie. 

A B Les deux cartilages con¬ 
nus des Anciens. 

La Fig. y. repréfente l’au¬ 
tre côté du nez , dans 
lequel on voit : 

A Une partie du cartilage 
Jupérieur. 

B Une partie de l'infé¬ 
rieur. 
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C La plus grande partie de fon qui fépare le! narU 


l*attire aile „ 

D Deux des petits cartila- 

.. ë es * 

d Le troifiéme & le fins 
petit cartilage. 

La Fig. 6 . repréfente les 
cartilages de ce coté du ' 
nez, comme M. Ruyfch 
les a trouvés. 

A Le cartilagefupérieur . 

B C Deax autres petits car¬ 
tilages , ri ont. pas été 
décrits par d'autres Au¬ 
teurs , avant cet Anato- 
• niijte. 

D Le cartilage inférieur. 

La Fig. 7. reprélente la 
cloifon du nez, avec Tes 
vaifTeaux fanguins & Tes 
glandes. 

A A La partie inférieure de 
la cloifon du nez , revêtue 
de la membrane pituitai¬ 
re 1 dans laquelle on voit 
beaucoup de vaiffeaux 
fanguins . 

a a Lfo grand nombre de 
points , lefquels étant com¬ 
primés^ rendent de la mu- 
coftté. 

B Une partie de la cloifon , 
denuée de la membrane 
pituitaire , & revêtue 
feulement de la membra¬ 
ne découverte par M . 
Ruyfch. 

C Une partie de la cloifon , 
dépourvue totalement de 
membranes. 

L> La partie antérieure & 
inférieure de la cloifon , 
ou fa partie cartilagi- 
tieufe; le rejle de la chi¬ 


nes l’une de Vautre , fe 
fait par les tégumens com- 
muns. 

La Fig. 8 . repréfente 

les cavités de l’os du 
front, & de l’os fphé- 
noide, & les cellules des 
os fpongieux fupérieurs, 
dont celles qui fe trou¬ 
vent au côté gauche, 
font dépourvues de leurs 
membranes, & celles du 

• côté droit en font revê¬ 
tues, la partie fupérieure 
de ces os étant emportée 
de ce -côté-là. 

ABC La partie antérieu¬ 
re & inférieure du. crâ¬ 
ne. 

A A Le bord du crâne , oii 
on Va fcié au-dejfus des 
yeux. 

B B Le bord du crâne 9 oit 
on Va fcié tranjverfa- 
lement vers Vos occipi- 

• tal. 

C C Les fojfes dans lef- 
quelles ejl Jituée la partie 
inférieure du cerveau 
jufqu'à la moelle allon- 

Z ée - ‘ 

D Un tuyau introduit dans 
Vune des narines , dans 
lequel ayant fouflflé , Von 
voit : 

a La membrane qui tapijfe 
Vune des cavités du nez 
en fon entier , laquelle 
s éléve & fe gonfle enfer¬ 
me de petite vejjie. 

b b La même membrane des 
cellules des os fpongieux , 
qui s'élève > fe gonfle > 

& 


D B t A 

produit plufieurs vef 
JtCSm • 

C L# 772^/77^ membrane de la 
cavité de l'os fphénoïde , 
qui s'élève en forme d’une 
grande vejfie. 

d e e f Les cavités ou cel¬ 
lules des os jufdits , de 
l'autre coté, dénuées de 
leurs membranes. 

La Fig. <?. repréfente la 
cavité de l’os maxillai¬ 
re , &c. 

A Le nez . 

X B Une partie de l'os du 
front . 

C Un tuyau introduit dans 
l'autre narine • 

JD E La partie inférieure 


Teste, &c. 4?g 

antérieure du crâne . 

E Les dents fupérieures. 

F Lfoe partie du zygoma 

eft une apophyfe de 
îos temporal» 

a Le conduit nazal y qui Je 
termine dam une des ca¬ 
vités du nez * au-dejfous 
de l'os fpongieux • infé¬ 
rieur» 

b b Une partie de l'os maxil¬ 
laire étant emportée en cet 
endroit , laifje voir la 
membrane qui tapijfe cette 
cavité en fon entier , la¬ 
quelle , Ji l'on Joujfe par 
le tuyau C, s'élève en dç, 
grojfes vejfies • 




* 
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Les parties 
de l'oreille 
extérieure. 


CHAPITRE XVI. 

, * ' , ( - ) i P-.i* y • . . ' . * » 4 

De ■ V Oreille. 

Divjiïon de T ’Organe de l’ouïe fe peut divïfer en trois parties ; 
l'oreille. fçavoir , en Oreille extérieure, moyenne , & in¬ 

térieure. Par rOreilie extérieure nous n’entendons pas 
feulement cette partie de l’Oreille que l’on voit au-de- 
hors , mais auiïi celle qui s’étend jufqu’à la membrane 
du tambour , que l’on nomme le conduit-de l'Oreille. 

Tes parties La partie fupérieure de l’Oreille extérieure , ou l’O¬ 
de l'oreille reille proprement dite , fe nomme Yaîle. La partie in¬ 
extérieure. férieure , qui eft molle & pendante , s’appel e le lobe* 

Le cercle extérieur fe nomme hélix ; 8c l’intérieur y 
qui lui eft oppofé , anthelix . La cavité qui fe trouve 
entre l’helix & l’anthelix , fe nomme feapha ; 8c .celle 
qui eft à l’entrée du conduit auditif, s’appelle la ru¬ 
che , ou conque extérieure. L’éminence qui eft hors des 
tempes, porte le nom de tragus , ou de hircus , parce 
qu’il y naît des poils femblables à ceux d’un bouc ; & 

• l’éminence qui fe trouve yn peu plus haut, fe nomme 
antitragus. Voyez Pl. XXVII. Fig . i. 

Sa figure. La figure de l’Oreille extérieure eft demi-circulaire , 

convexe en dehors , 8c cave en dedans. 
r . Elle eft compofée de cartilage , de peau , de mem- 
dc°T'oreür krane adipeufe, de graille en petite quantité, de muf- 
extcmc. clés, de nerfs, & de vaifteaux fanguins. 

La furface intérieure du cartilage qui entre en la 
compofition de l’Oreille n’eft pas égale , ayant des 
éminences 8c des replis, entre lefquels il y a des ca¬ 
vités , dont la plus confidérable s’appelle, la conque , 
à caufe de fa reftèmblance ; elle conduit, en s’étré- 
ciffant , au trou de l’Oreille. 

L’Oreille extérieure eft couverte , tant en dehors 
qu’en dedans , de la peau , qui eft lifte , mince , dé¬ 
liée , & fort adhérente au cartilage par le moyen de 
la membrane adipeufe. Ses glandes différent des glan¬ 
des miliaires de la peau ; elles féparent une humeur 
onâueufe , qui en fe deftcchant dans la conque, for¬ 
me une efpéce de craftè. Valfalva donne à ces glan¬ 
des le nom de fébacées* . • 


Sa figure. 


externe 


I 




r> •! ^ ® 1 A T £ S T 2 5 &C. 4 

e> Car , tlla S e » de P UIS la conque, d’unelargecircon- 
ierence dmunuanc peu-à-peu , forme un canal cartila- 

f r “f“f ’ ,^ d £ lon r ë ’ don l t I e commencement fait le 

divife par plufieurs interférions ; de forte qu’il n’eft 
continu que par le moyen de la peau gui le tapiffe in¬ 
térieurement, comme nous le dirons dans la fuite. 

fn ? t f ri V? ne , i SUÇVes avances inégales, qui 
font au bord de 1 embouchure du canal dieux. Ces 

avances inégalés font plus étendues du côté qui regar- 

conHnnb^ .° U 16 Canal Ca “ lla g ineux > & elles font une 
P m <> ’ r ? als comme il y a peu de ces avances de 

f! “ C p te ’ 11 eft attache en cet endroit dans Une fof- 
tette de 1 os temporal, derrière & fur le bord du canal 
obeux, par le moyen d’un ligament membraneux ; de 
forte que le conduit de l’Oreille eft en partie offeux’, 
« en partie cartilagineux. * 

Le conduit auditif paraît être tapift? en dedans d’une 
peau femblable lie continué à celle qui revêt toute l’O- 

rei le extérieure ; mais cette peau devient plus mince 

& plus deliee , a proportion qu’elle approche de la 
membrane du tambour. 

1 . /■ cette peau, 8c même 

. * ce tiflu, fe trouvent quantité de petites glandes 

launatres , dites cérumineufes , & découvertes par 
Monneur Duverney. Ces petites glandes font de 
ngure ovaie, & elles ont chacune un vaiffeau excré 
teur gui s’ouvre entre les petits poils qui font dam ce 
conduit , ou ces vaiffeaux le déchargent d’une humeur 
jaunâtre & gluante que les petites glaiides ont filtrée. 
Cette humeur fert a arrêter les infedes & les petites 
ordures qui pourraient fe gliffer au fond du conduit 
de 1 Oreille , & ofFenfer les membranes du tambour - 
mais fi cette humeur a fes utilités , elle a auftî f es in¬ 
commodités ; car fi l’on n’a pas foin de tems en tems 
de nettoyer ce conduit, il s’y amaffe en fi.grande quan- 
tite, & s y epaiflit de maniéré , qu’elle empêche le 
libre pacage de 1 air ; ce qui caufe des bourdonnemens 
& tintemens d oreille , & quelquefois même la furdité. 
Voyez Pi. XXVII. Fig. i. E F. 

•Le corps réticulaire de Valfalva n’eft autre chofe 
qu un tiilu de fibres , garni de glandes , 8e fitué fous 

la membrane de ce conduit. 

G g «J 
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Le conduit de l’Oreille n’eft pas droit ; car ï Yen** 
droit où il eft cartilagineux, il va de bas en haut, SC 
de derrière en devant ; mais dans le canal offeux il 
Va de bas en haut, & il defcend enfuite un peu, tou¬ 
jours en devant, jufqu’à la membrane du tambour. 

Ce qu’il y a d’ofieux à l’extrémité du conduit audi¬ 
tif, n’eft dans les enfans qu’un fîmple cercle, qui n’eft 
pas meme entier à fa partie fupérieure, car il y a quel¬ 
ques lignes d’intervalle. 11 a , dans # fa partie intérieur 
re, deux bords , & une rainure au milieu : c’eft dans 
cette rainure que s’attache la membrane du tambour > 
dont nous parlerons enfuite; cette membrane termine 
l’extrémité du conduit de l’ouïe , & fépare l’Oreille 
Extérieure d’avec la partie moyenne & l’intérieure# 

Dans les adultes, l’os temporal eft compofé d’une 
feule pièce : mais on y remarque dans lés enfans trois 
pièces différentes ; fçavoir , l’écailleufe, qui occupe 
le deffus de l’os ; l’os pétreux ou la roche, qui eft la 
partie inférieure ; & le cercle dont j’ai déjà parlé. Il 
eft encore à remarquer que dans l’homme fait,le cer¬ 
cle eft uni de telle forte au refte de l’os , qu’on ne 
trouve aucun veftige qui puiffe faire juger qu’il, en ait 
été féparé ; & il croît de maniéré , avec le refte de 
S’os , qu’il forme un canal qui dans les adultes fait 
une partie du conduit de l’Oreille. 

La membrane du tambour ( qui, comme on l’a dit y 
fépare l’Oreille extérieure d’avec la partie moyenne 
& l’intérieure) bouche, dans les adultes, un affez grand 
trou de figure ovale. C’eft une peau mince , féche*, 
tranfparente , dure, tendue comme la peau d’un tam¬ 
bour, & compofée de trois pellicules, dont la moyen¬ 
ne eft parfemée dé beaucoup de vaiffeaux fanguins * 
félon la remarque de M. Ruyfch ; mais l’intérieure & 
l’extérieure font une continuation de l’épiderme : fa 
fituation eft oblique , de forte que fa partie fupérieure 
incline plus en dehors que l’inférieure. Cette mem¬ 
brane ne fait pas une fuperficie plane : car elle eft un 
peu convexe du coté delacaiffedu tambour, & par 
^conféquent un peu concave du côté du conduit de l’O¬ 
reille , qui eft uni dans les adultes avec le refte de l’os % 
de la maniéré que nous l’avons déjà dit. 

Il y a des enfans qui viennent au monde avec les 
*rous des Oreilles bouchés par une petite membrane : 
û l’on n’y remédioit pas-, dis feroient non-feulement 
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lourds, majs encore muets -, parce que n’entendant 
pas parler, ils ne pourroient apprendre aucune lan¬ 
gue. Quand cette membrane eft allez extérieure pour» 
être apperçuë , il faut l’ouvrir avec, la lancette , & 
l’ouverture étant faite , introduire dans la divilîo-n une 
efpéce de tente qui empêche qu’elle ne fe réuni (Te. 

Il arrive quelquefois aux enfans, de fe mettre incon- 
fîdérément dans le conduit de l’Oreille un noyau de 
cerife , un pois , une petite pierre , une épingle, ou 
d’autres corps étrangers, qui peuvent par leur féjour 

caufer des douleurs cruelles , & des accideiis très-fa- 

chaux ; c’eft pourquoi ft faut les tirer , le plutôt qu’il 
eft poffible , avec des inftrumens convenables, com-. 

, me pincettes, cure-oreille, bec de bécaffe, &c. 

Les playes faites aux Oreilles par incifion, doivent 
être coufuès. Paré veut qu’en coufant ces playes, on 
perce feulement la peau , fans toucher aux cartilages t 
mais ayant quelquefois , en coulant ces playes , percé 
le cartilage avec la peau , fans qu’il en foit arrivé rien 
de fâcheux , il m’a paru que l’expérience étoit con¬ 
traire à ce précepte , 8c même que la réunion de la 
playe s’en faifoit mieux. * 

La plupart des hommeè ont l’Oreille immobile ; Mufcles de 
c’eft pourquoi les mufcles que lui donnent les Anato- l’oreille ex- 
miftes n’ont pas un grand ufage : aufli n’ai-je jamais t( wu*** 
vu perfonne qui pût porter l’Oreille ni en haut ni en 
bas , mais quelques-uns en arriéré. 

Je dirai à ce fujet, qu’étant à Paris en 165 »?. je vis 
faire un Cours d’Anatomie, à la Chambre des Chi¬ 
rurgiens , Officiers des Maifons Royales, par feu M, 

Bourdelin , Doâeur en Médecine, 8c par feu M. Mé- 
ry , Chirurgien de la feue Reine , 8c Membre de l’A¬ 
cadémie Royale des Sciences. Cet Anatomifte , qui 
faifoit les Démonftrations de ce Cours, venant à par¬ 
ler des Mufcles de l’Oreille , dit en riant en pleine 
aflèmblée, qu’il étoit lui-méme, en cela, de la nature 
■ des ânes , puifqu’il pouvoit mouvoir fes Oreilles, & 
en même teins il fît mouvoir plufî'eurs fois fon Oreille 
droite de devant en arriéré. Ainfi il eft probable que 
le mufcle qui s’attache d’une part à la partie pofté- 
rieure de l’os pétreux , au-deflus de l’apophyfe maftoï- 
de , Sc qui finit la partie convexe du cartilage que l’on 
nomme la conque ; il eft, dis-je , probable que ce muf¬ 
cle étoit en M. Méry , 8c qu’il peut être en quelques 

. ' * /O • • • 
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Pl ü s fort qu’il ne l’eft d’crdinairffi 

vaut • LX ’ d n mufc 6 P ° Ur t ’ rer l’Oreille en de- 
du rpflfi 5 qU 616 7 F etourne facilement nar l’effet 

la firfen d C £ mla S lneux , quand le mufcle qui 

la tire en arriéré celle d’agir. M. Vinflow admet ce¬ 
pendant un mulcle dans cet endroit, qu’il appelle 1 ’an- 

foexîfle p™? ^ 1131 jamaJ ’ S pu ie voir » & je «ois qu’il 

n/il Un f tre mu n cle ’ dont Palfi n ne parle pas, 
f-Vf les Anatomiftes nomment le fupérieur de l'O- 

r • * CXl ç i n J ou re hveur ,il fe trouve dans tous les 


"f ut > * smléreau bord de l’aponé- 
miE °yenne du mufcle grand furcillier ; de-là les 
f - 011 1* f n s ^PP roc hant les unes des autres, fe 
î’oSSE % s a . t£ac her au bas du grand cartilage de 
L?Eut * 1 aâl ° n dC CS mufcle eli de tirer l’Oreille 

rOfo;n a 5 ° n P T'< IaqU f Ile la P lû P art hommes ont 
Oreille immobile , c’eft qu’on a accoutumé , dès no- 

tie enfance , de nous prefler l’Oreille contre la tête ; 
ce qui nous prive de l’ufage de ces mufcles. 

Apres avoir décrit l’Oreille extérieure , qui com¬ 
posa .première partie de l’organe de l’ouïe^ venons 

eonftitue la fécondé ou la partie moyenne de l’Oreille. 
: ta r ? b a our commence où finit le conduit de l’O- 

bin;i eft apparemmcnt la ligure que fait la mem- 

de reC °“ vrant . c , e tr °«, qui a fait donner le nom 
ce tambour ' a la cavité qu’elle bouche. 

f P* Cavi n é ‘J? tapabour eft au-delà de cette membrane ï 
• r - e ^ a ^ ez Vreguliere, & l’on y remarque de pe- 

Zl-n mnÇ, Y S ’ / i e ? eths enfoncement, qui côm- 
Sr -ft" hnuofités del’apophyfe maftoïde. 
•7 lt cavité eft tapilfee d’une membrane très-délice, 
couver te d un grand nombre de petits vaiiTeaux fan- 

fSSv’ C T me VL Pu y fch fa obfervé, On peut la di- 
j , ei ' x cavités , dont l’une eft obiengue, qui 

ml d i r haUt, i Vers le derrière de la tête, l’autre 
qtu eu prefque ronde, tend vers le bas & vers le devant. 

T . repond P lus chreétementau conduit de l'Oreille éx-> 

ICl.ieur£** ' :. 1 
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La première cavité , qui n’a point de nom propre y 
eft , de tous côtés , fermée & couverte de l’os meme ; 
& la fécondé , qu’on appelle la caijfe du tambour , eft 
bouchée du côté du conduit de l’Oreille par la mem¬ 
brane qui l’en fépare, & que nous avons décrite ci- 
deiïiis. 

Ces deux cavités, n’ayant rien qui les fépare entiè¬ 
rement , ne font dans le fond qu’une feule cavité , que 
l’on divife néanmoins , parce que la partie que l’on 
appelle la caijfe du tambour , eft beaucoup plus confi- 
dérable que l’autre, à raifon de ce qu’elle contient , 
comme nous, l’allons voir. 

On trouve dans la cavité du’ tambour trois trous , 
quatre offelets y trois mufcles deftinés à les mouvoir , 
& la branche d’un nerf, qu’on nomme la corde du 
tambour. ' b 

Le premier des trous occupe la partie antérieure du 
fond de la caiffe. Ce trou eft l’embouchure d’un canal 
ofTeux , appellé trompe d'Euflache , qui eft fitué devant 
le canal ofTeux , par où pafte la carotide interne ; 8c 
après avoir fait obliquement quelque peu de chemin, 
de derrière en devant, il fe termine par un bord iné¬ 
gal , auquel s’attache un autre canal, qui eft en par¬ 
tie membraneux, & en partie cartilagineux ; ce canal, 
qui a un travers de pouce de longueur, fe termine à 
la partie poftérieure de l’aile intérieure de l’apophyfe 
ptérigoïde , au fond de la bouche , où finit le trou du 
nez. 1 / 

. Ce conduit eft plus ample que le canal ofTeux , 8c 
vers fa fin la partie cartilagineufe du canal eft plus 
groffe , & fe termine par une ouverture qui a la forme 
d’un croiftant, dont les cornes font tournées vers le 
trou du nez ; de forte que l’air qui defcend du nez dans 
les poumons, peut y entrer plus aifément, & enfuite 
dans la cailTe du tambour,- que celui qui remonte. 

Il eft<probable que ce conduit eft revêtu, ainfï que 
la cavité du tambour , de la même membrane que 
celle qui tapiiïe intérieurement les cavités du nez , les 
finus furciiiers , ceux de l’os fphénoïde , & des os ma¬ 
xillaires : car comme l’ajr qui entre par l’infpiration 
dans ce conduit, & enfuité dtfns la cavité du tambour, 
fê communique dans les finuofités de l’apophyfe ma- 
ftoidè , il a fallu que toutes ces cavités olfeufes fulTènt 
revêtues de membranes , qui les défendiffent- des in- 

•* yO . - \ • 
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jures de 1 air, parce que les os ne fçauroient être lotfg-d 
tems expofes à nud , fans s’altérer. 

Il eft à remarquer , au fujet de la trompe d’Eufta- 
che, que les Anatomiftes ne croyoient point que cette 
trompe pût être feringuée par la bouche. Cependant 
, M. Guyot, Maître de la Pofte à Verfailles * a trouvé 
depuis peu , pour cet ufage , un infiniment, que Met* 
neurs.de 1 Academie Royale des Sciences ont juaé 
ties-ingemeux. La pièce principale de cet infiniment* 
elt un tuyau recourbé que Ion infinue au fond de la 
bouche , dernere & au-deffus du palais, à delTein de 
1 appliquer au pavillon de la trompe* qu’on veut in- 
jeaer. On en 4ave au moins l’embouchure de cette 
maniéré ; ce qui peut être utile en certains cas. L’in- 
rtrumcnt dont parle ici M. Palfin , eft d’un ufage fort 
incommode , il eft prefque impofïible d’injeder aucu¬ 
ne liqueur dans la trompe par fon moyen : j’en ai ima- 
giné un^ autre , que j introduis par la narine , & avec 
lequel j înjeéte Purement & commodément la trompe t 

cas pour lefquels la 

pratique commune ne trouve point de remèdes. . 

La trompe d’Euftache fert.aux fourds à les faire 
■ mieux- entendre quand ils ouvrent la bouche. 

& le* tmifié- r ^ feC0 ? d & J e £ , roifiém e trou, qu’on appelle auffi 
jne trou. fenêtres , font places au milieu du fond de la caillé 

du tambour, l’un au-delTus de l’autre. Celui du def- 
lous , qui eft rond , a un bord un peu élevé, au-delà 
duquel il y a une membrane déliée & tranfparente , 
qui le bouche, comme celle qui couvre la caillé du 
tambour ; ce trou fait la plus large extrémité du ca¬ 
nal poftérieur de la coquille^ Le trou fupérieur , qui 
• eft ovale , eft fermé par la bafe de l’étrier , laquelle 
fe joint au bord de ce trou par le moyen d’une mem- 
• brane, qui permet à la bafe de s’écarter un peu, quand 

c eft le mufcle de l’étrier qui agit. 

Les quatre Les quatre oflélets que l’on trouve dans la*ailfe du 
lueiets. tambour, font le marteau, l’enclume , l’étrier, & le 

lenticulaire. Voyez Planche XXVII. Fig. 4 . & î. & 

PL XXVIII. Fig . i. ,... ÿ ; ï 

Le marteau. Le marteau , qui fe préfente le premier , eft ainfî ap¬ 
pelle a caufe qu il a une de les extrémités plus grofte - 
que 1 autre, qu on nomme la tête , 8c que le refte dè 
1 os. eft long & menu * qu’on appelle le manche : c’efe 
un ofieiet long, qui ne fait pas une ligne droite 5 cal 
Çtt os fe recourbe vers la tête# 
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Le manche a deux petites apçphyfes pointues, quï 
font près de la tête , Tune à côté de l’autre. L’une eft 
plus groffe & plus courte ; l’autre eft plus longue &: 
plus menue : celle-ci eft la plus proche de la tête , & 
on l’appelle en Latin apophyjis Raviana , c’eft-à-dire , 
apophyfe de Rau , nom de l’Anatomifte qui l’a décou¬ 
verte. La tête du marteau a une cavité à un de fes cô¬ 
tés , terminée par deux petites éminences. 

Au fécond ottelet, qu’on nomme l'enclume , il faut 
confidérçr fon corps & deux apophyfes, dont l’une eft 
plus grotte & plus courte ; l’autre plus longue & plus 
menue , q.ui eft un peu courbée à fon extrémité, Sc 
dans laquelle il y a une petite cavité. Au fommet du 
, corps il y a deux cavités & une éminence, pour former 
fon articulation avec le marteau. 

Le troifiéme ottèlet eft Vétrier , ainfi nommé à rai- 
fon de fa rettemblance : fa bafe qui eft extrêmement 
mince, & percée d’une infinité de petits trous , feîbn 
l’obfervation de Manfredi, eft plus large & moins lon¬ 
gue que fes deux côtés , qui font à-peu-près égaux y 
6c forment par conféquent un triangle ifocèle, qui a 
line petite cavité à fa pointe. La bafe 8c les deux côtés 
de cet os , ont en dedans, tout le long de leur éten¬ 
due , un enfoncement manifefte. L’efpace enfermé en¬ 
tre les trois côtés qui le compofent, eft rempli par une 
membrane très-déliée , parfemée de vaiffeaux , qui 
n’eft pas attachée dans la rainure qui eft à la bafe & à 
fes côtés , mais à une de leurs furfaces extérieures. 

Le quatrième ottelet, qu’on appelle lenticulaire , à 
caufe de fa figure ronde 8c platte , eft le plus petit de 
tous ; Quelques Anatomiftes difent que ce n’eft pas un 
os particulier, mais feulement une épiphyfe de la plus 
longue apophyfe de l’enclume. 

Il s’agit à préfent de fçavoir comment ces oflelets 
font fitués 8c articulés les uns avec les autres. Le mar¬ 
teau, depuis la pointe de fon manche jufqu’à l’endroit 
où il fe recourbe , eft attaché le long de la membrane 
du tambour, à-peu-près depuis fon centre jufqu’à (a 
circonférence , & fitué de maniéré , qu’il paroît un 
demi-diametre de fon cercle : cet. ottelet fe recour¬ 
bant enfuite, fe termine fous un rebord que fait l’os 
qui forme la cavité du tambour ; & par le côté de fa 
tête qui a deux petites éminences & une cavité, il fe 
joint à la partie la plus éminente du corps de fendu- 


L’enclumàî 


L’étrier; 


L’oÆclet dï# 
lenticulaire- 


s 
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me : de forte que les deux éminences de la tête du' 
marteau entrent dans la double cavité, qui eft au foin- 
rnet .du corps de l'enclume ; qui fépare la double ca¬ 
vité , qui eft au fommet du corps de l’enclume ; 8c l’é¬ 
minence de l’enclume , qui fépare la double cavité- , 
entre dans la cavité que forment les deux petites émi¬ 
nences de la tête du marteau. La plus courte 8c lamlus 
groüe apophyfe de l’enclume eft reçûë dans une petite 
cavité qui eft au derrière de la caille du tambour, par- 
tie fupeneure , & y eft attachée par-une membrane 
tres-deliee. L autre apophyfe de l’enclume eft jointe 
a la pointe de l’étrier, par le moyen de l’offelet , dit 
lenticulaire , qui entre d’un côté dans la petite cavité 
qui eft a la pointe de l’étrier , 8c de l’autre côté dans 
celle qui eft a 1 extrémité de cette apophyfe , 8c eft at¬ 
tache a ces deux cavités. 

> ref * e ’ Strier, qui eft un peu convexe 

a fa partie extérieure , eft appuyée fur la fenêtre ova¬ 
le , quelle bouche par le moyen d’une membrane , 
comme nous l’avons dit ci-deflus. - . ' 

Piefque tous les Anatomiftes ont prétendu que ces 
lielets n etoient point revêtus de pérfofte : cependant 
Kuytch n’a pas feulement montré le contraire , com¬ 
me je 1 ai vu chez lui ; mais il a fait voir encore, par 
le moyen de fes injeftions , les vaiffeaux qui le diftri- 
buent dans le pénofte de ces offelets , & qui y font 
en très-grand nombre , principalement à la plus cour¬ 
te & plus grofle apophyfe de l’enclume. 

Il eft à remarquer que ces offelets, de même que la 
coquine & les trois canaux demi-circulaires , font dans 
les enfans prefque auffi grands 8c auftî durs que dans 

. es adultes ; au lieu que tous les autres os font encore 
imparfaits dans le premier âge. 

ivl. Ruyfch dit avoir vu dans le cadavre d’un enfant 
nouveau-né , que ces offelets étoient confufëment at- - 
xi r.i t tacli es enfemble, contre l’ordre naturel, 
la U coiffe du S t Lesmufcles de l’Oreille qui fe trouvent dans la caiffe 
tambour. tam hour , appartiennent à l’olîèlet appellé le mar¬ 

teau , ou à celui qu’on nomme Y étrier. 

Les mufcles du marteau font deux , félon quelques- 
uns, 8c trois félon d’autres.; des deux il y en a un in¬ 
térieur , & l’autre extérieur. ' 

. L intérieur enferme dans le-canal qui eft au haut de 
la aompe d Euftache , fait paffer'fon tendon près de la 


/ 
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"fenêtre ovale , & va s’attacher à la partie poftérieure du 
marteau; & le tirant en arriéré, il tend la membrane 
du tambour. 

Le mufçle extérieur a fon point fixe à la parois exté¬ 
rieure de la partie ofteufe de la trompe d’Euftacbe ; 
puis montant en quelque façon en-arriere, il entre 
dans la caiffe du tambour, & s’attache à l’apophyfe de 
Rau : quand il agit, on dit qu’il relâche la membrane 
du tambour : je ne fçai fi cela eft bien vrai. Ce prétendu 
mufcle ne me paroît être qu’une petite bande ligamen- 
teufe : M. Lieutaud a fait cette obfervation avant moi'. 

Ce que quelques-uns prennent pour un troifiéme muf- 
ele , eft plutôt un ligament fimple qu’un mufcle. 

Le quatrième mufcle, félon quelques-uns , part 
d’une cavité oflëufe , prefque à la partie inférieure de 
la cavité du tambour : il a un gros ventre , qui fe ter- ’ ~ 

mine par un petit tendon à la pointe de l’étrier. Quand 
ce mufcle agit, l’étrier s’élève à la partie antérieure de ^ 
la fenêtre ovale. 

La branche de nerf qui fe trouve dans la cavité du La corde 
tambour, & qui fe nomme la corde du tambour , eft un tambour, 
rameau de la portion dure du nçrf auditif ou nerf de la 
feptiéme paire, laquelle portion eft renfermée dans 
l’aqueduc de Fallope. Ce nerf ePc couché fur la peau 
du tambour, & paffant devant la longüe apophyfe de 
l’enclume, -il fort enfin hors de la Gaine du tambour, 
par la fêlure articulaire de l’os des tempes, & va s’unir 
à la fécondé branchçdu nerf maxillaire inférieur: on 
doit fe fouvenir .qu^cette fécondé branche va fe dif- 
tribuer â la languqj >■ $c que c’eft celle que nous avons 
ci-devant appelle nerf moyen lingual : il y a des Anato- 
miffes qui prétendent que la corde du tambour vient 
de ce dernier nerf, & non pas de l’auditif, comme 
nous le difons ; mais qu’au contraire elle va en mon¬ 
tant, fe terminer à ce même auditif : ce fentimen* ne 
me paroît pas vrai, & l’angle aigu que fait la corde 
du tambour, en s’unifiant au lingual, montre que c’eft- 
lâ qu’elle fe termine. . ; 

Dans la caiffe du tambour , & dans les finuofités de 
l’apophyfe maftoïde, il y a toujours une matière comme 
purulente ; elle fert à humeder les membranes, & le 
vuide par la trompe d’Euftache, 3c va fe terminer au 
fond de la bouche. 

Quant à l’air qui fë trouve dans la caiffe du tambour 3 
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la caTirfdu r fe . ren0uv , elle P a , r l’ouverture de ce conduit, félon Irf 

iambour. £ns?fn *1W ■' ^ ^natomifîes. Mais M. Senac , 

dansfon Mémoire fur la Refpiration - pag. 1?t . dit 

que puifque 1 air du veftibule ne fe renouvelle jamais, il 

a P as ,d apparence que celui de la cailTe du tambour 

3 , P “? befo , m d et . r . e renouvelle : il j uge que la caille 

m ni 0U /- etan . t î e e ’ que par l'action des mufcles de 
Oreille, fa cavité peut être augmentée ou diminuée , 

• J a t j 0n I 1 P e dEuftache fert dans le premier cas à y por- 

er de 1 air , fans quoi il s’y feroit un vuide ; & dans le 

tecond, a en recevoir de l’air, fans quoi il feroit 

trop comprime ; de forte qu’il f e fait ici une efpece 
cl miDiration 8c d exoïration . dp tnpm/a n un A „ I/%. 


piration & d. expiration j de même que dans les 

poumons ; il faut donc que l’air puilTe entrer & fortir al¬ 
ternativement. 


S il arrive une obflruétion à la trompe d’Euftache, on 
devient fourd, parce que la matière dont on a parlé ci- 
deflus, n ayant point d’iflûë, elle fe ramafle dans la 

caille du tambour, & éteint le fon. 

Quelquefois il arrive une inflammation aux mem¬ 
branes dans 1 intérieur de l’oreille. Lorfque cette in¬ 
flammation vient a fuppuration, le pus s’évacué parle 
tiou de 1 oreille , & cefte fuppuration eft fi maligne , 
qu elle carie les os par fon acrimonie, ce qui peut pro- 
uire un ulcéré incurable ; jufques-là même que les 
o lelets de 1 oreille , foit en feringuant ou autrement » 
îortent par le conduit de l’oreille , & la liqueur ferin- 
guee palfe par la bouche. 

Quand ces fortes de malades viennent à fermer le 
nez & la bouche, & qu’ils pouffent l’air avec force . 
des plumes ou d’autres corps légers étant appliqués 
au trou de l’Oreille, font emportés par l’air qui en 
lort avec violence ; ce qui n’arrive que dans ces cas-là y 
ie tympan étant pour lors confommé en tout ou en par- 
tte , par la fuppuration. L air étant poulie de la forte , 
enfile la route de la trompe d’Euftache qui fe trouve au 
fond de la bouche , puis paffe dans la cavité du tam- 
bour, & fort enfuite par le conduit de l’oreille. 

On voit des gens qui peuvent éteindre une bougie 
par 1 air qui fort par le conduit de l’oreille, & qui en 
font fortir la fumée du tabac. Cela ne fe peut faire , à 
moins que le tympan ne foit percé, ou qu’il ne fe foit 
cetachfc a fa partie fupérieure ; mais la perforation oii 

* Mc ni. de f Acad. Royale des Sciences, année 1714 % 
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. # fcfïip'ture de cette membrane cauferoit la furdité quel-- 
*[ue tems après. 

Quelques-uns prétendent qu’elle a une ouverture au 
defaut du cercle offeux où elle n’eft pas fî fortement 
collée, & par où quelques-uns peuvent faire fortir la 
fumee qu’ils ont dans la bouche.Rivinus & quelques au¬ 
tres Anatomiftes difent qu’elle efl percée dans l’endroit 
ou le manche du marteau s’attache à fa tête, & que c’efl 
par-là que fort la fumée du tabac.Cependant M. Ruyfch 
dit * qu’il a rempli la cailfe du tambour de vif argent , 
par la trompe d’Euflache, & que rien de cette matière 
ne pouvoit trouver d’iffuë vers l’oreille extérieure : 
d’ailleurs quand on examine de près la manœuvre de 
ces gens qui prétendent faire fortir la fumée parleur 
v oreille, on s’apperçoit qu’il n’y a rien dans cela d’ex¬ 
traordinaire, que l’art qu’ils ont de conduire de maniéré 
cette fumée, delà bouche, vers l’oreille, qu’il fem- 
ble qu’en effet elle en forte. 

Un Chirurgien de Paris , traitant une carie d’ôs dans 
l’intérieur de l’oreille, avec iiïuë de fanie par le conduit 
de l’oreille, & fur l’apophyfe maftoïde, même par la 
bouche, croyant que la fanie venoit de deflùs la dure- 
mere , tenta l’application du trépan fur l’apophyfe 
maftpïde ; <ce qui fut inutile, parce qu’il ne parvint 
point à la dure-mere. 

La troisième partie de l’oreille, & la plus intérieure 
fe nomme le labyrinthe . On y remarque trois cavités. 
La première s’appelle la conque ; nom qui lui a été 
donné à eau le de fa reffemblance avec les écailles 
d’huitre : on l’appelle plus communément 1 e vejiïbule ; 
& ce nom lui a été donné parce qu’elle mène égale¬ 
ment au tambour, au limaçon 8c aux canaux demi- 
circulaires. Cette cavité eftlë centre du labyrinthe, 
& elle a'/îx ouvertures : parla première ouverture cette 
cavité communique dans le canal antérieur de la co¬ 
quille , & avec la cavité du tambour par la Fenêtre 
ovale , & par les cinq autres trous, dans les trois ca¬ 
naux demi-circulaires : ces fîx ouvertures ne font bou¬ 
chées par quoi que ce foit. 

La fécondé cavité du labyrinthe, qui efl dans la ro¬ 
che, efl la coquille , ainfx appellée à caufe qu’elle ref- 
femble affez bien par fa face extérieure à la coquille 
d’un limaçon , & qu’elle a les mêmes contours ; elle 3 

’ * Thefaur, Anatom . YIÜ. pag. <s 5 
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,Pj. us Ultérieurement un noyau, qui s’étend depuî* 

la baie julqu a fa pointe, autour du quel Ton corps • 

monte en ligne fpirale-, & fait deux tours,& demi.' 

Le corps'de la coquille eft creux, & diviYé en deux 

canaux fépares 1 un de l’autre, en partie par une lame 

d os, & en partie par une membrane , qui après avoir 

achevé la réparation de ces deux canaux, fe réfléchit 

de cote & d’autre, & tapilfe leurs côtés ; de façon que 

la partie de la membrane, qui avec la lame d’os ’ fait la 

leparation entière de ces deux canaux de la coquille, 

eit a fon égard ce qu’eft le médiaflinà l’égard de la 

poitrine ; & la partie réfléchie dechaque côté , eft com- 
. me la pleure. 

Les coquilles font très-propres à augmenter le Ion , 
parce que les rayons honores vont s’unira la pointe. 

* Denys Tyran de Syracufe, avoit fait tailler dans le 
rocher une prfton en forme de limaçon ; à la pointe 
etoit la chambre du Géolier, qui par-là pouvoir enten¬ 
de. 1 ™ ce 9 ue difoient les prifonniers. Cette grotte 
lubiiüe encore ; on ne fcauroit y éternuer fans faire un 
bruit îemblable a celui du tonnerre. ■ 

Ces deux canaux, dont l’un eft l’antérieur, & l’au¬ 
tre le poftérieur, ont à la bafe de la coquille chacun 
une emoouchure aflez grande. Ces deux embouchures 
font oppofees l’une à l’autre. L’une aboutit à la con¬ 
que ou veftibule, ou au centre du labyrinthe, fans être 
couverte d’aucune membrane : celle-ci appartient au 
canal anterieur, & fe trouve au-deflous de la fenêtre 
ovale. L’autre embouchure eft fermée par une mem¬ 
brane, qui empêche l’air du tambour de pafler par 
cette ouverture dans la conque, ni dans les autres par- 
ties du labyrinthe ; cette derniere appartient au canal 
* pofteneur, & fe termine au fond de la caiiïe du tam¬ 
bour, dont elle fait le fécond trou ou l’infériWtr, qui 
eft dans cette caille. Ces canaux ainfi féparés à la bafe 
. dans tous leurs tours, diminuent peu-à-peu en ap¬ 
prochant de la pointe , où enfin ils fe terminent, & fe 
communiquent par un fort petit trou, en - forte que 
Les trois * a3r contenu dans l’un peut palier l’autre. 

«anaux demi- La troilîéme cavité du labyrinthe eft formée par les 
Circulaires, trois canaux demi-circulaires : ils font creux par-de¬ 
dans, & ont chacun une ouverture à chacune de leurs 
extrémités, qui fi ni lient à la conque ou au Centre du 
labyrinthe [ mais il faut remarquer qu’il y a deux de 
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çes canaux qui s’unifient par l’une de leurs extrémités, 
& n’ont de ce cotérlà qu’un trou commun, ouvert dans 
la conque ; de forte que les trois canaux n’ont que 
cinq trous ou cinq ouvertures, qui avec le trou d’un 
des canaux de la coquille, font les fix trous qui fe ren¬ 
contrent dans la conque. 

Des trois canaux demi-circulaires, l’un eft au-der- 
ïiere de la partie oblongue du tambour, entre les deux 
autres, qui font fitués à la partie poftérieure & infé¬ 
rieure de la roche. Le premier canal finit par fon ex¬ 
trémité fupérieure au haut de la conque, & par fon 
extrémité inférieure au bas de la même conque, partie 
poftérieure. Le fécond 8c le troifiéme canal, placés 
l’un fur l’autre,s’unifient par leurs extrémités à la partie 
poftérieure 8c moyenne de la roche , 8c ne font après* 
leur union qu’un feul trou, ouvert à la partie pofté¬ 
rieure delà conque. L’autre extrémité du canal fupé- 
rieur èft ouverte au haut, & celle de l’inférieur au bas 
delà conque. Il y a unemembrane très-fubtile,, quife 
répand dans toutes les cavités du labyrinthe, & qui 
vient de l’expanfîon du nerf auditif, félon quelques 
Anatomiftes. Voyez PL XXVII. Fig. 3 . 

A l’occafion de cette membrane, M. Duverney, dans 
fon Traité de l’Organe de l’Ouïe , rapporte qu’en tra¬ 
vaillant fur l’oreille, il a fouvent trouvé la caifie, le 
veftibule, les canaux demi-circulaires, & le limaçon y 
tous remplis de boue fort épaifle : elle pouvoit venir 
de quelque abfcès des membranes qui tapiflènt ces par¬ 
ties ; ce qui caufe très-fouvent des furdités. 

On a donné le nom de labyrinthe aux trois dernieres 
cavités que l’on vient de décrire, parce qu’elles ont 
toutes communication les unes avec les autres, 8c que 
l’air_ qui y eft renfermé, ne peut en fortir, quelque chè¬ 
que chemin qu’il tienne. Car fi du centre du labyrinthe 
il entre dans un des canaux demi-circulaires, après 
avoir fait fon chemin , il fe trouve au même centre 
d’où il eft forti : fi de-là il pafîe dans le fécond canal, 
la même chofe lui arrive ; 8c fi enfin il entre dans le 
troifiéme, il en eft de-même : s’il entre dans la co¬ 
quille , il peut pafler d’un canal dans l’autre, par le petit 
trou qui eft à la pointe ; mais il n’en peut fortir, parce 
quaée trou de ce fécond canal qui fe termine au fond 
de la cailfe du tambour, eft bouché par une membrane, 
& ainfi il faut qu’il*y demeure ; ou s’il en fort, il retour* 
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ne dans le centre du labyrinthe par le même chemîtf 
par où il étoit entre. 

_ v Ç e£ a * r eft celui que les Anciens ont appelle Pair in¬ 
térieur , né avec nous , & qui eft une partie néceffaire 

contenue dans le labyrinthe. 

Des quatre cavités qu’on vient de décrire , celle du 
tambour occupe la partie extérieure de l’os pétreux ou 
de la roche. La conque, la coquille, & les trois canaux 
demi-circulaires font.fîtués à la partie intérieure, dont 
ta coquille occupe le devant vers la face, ayant à fa 
pointe le trou ou le canal qui va au fond de la bou¬ 
che , & celui par lequel paffe* Tartere carotide pour 
monter au cerveau , & à fa bafe le trou qui reçoit le 
nerf auditif,& le trou ou canal dans lequel rampe la par¬ 
tie dure du meme nerf. Les trois canaux demi-circulai¬ 
res font placés poftérieurement, & la conque au mi¬ 
lieu , en tre le tambour, la coquille, & les trois canaux 
demi-circulaires. 

fie trou qui £ our finir ^ description des organes de Pouïe, il nous 
reçoit d 3 a- reLe encore à parler du trou qui reçoit le nerf auditif , 
Wd le nerf en Portant de fon principe. Ce trou fe voit dans Tinté- 
gudicif. - rieur du crâne quand il eft ouvert ; il eft profond & fîtué 

a la bafe de la coquille. On remarque dans le fond de 
ce troudeux autres trous ou canaux, l’un plus étroit & 
plus court, ôc 1 autre plus large & plus long : le plus 
court fe trouve ordinairement fitué à la partie inférieure, 
& le plus long à la partie fupérieure, au fond duquel il 
y a aufli un petit efpace plus enfoncé que le refte, qui 
fait la bafe de la coquille , & qui repréfente affez bien 
une volute; c’eft-là que s’attache la partie molle du 
nerf auditif, qui va enfuite par le premier trou fe dis¬ 
tribuer dans l’oreille intérieure. 

Maftichelli, Médecin de Rome, décrit le progrès du 
nerf auditif de la maniéré fuivante Ça) : « La paire des 
a> nerfs auditifs, qui viennent de la moelle allongée, 

05 entre dans le trou de l’os pétreux; & après que la 
05 portion dure s’eft éloignée de la portion molle , 

»5 celle-ci pafle par un petit trou qui forme la ligne cen- 
o> traie de la coquille, & fort enfuite par un autre petit 

(fl) Voyez les Lettres G. Defnouës , imprimées à Rome en 
jyc/6, >in- 8 °. p, 20 6 . Cette dcfcription n’clt pas reçue c|wnme 
certaine par les plus habiles Anatomiftes ; ôc elle paroît plutôt 

imaginaire que réelle, VoyezHeiffer Comvend. Anat ê Not . 62 . 

pag.aÿÿ.&C t 

froit 
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trou, qui d’une bafe droite monte en-haut; après 
!» quoi on trouve à la partie fiipérieure ces petits trous . 

:» que Valfalva a décrits. Mais il y a encore une autre 
petite ouverture , qui n’eft prefque pas vifible, qui 
33 donne paflageàla portion molle, qui a pris la forme 
33 d un blâment, qui s’augmente à fon commence* 

33 ? ent » comme dans fon centre, & qui s’allongiüans 
35 j P ro gï es ? & Te réfléchit en maniéré de cercle 

35 ans les cavités fpirales de la coquille, dont on a 
:» de;a parlé. 

“ Mais après que cette portion eft defcendue à la fin 
=» de la bafe, elle palTe par un 'petit trou dans le vèfti- 

33 buJ . e } cette fubftance molle & nerveufe eft 
enduite d me efpéce de mucofîté , & par diverfes ré- 

33 i^ 10 . ils e ^ e s avance fenfîblement jufqu’aux arcs.du 

35 labyrinthe, où reprenant de nouveau la forme d’un 
93 f>T 5 nt , mo V & nerveux, -elle entre auflî-tôt dans 
* 1 on ., e étroit du plus petit canal, & traverfant fa 
33 cavité elle revient par le propre orifice du petit canal 

33 & apres avoÿ: pafle par cette cavité , elle en fort par 
» le grand orifice du meme arc. 

33 De-Jà elle entre dans'le propre orifice du petit 

»3 canal, & fort de nouveau de l’orifice commun de 

33 cet arc, par lequel elle entre encore une fois dans le 

33 grand canal, & fort encore de l’orifice propre ; & 

33 elle fort enfin de l’os pétreux par un de fes petits 

33 trous qui font ouverts tranfverfalement dans le* vef- 

s* tibule; puis revenant dans le crâne, elle s’infinue 

93 dans le cerveau,& en y entrant elle fe partage en plu- 

33 fieurs branches, & fe joint à plufieurs petits rameaux, 

33 comme font ailleurs les petites ramifications d’ar- 

33 tere.s _& de veines dans la dure-mere , à la partie 

33 fupérieure du cerveau , & autour de la glande 
33 pinéale.aî 

Le fécond trou ou canal, qui eft le plus long & le 
plus large , eft l’entrée d’un conduit qu’on appelle de FalW, 6 
Vaqueduc de Fallope. Il commence à la partie fupé¬ 
rieure du trou qui reçoit le nerf auditif en entier, & 
va, en montant un peu plus haut, entre la coquille 
&‘le canal fupérieur des trois canaux demi-circulai-. 
res , & defeendant enfuite , il paflë au-deflus de la 
fenêtre ovale, entre le tajnbour & la conque , & il 
finit, en ferpentant, delfous la partie extérieure de 
la roche , entre les apophyfes maftoïde & ftyloïde* 

Jomik Hh 
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L eft par ce conduit que paftè la portion dure du nerf 
auditif, laquelle en pafîànt par ce canal, envoyé une 
petite branche , par un trou particulier de l’os pé- 
tieux , à la dure-mere ; & cette portion dure, un peu 
avant qu elle forte de fon canal , fe communique 
avec yn rameau de la troiftéme branche de la cin- 
quiértfe paire du cerveau, & forme la corde du tam¬ 
bour , comme nous l’avons dit ailleurs ; elle diftribue 
encore d’autres plus petits rameaux aux mufcles, aux 
autres parties du tympan , & à l’Oreille extérieure. 

Amresnerfs Outre les nerfs auditifs dont on a parlé, l’Oreille 
de l'oreille extérieure reçoit encore un nerf de la moelle épiniére, 
extérieure., qui fort entre la fécondé & fa troifiéme vertebre du 


Ses veines 
& artères. 


Ufaee de 
l’oreille. 


cou , & qui fe partage en trois branches , lefquelles fe 
diftribuent à la partie poftérieure de l’Oreille, dans le 
lobe & dans la partie cartilagineufe du conduit auditif* 

L’Oreille extérieure reçoit des arteres de la carotide 
externe , qui fe divife en deux branches . l’une po¬ 
ftérieure , & lautre antérieure, que l’on font battre à 
la tempe , & puis elles fe diftribuent à coûte l’Oreille r 
fes veines retournent à la jugulaire externe. L’Oreille 
intérieure reçoit des vaiffeaux. de-la carotide & de la 
veine jugulaire interne. 

La cavité & le conduit de l’Oreille extérieure fer¬ 
vent à ramalfer le fon , ou plutôt l’air agité par les 
corps^qui le produifent, puifqu’on fqait par expérience 
que ceux à qui on a coupé l’Oreille jufqu’à la racine , 
ne peuvent entendre que confulément. D’ailleurs l’o¬ 
bliquité du conduit auditif, empêche que l’air ne frap¬ 
pe avec trop de violence la membrane du tambour. 

Comme la membrane du tambour fépare l’Oreille 
extérieure de l’intérieure , elle fert auffi à empêcher 
que les organes intérieurs de louie ne foienf blelfés 
par la froideur de l’air ; c’eft aufli pour cette raifon que 
la trompe d’Euftache, dont nous avons parlé ci-delfus, 
fe termine au fond de la bouche : car l’air qui va de 
la bouche dans ce canal, & enfuite.au tambour , elt 
modérément échauffé. 


Et comme cette membrane eft plus ou moins ten¬ 
due par le moyen des mufcles, cela fait que l’air con¬ 
tenu dans la caifle du tambour eft agité plus ou moins 
fortenient par l’air extérieur , & frappe nécelfairement 
la petite membrane qui ferme le trou qui eft au canal 

poftérieur de la coquille, lequel eft direâement op- 
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pOiealamemb'rane du tambour ; & cette petite mem- 
tufe la même impulfîo ’ " * 

nthe ; de forte que F 

communique jüfqü’à -... ^ ia - 

byrinthe, de maniéré qu’en ébranlant la membrane 8c 
les nerfs contenus dans te labyrinthe, qui font les in- 
itrumens immédiats de l’ouie * fébranlèment de ces 
nerfs communique à/lame fimpreffîon de l’objet 

de la maniéré nifelle lm rirMf - pf-ro r-At^^A(A *■*~ 


iau M uc sucrer îa rorce des vibrations de 1 air r 
fermant ou en ouvrant le paflage plus ou moins 
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De U Os Hyoïde t & de fes Mufcles . 

I • ^ 

E Ntre les organes der fens extérieurs, qui ont un l’os hyoïdft 
liège .particulier, nous avons encore à parler de 
l’organe du goût, qui eft la langue ; il n’eft perfonne 
qui ne Iqache ce que c’eft que cet* partie, quelle eft 
fa figure & fa fituation i mais, ce qu’on ne fçâit pas de 
meme , c eft que la baie de la langue eft appuyée liir un 
petit os , que l’on nomme hyoïde ou ypftloïde , dont nous 
avons fait l’expofition dans la première Partie de cet Ou¬ 
vrage. Je n’ai pasdelTein de répéter ici tout ce qui en 
a été dit alors : .mais il ne fera peut être pas mal-à-pro¬ 
pos de rappeiler ici, à la mémoire du leéteur , que l’on 
diftingue principalement trois parties dans les os, fça- 
voir, le corps ou la bafe, & les cornes , & que dans 
l’endroit où ces parties fe réunifient, il y a un petit 
offelet que quelques-uns appellent petite corne. 

Comme la langue 1 eft foutenuë fur l’os hyoïde , on 
fent bien que les mufcles qui s’attachent à cet os & qui 
fervent à le mouvoir, font auffi faire différens mou- 
vemens à la langue : c’eft pourquoi nous allons com¬ 
mencer par faire la delcription des mufcles de, l’os 
hyoide : or ils font au nombre de dix, cinq de cha¬ 
que côté, defquels , trois font placés au-deffiisde cet 
çs , les deux autres font au-defious ; les uns & les au- 

Hhii 
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très tirent leurs noms des parties auxquelles ils font 
attachés* 

Or, pour bien entendre ce que nous avons à dire * 
tant des mufcles de l’os hyoïde > 'que de ceux de la 
langue , il faut, confidérer qu’en la Fig. 6. delà Plan¬ 
che vingt-feptiéme , où cet os & fes mufcles font ré- 
préfentés, la tête eft lîtuée de maniéré que la vûë tom¬ 
be fous la mâchoire inférieure , & que le bord de cette 
mâchoire eft découvert d’un côté : car en cette fitua- 
tion on voit aifément les quatre paires de mufcles de 
Los hyoïde en leur état naturel ; & afin que l’on puiffe 
voir en méme-tems ^cinquième paire & les mufcles 
de la langue , l’on a emporté du côté droit une par¬ 
tie de la mâchoire , & tiré la langue à côté. Venons 
maintenant à la defcription des mufcles. 

Le premier mufde de l’os hyoïde eft le fterno-hyoï- 
dien ; il s’attache d’une part à la partie fÜpérieure 8c 
intérieure du fternum 8c de la clavicule , par un lar^e 
principe ; puis montant le long de la trachêe-artere 
8c du cartilage thyroïde , il fè termine à la bafe de l’os 
hyoïde , & la tire en bas. Oh voit bien que le nom de 
JleritQ'hydïdien lui a été donné à caufe qu’il s’attache 
au fternum , d’une part, & à l’os hyoïde de l’autre. 

A la furface interne de ce mufcie on remarque d’or¬ 
dinaire une interfeâion tendineufe, fernbiable à celles 
que l’on voit extérieurement aux mufcles droits du 
bas-ventre ; elle va quelquefois en travers, & quelque¬ 
fois obliquement *. Ces mufcles font immédiate¬ 
ment fitués fous les tégumens communs , 8c fe tou¬ 
chent par leur partie latérale interne , ils couvrent 
immédiatement les mufcles fterno-thyroïdiens : l’on 
remarque en cet endrpit une efpéce de ligne blanchâ¬ 
tre , qui les diftingue l’un de l’autre ^ lorfqu’en faifan£ 
l’opération de la bronchotomie , après avoir coupé^ 
les tégumens communs, il s’agit de féparer ces muf¬ 
cles par une incifion faite en long, qui donne lieu de 
découvrir la trachée-artere , afin de faire , en ouvrant 
un peu l’intervalle des premiers anneaux , une entrée 
à l’air dans le poumon, 8c fuppléer par ce moyen à 
l’obftrudion du larynx , qui lui refuiè fon paftàge or¬ 
dinaire* , . • 

Le fécond mufcie de l’os hyoïde eft le coraco-hyoï- 

, . • \ 

* Yoyez Morgagni Adverfar . I. pag. 6c II* pag. 3 a. 
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" ien ’ OU cofto-hyoidien^ a ) , qui a plus de longueur 
que le précédent. Il a fon attache fixe à la côtefupé- 
neure d^’omoplate ,.auprès de la racine de l’apophyfe 
coracoïde, & quelquefois il s’attache à cette apophyfe 

elle-même , ce qui lui a fait donner le nom de coraco- 
hyotdien , & finit à la partie latérale de la bafe , & à 
1 extrémité delà corne de l’os hyoïde.'Quand ce muf- 

i’os hyoïde obliquement éh bas ; 8c m 

quand agit avec fon congénère , ils tirent conjoin¬ 
tement 1 os hyoïde directement en bas vers le fternurru 
Le mufcle coraco-hyoïdien décrit une courbe , en mon¬ 
tant de 1 omoplate vers Fqs hyoïde ; la convexité de 
v cette courbe regarde en dedans & en bas : par fon ex- 
némité inferieure ce mufcle eft couvert par le trapèfe* 
enfuite il fe porte derrière le fterno - maftoïdien , & 
enfin le mufcle peaucier couvre une pai'Se de fon ex¬ 
trémité fupcneure -, & cette extrémité elle - même ' 
couvre le muffte hyo-thyroïdicn. 

Ce mufcle a deux ventres & un tendon au milieu* 
de même que le digaftrique qui tire la mâchoire en-bas* ' 

& ouvre la bouche; enlorte qu’on pourroit l’appeller 
digaftrique de l os. hyoïde . Le tendon-placé au milieu 
de ce mufcle eft fîtué fur la grofie veine jugulaire in¬ 
terne, & empêche cette veine, qui paffe deflous, d’être 
comprimée dans 1 action du mufcle * comme il feroit 
arrivé fi fon ventre s’étoit gonflé fur ce canal : alors la 
compreffion de ce mufcle auroit formé un obftacle à la 
defcente du fang. # 

Le troi/îéme mufcle de l’os hyoïde eft nommé mylo - Letroîiîéme 
hyoïdien . Il a peu de longueur, & beaucoup plus de mufcle. * 
largeur: il part delà face interne du corps de la mâ¬ 
choire inférieure d’une certaine foiïe oblongue , 8c 
obliquement fituée de haut en-bas , & de derrière en- 
devant au-deiïous du bord alvéolaire, & fe termine à 
la partie latérale fupérieure de la bafe de las hyoïde , 
qu’il tire en-haut & à côté dans fa contraction. Le my- 
lo-hyoïdien eft large par fon extrémité fupérieure, 8c 
plus étroit à l’inférieure : toutes les fibres de ce mufcle 
qui viennent de la mâchoire ne vont pas s’inférer à l’os 
hyoïde : la plus grande partie fe rendent & fe terminent 
a une certaine ligne tendineufe, qui de la fymphife 

(d) Le nom de cofto-hyoïdien , eft un mot barbare, inventé 
par des gens fans Lettres, & qui bailleurs ne fignifie point ce * *" 
qu’il faut : on doit appeller ce mufcle omoplato- hy ai die ri. 

* ' Hhii r 
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du menton, va jufqu a labaf^de l’os hyoïde, & tiefiÉ 

lieu de tendon mitoyen à l’égard des fibres de ce muf- 

fcle ; ce qui fait qu’on peut le regarder comn0 un di- 
gaftrique. 

Le quatrième eft appellé génio-hyoïdien î il eft fixe-* 
ment attaché à la partie inférieure & intérieure du 
menton, à l’endroit de la fymphife*, & va finir à la 
partie luperieure de la bafe de l’os hyoïde qu’il tire 
en-haut. 

• Le mufcle génio-hyoïden eft longuet & arrondi, 
placé à côté de fon congénère , & couvert par le 
inylo-hyoidicn : il s’attache par un petit tendon court 
à la mâchoire inférieure, & par fon autre extrémité 
il s’élargit, & s’infere tout charnu à la lèvre fupérieure 
de la bafe de l’os hyoïde : l’aétion de ce mufcle eft fort 
aidée par la^contraélion du mylo-hyoïdien , qui le 
foutient & l’embrafTe comme une fo'rte de fangle ; d’où 
il arrive que quand il fe contraâe , il fofiéve le génie- 
hyoïdien & la bafe de la langue. 

Le cinquième mufcle fe nomme Jlylo-cérato-hyoïdien ; 
il s’attache d’un côté à l’extrémité de l’apophyfe fty- 
îoïde de l’os temporal, par un tendon longuet & grêle y 
à quelque diftance de l’infertion du ftyloglofie & du 
ftylo-pharyngien, &finit à la corne de l’os hyoïde, à 
l’endroit où elle joint à fa bafe. Ce mufcle étant percé 
donne paffage au digaftrique : l’ouvertute par laquelle 
paffe le tendon du digaftrique le fait parle fimple écar¬ 
tement des fibres du ftylo-hyoïdieh; il tire l’os hyoïde 
en-haut, vers le côté. Voyez PL XXVII. Fig . 6 . 

Quand tous les mufcles de l’os hyoïde fe contraient 
enfemble, leur aétion eft d’abaiffer la mâchoire infé¬ 
rieure, & d’ouvrir la bouche : il faut les confidérer, tous 
pris colleftivement, comme ne faifant qu’un feul muf¬ 
cle , attaché d’une part au thorax, & de l’autre â la 
mâchoire , & ayant un tendon moyen , dont l’os 
hyoïde tient lieu & place : c’eft l’obfervation de M* 
Monro». • I 



« 
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» De la Langue. 

L A Langue eft un mufcle d’une longueur, lar¬ 
geur, & épaiflèur considérable , contenu dans 
la bouche, mais beaucoup plus épais vers fa bafe que 
vers fà pointe, lequel s’étend , du fond du gofier , 
jufqu'aux dents incifîvw; il eft tiffu de tant de fortes 
* de fibres, qu’elles le mettent en état de fe mouvoir en 
tous fens. 

La Langue a plufïeurs Attaches, poftérieurement à 
l’os hyoïde, &c. & inférieurement à la mâchoire in¬ 
férieure j tant par deux de fes mufcles, que par un li- 

J 'ament membraneux, que l’on appelle le frein ou le 
Il et dè la Langue , & qui s’étend quelquefois fi fort en- 
dtfvant, qu’il empêche les enfans de tetter ap,rès leur 
naikàuce, & de parler aifément dans un âge plus avan¬ 
cé; de maqiere que l’on eft obligé de couper le fu- 
perflu de ce ligament, pour donner à cet organe la 
liberté entière de fes mouvemens ; é mais en faifant 
çette divifion, le Chirurgien doit prendre garde âne 
pas pouffer trop loin fon infiniment, de peur d’intére£ 
fer les vaiffeaux qui font fous la langue, & afin d’évi- 
tei* l’hémorrhagie qui s’enfuivroit , laquelle a plus d’une 
fois fait périr les enfans , par l’imprudence & l’impé¬ 
ritie des Chirurgiens. Il y a plufïeurs années, ainfi qu’on 
me IVrapporté, qu’un Chirurgien fort en vogue, en 
fournit à Paris une trifte expérience, dans la perfonne 
du fils unique d’un grand Seigneur, qui fut trouvé 
mort après cette opération , tant par la perte du fang , 
que fufîoqué par la quantité de celui qu’il avoit avalé ; 
ce qui fut une lugubre fcène pour cette famille. Rio- 
lan dit encore qu’on doit être fort circonfped en cou¬ 
pant ce filet, de peur que, fi par malheur on venoit à 
toucher les nerfs qui s’entrelaffent -fous la Langue , on 
ne caufât à l’enfant des convulfions ; ce qu’il dit avoir 
vu arrîvèr. Pour éviter cet accident, on doit plutôt 
faire l’incifîon près de la Langue , que plus bas, afin de 
s'en éloigner. • 
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Ce mufcle eft compofé d’un grand «ombre de diffé¬ 
rentes fibres mufculeufes, de glandes, de papilles ner- 
veufes, de membranes, de veines, dVrteres 8c de nerfs; 
& 1 on remarque encore en fon milieu , fuivant fa lon¬ 
gueur, une ligne confiderable, 8c plu (leurs autres lignes 
irrégulières fur toute fa furface. 

Outre les mouvemens partiaux de ce mufcle, qui s’ac- 
compliffent par fes différentes fibres mufculeufes,, qui 
compofent la plus grande partie de fbn corps, il fait 
encore des mouvemens de totalité par le moyen de 
huit mufcles, quatre de chaque côté. 

Le premier de ces mufcles eft appelle génio-glof]e : il 
a fon attache fixe à la partie intérieure & inférieure du 
menton, & va fe terminer à la partie inférieure 8c 
moyenne de la Langue, fe^on fa longueur ; mais fes 
fibres fe portent différemment; celles du milieu vont 
en droite ligne vers la Langue , d’autres vont en- 
devant* & d’autres vers le derrière. C’eft par. rapport 
à la diverfîte de ces fibres, que la Langue fait coiffé- 
rens mouvemens ; ainfi par celles qui vont vers la 
derriero, la JLangue eft pouffée hors de la bouche 5 

& par celles qui vont vers le devant, elle eft tirée en- 
dedans. 

Le fécond mufcle delà Langue eft nommé bajîo - 
gloJJ'c : fl eft attaché d’une part à la partie fupérieure 
d e la bafe de l’os hyoïde, & meme de fa corne , puis 
il finit à la racine de la Langue, qu’il tire en-bas 8c en- 
arriéré. 

Le troifiéme s’appelle cératc-gloffe : il s’attache à la 
partie fupérieure de la corne de Los hyoïde, vers fon 
extrémité , & fe termine à côté de la Langue. Quand 
un de ces mufcles agit feul, il tire la Langue de fon ' 
côté, & quand ils agiffent enfemble, ils la tiennent 
étendue-. 

On donne au quatrième mufcle fe nom de Jlylo - 
glojje : il s’attache à l’apophyfe ftyloïde de l’os tem¬ 
poral, & finit à la partie latérale de la Langue; il 
la tire à côté, 8c quand les deux-agiflent "enfemble „ 
ils la tirent en - dedans. Voyez Flanche XXVII. 
Fig. 6,. .. ^ . 

Quelques Anatomiftes, à ces quatre mufcles en ajou¬ 
tent deux autres de chaque côté ; dont le premier eft 
nommé chondro-glojje ,qui s’attache à l’endroit où un 
petit imçrftiçe cartilagineux joint la corne de l’os 
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“hyoïde à fa bafe, & il fe termine à la partie inférieure 
de la Langue, où rencontrant fon congénère, ils repré- . 

fenterit enfemble la figure d’un arc i ils abaiflent douce¬ 
ment la Langue, quand ils agiffent en meme tems. 

Ce prétendu mufcle n’eft qu’une portion du mufcle 
hyo-gloffe ou bafïo-gloffe. 

Le fécond de # ces mufcles eft le mylo-glofle : il eft * ' 

attaché par un large principe à la partie intérieure de 
la mâchoire inférieure vers la racine des dents molai¬ 
res , & va tranfverfalement, vers la bafe de la Langue * 
fe terminer au ligament qui l’attache au gozier. Quand 
les deux mufcles agiffent enfemble, ils relèvent les 

{ >arties antérieures de la Langue, vers le palais & vers 
e derrière ; mais quand un leul agit, il les relève vers 
le côté obliquement en-haut. Ce mufcle fe trouve 
très-rarement : M. Lieutaud le rejette abfolument. Ce¬ 
pendant on le rencontre quelquefois ; & je me fouviens 
de l’avoir vu deux ou trois fois. 

Comme la fubftance propre de la Langue eft compo- subftance 
fée de fibres charnues, diverfement dirigées, elle peut propre de U 
fe replier en divers fens, félon que chacunes de ces langue, 
fibres particulières fe racourciffent. # . 

On en remarque trois fortes de longitudinales , qui Ses différent 
vont de la bafe à< la pointe, dont les premières vont de tes fibres, 
la bafe à la pointe, en paffant par le milieu de fon 
corps ; cellés-ci, en fe racourciffant * attirent la pointe 
vers la*bafe : les fécondés font du côté droit, & fe ra- 
courcifîant tirent la pointe du côté droit : des troifié- 
mes font du côté gauche, & en fe racourciffant tirent , 

la Langue du même côté. La Langue a auiïi des fibres 
tranfverfales, qui vont d’un côté à l’autre, & coupant 
les longitudinales à angles droits , s’entrelaflènt avec 
elles ; en forte qu’en fe racourciffant elles allongent 
& arrondiflent la Langue, en la rendant plus épaiffe& 
moins aplatie. Il y a encore d’autres fibres qui coupent 
obliquement les longitudinales & les tranfverfales , 8c 
ces fibres en fe racourciffant, tirent la Langue vers fa 
bafe. On enreconnoît enfin qui vont perpendiculaire- . 
ment de haut en-bas félon fon épaiffeur : ces dernieres 
approchant le deftiis de la Langue vers le deffous , la 
rendent plus mince, & la font élargir, en la rendant 

plus plate. y b 1 

La Langue a plufieurs membranes : la première , ou Sesmembra- 

pelle de deifous, eft tendineufe ; elle eft une production. 
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des tendons des fibres charnues, & il s’élève fur cette 
membrane de petites papilles en forme de cornes de 
Ions limaçon, ou de petits champignons : il y en a beaucoup 

’ P lus ailleurs , à l’extrémité de la Langue, entre les¬ 

quelles il y en a une infinité en forme d’arc, & d’autres 
q.ui font pointues, & qui le recourbent vers le derrière. 
On en remarque encore de grandes, mais en petit 

nombre, vers la bafe de la Langue, qui font en forme 
d ombilic. 


Petites glan¬ 
des de lalan 

fine* 


Ses vaîfTeaux 
ianguins. 


Ses nerfs. 


Ufage de 
la langue. 


Ces papilles font logées dans le cavités delà fécondé 

membrane que 1 on appelle réticulaire , & font revêtues 

d’une troifîéme membrane, qui eft très-déliée , & qui 

fert comme d épiderme à la Langue. Ces mammelons, 

fur-tout les premiers 6c les derniers, font les inftrumens 
immédiats du goût. 

Outre ces papilles on obfèrve encore fur la Langue 
beaucoup de petites glandes , qui ne font pa$ à la partie 
antérieure de ce muicle, plus grandes que des grains 
de moutarde, mais dont le volume s’augmente infenfî- 
blement vers fa partie poftérieure.Elles filtrent une par¬ 
tie de la falive qui hurrçede fa fuperficie. 

A la partie inférieure de la Langue il n’y a point de 
membrane réticulaire, ni de papille ; auffi cet endroit 
n’eft-il fufceptihle d’aucun goût. 

La Langue reçoit des arteres des carotides externes , 
& fes veines retournent aux jugulaires externes. 

On ouvre fous la Langue dans l’efquinancie deux 
veines à côté du filet, qu’on nomme ranules ; il faut 
prendre, garde en les ouvrant, de ne pas plonger la 
lancette trop profondément, de peur, comme nous 
l’avons déjà dit, d’ouvrir les arteres qui les accompa¬ 
gnent , lesquelles caiiferoient une hémorrhagie qu’il ne 
lèroitpas facile de réprimer. 

La Langue reçoit auffi des nerfs de la cinquième 
& de la neuvième paire du cerveau , lefquels fe diftri- 
buent dans les membranes & dans le corps de la Lan¬ 
gue. M. Boerhaavê croit, contre le fentiment ordinaire, 
que le? premiers fervent au mouvement, & les derniers 
au goût. La huitième paire envoyé auffi un nerf fort 
confié érable à la Langue. 

La Langue a plufîeurs ufàges : le premier eft d’aider 
a la maftication , en tournant les alimens dans la bou¬ 
che, afin qu’ils foientbien mâchés: fon fécond ufage 
eft de fervir à la déglutition , en preffant l’alimejnç 
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fcontre le palais, & l’obligeant par ce moyen d enfiler 
la route de l’œfophage : Ion troifiéme ufage eit de 1er- 
vir conjointement avec les lèvres, à l’articulation de 
la voix : & fon quatrième eft d’être le principal organe 

du goût. , „ , 

Quelques-yns prétendent que la Langue n eit pas le 

feul organe du goût : car il eft rapporte dans les Jour* 
naux d’Allemagne , qu’un enfant, dont la Langue s e- 
toit pourrie durant la petite vérole , parloit, & gou- 
toit fort bien les alimens. Si -ce fait eft véritable , il 
faut qu’il fe trouve dans la bouche encore d autres or¬ 
ganes nerveux qui font femblables à ceux de la Lan¬ 
gue , & qui doivent .être ébranlés de la meme maniéré 

par l’adion des fels. c - 

Il y a dans les Mémoires de l’Academie des_Scien- 

ces une Obfervation de M. de Juftieu , Profeffeur en 
Botanique au Jardin du Roi, d une fille fans Langue, 
laquelle s’acquittoit des fondions qui dépendent de cet 
organe. Il y a près de quatre-vingts ans qu un nomme 
Roland , Chirurgien à Saumur , y a fait une 
tion femblable, décrite dans .un petit Traite intitule 
Azloffojlomographie, ou Defcription d une bouche (ans 
Lingue : la perfonne parloit, & faifoit , comme cette 
fille, toutes les autres fondions dépendantes de cet 
organe. La feule différence qui fe trouve entre ces 
deux fujets, eft que celui, dont parle ce Chirurgien , 
étoit un garçon de huit à neuf ans, qui par une gan¬ 
grène eau fée par des ulcérés furvenus dans la Petite 
vérole avoit perdu la langue ; au lieu que la fille dont 
on vient de parler, étoit venue au monde fans en avoir. 

Il arrive quelquefois une tumeur fous la Langue , 
que l’on nomme grenouillette , & qu’il faut amener a 
funpuration le plutôt qu’il eft poflible, a caufe es 0 "• 
ftacles quelle peut apporter aux fondions de la Langu 
quand fon volume augmente confiderabletnent com¬ 
me il arriva i une fille âgée de vingt ans , a qui cette 
tumeur augmenta peu-à-peu fans douleur , de manière 
’ fcue pendant quatre années elle etoit devenue d un 
groffeur énorme ; elle avancoit beaucoup en dehors 
fous le menton, & elle pouffoit d ailleurs la Langue 
vers lè palais ; de telle ibrte que la malade ne pou¬ 
voir fe faire entendre qu’avec beaucoup de difficulté. 
J’ouvris cette tumeur dans toute fon etendue , en pre- 
fence de M. Verhulft , très-habile Dodeur en Mede- 


Les gland 
maxillaires 
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cme de noire ï.lle de Garni, & il en fortit, en dar¬ 
dant par-deflb ma main, une maliere féreùfe & cl 

& w 

phre , dont je réitérai l’application avec un pinceau 

mondihai enfuite 1 ulcéré avec le miel rofat, & la ma¬ 
lade guérit en peu de teins. 

Cinq ans après la tumeur revint , mais beaucoup 

gr °^ qUS P remie re_fois ; elle s’ouvrit d’elle- 
meme , apres qu elle eut fuppuré long-tems & abon- 
damment, la malade guérit. 

On lit dans les Observations dé différens Auteurs, 
que par 1 ouverture de ces fortes d’abfcès formés foui 

fd érable* ° n * ^ des P ierres d’un volume alTez con- 

Enfin il eft bon d’avertir les Chirurgiens que les 
playes de la Langue fe confolident alTez aifément, & 

organe tienne enco¬ 
re a fon tout , on ne doit pas le couper , parce qu’il 

peut fe reunir en y faifant un ou plufïeurs points de 

luture en deffits & en delTous, félon la nature de la 

aU n ??>', en de <E loi cette P^ye fe trouvant dans 
un lieu modérément chaud , elle guérit alTez facile¬ 
ment. Il arrive encore à cet organe des tumeurs car- 
emomateufes, dont il eft inutile de tenter la guérifon 
radicale , U faut s en tenir à la cure palliative. 



CHAPITRE XIX. 

Des Glandes Maxillaires d-es Sublinguales ^ 
& des Palatines , de la Luette, de la Cloifon 
du Palais, & des Amygdales . 



la Mme tateraie intérieure vers fon angle; on l’ap¬ 
pelle glanae maxillaire. C’eft une glande conglomé- 
ree, dont la partie poflérieure , vers l’apophyfe maf- 

tome, elt plus grofle , plus ronde , & plus rouge qu’el? 




De là Teste, &c. 4^3; 

le ne l’eft vers Tantérieure , où elle devient infenfi- 
blement plus mince & plus blanche* Voyez Planche 

XXVII. Fig. 6. Q. 

Ces glandes de chaque^côté tirent leurs arteres , 
leurs veines, & leurs nerfs des parties voifînes, & leurs 
conduits excréteurs font des vaifieaux falivaires fer¬ 
més de plufieurs petits rameaux réunis enfemble, aux- 
. quels fe réunit quelquefois une branche de ceux de la 
glande fublinguâle ; ils vont enfemble fe décharger 
de la falive à la partie inférieure de la bouche , à côté 
du frein de la langue, quelquefois par deux ou trois 
ouvertures, comme M. Ruyfch Ta obfervé. Ces con¬ 
duits excrétoires ont été découverts par Varthon, qui 
les appelle conduits falivaires inférieurs. Quand on fe- 
ringue ces canaux, on voit fortir la liqueur dans la 
bouche. ; ' 

Quelquefois ces glandes fe tuméfient , principale¬ 
ment aux en-fans, fe trouvant gonflées de férofîtés * 
qui font quelquefois bénignes, & fe diffipent aifément 
par l'application de quelques ondions réfolutives , 
quelques faignées , ou purgations} l’omappelle ce mal 
des enfans , parmi le peuple , les oreillons. Mais d’au¬ 
tres fois ces glandes fe trouvent engorgées par des 

* humeurs crues, vifque’ufes * indigeftes, âcres & fali- 
nes, qui forment des tumeurs que l’on nomm efero- 
phuleufes ,*dont le traitement eft très-long & très-diffi- 

| cile , fur-tout lorfqu’elles font négligées. Au refte , 
fi! par un régime de vie bien réglé, & par les remè¬ 
des tant généraux que particuliers , aù lieu de fe ré¬ 
foudre , ou de venir à fuppuration , elles s’endurcife 
fent, s’augmentent & fe multiplent, le moyen le plus 
sûr & le plus court, eft de les emporter. 

Lorfque ces tumeurs viennent à fuppurer, quelques- 
uns prétendent qu’il eft avantageux de laiflèr longr- 

* tems croupir la matière dans la poche.de l’abfcès , 
afin que la glande fe trouve confommée par l’acrimo¬ 
nie de la matière : mais il eft à craindre qu’en laiflant 

..croupir long-jem$ cette humeur maligne , elle ne fafle 
un fâcheux progrès dans l’intérieur ,& jufques fur les 
os, fur-tout quand l’abfcès fe forme autour des join¬ 
tures ; car pour lors les ulcérés que lai fient ces abfcès 
font des maux prefque déplorés. Le traitement de ces 
tumeurs par le mercure , ; quand elles ne font point 

trop invétérées } peut fort bien réuflir. 
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les glandes- 'On remarque encore fous la Langue deux autféi 
fublinguales. glandes conglomérées , une de chaque côté, dont les 

conduits excréteurs vont fe décharger de la falive quils 
ont filtrée par une , deux ou trois ouvertures à chaque 
côté de la langue , à un travers de doigt des dents 
ificilives inférieures. Voyez VL XXVlI. Fig. 9. B. 

Ces glandes & toutes celles dont nous avons parlé , 
fervent à féparer l’humeur falivale* Cette humeur eft 
le premier diftoivant des alimens. 
les glandes Sous la membrane qui revêt la partie fupérieure de 
palatines* la bouche, qu’on nomme le palais ; & que l’on ap¬ 
pelle aufli la voûte de la bouche , parce qu’elle eft con¬ 
cave ; fous cette membrane, dis-je , fe remarquent 
de petites glandes qui s’y déchargent d’une humeur 
I, .particulière par leurs conduits excréteurs , dont 011 

voit les orifices à la fuperficie de la membrane , en 
comprimant les petites glandes. 

Elles font fituées à quelque diftance l’une de l’autre, 
à la partie antérieure du palais ; mais vers fa partie 
poftérieure, étant ramaflfées les unes fur les autres , 
elles forment une aflez grofle glande ; que l’on 
appelle la glande palatine . Voyez Planche' XXVI le 
&g- 13-b. • , 

Lorfque l’engorgement de ces glandes occafïonne* 
des tumeurs au palais , il n’y faut pas laiffer féjourner 
~Iong-tems la matière;- mais il faut ouvrit l’abfcès le 
-plutôt qu’il eft poffible, de peur que l’acrimonie de tk 
ia matière ne faife impreflion fur l’os, qui n’eft cou¬ 
vert que de tégumens fort minces, & qui n’ayant lui- 
mçme que très-peu d’épaifleur , peut être aifément 
percé par la carie ; ce qui cauferoit au malade un na¬ 
sillement tel qu’on le voit arriver à ceux qui ont eu 
cét os carié par dès ulcérés vénériens , lefquels font 
obligés, pour fe faire entendre, d’avoir dans la bou¬ 
che une-petke plaque, que l’on nomme obturateur du 
palais , & qui s’y tient attachée par le gonflement d’un 
morceau d’éponge. '> • '■ ' 

la luette. A l’endroit de cette glande conglomérée on apper- 

coït un petit corps appelle la luette. Il ^ftde la grof- 
leur de l’article fupérieur du petit doigt d’un enfant ; 
là couleur eft rouge , & fa figure conique , dont la 
bafe eft en haut & la pointe en bas : ce-petit corps eft 
fufpendu au milieu de la cloifon poftérieure de la bou¬ 
che (dont nou§ allons parler), & il eft recouvert par les 


/ 
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membranes de cette cloifon , & compofé de beaucoup 
de glandes , & d’un mufcle qui eft entouré par les 
glandes. 

Les mufcles que les Anatomiftes attribuent à la luette 
pour fon mouvement, font plutôt deftinés au mouve¬ 
ment de la cloifon fufdite : auflî M. Littré , Anato- 
mifte de l’Académie Royale des Sciences, prétend- 
t-il qu’il n’y a qu’un mufcle pour le mouvement de 
la luette ; il le décrit ainfî dans les Mémoires de cette 
Académie de l’année 1718. 

a? Ce mufcle a un pouce & demi de longueur. Il eft 
plus menu en fes extrémités que vers fon milieu , 
où il a environ une ligne & demie de grolfeur. Il 
35 traverfe la cloifon de la bouche, par fon milieu ; 
« fuivant la direction de la langue. Il eft attaché, par 
» fon extrémité antérieure, à la partie poftérieure des 
05 deux os du palais, à l’endroit de leur jondion. En- 
î» fin il eft fort charnu, & fes fibres charnues font 
05 longitudinales , & paroiffent s’étendre , la’plûpart » 
»5 d’un bout du mufcle à l’autre. D’où il fuit que lorf- 
o> que ce mufcle fe contrade , il doit Beaucoup ra- 
05 çôurcîr la luette, relever & rétrécir la partie pof- 
05 térieure de la cloifon de la bouche. 55 

Le mufcle décrit ici par M. Littré , eft compofé: de 
deux petits mufcles diftinds, & placés l’un à côté de 
l’autre, on- les nomme les épijiafhilins , ils formant le 
mufcle azigos de M. Morgagni. 

La luette peut avoir plusieurs ufages. Elle peut ra¬ 
lentir & diminuer le mouvement des alimens , lorf- 
qu’ils partent de la bouche dans le gofier, & changer 
leur diredion,. en faifant couler par les côtés la por¬ 
tion qui fe porte en droite ligne vers la glotte. Elle 
peut aufti diriger, dans leur chute , les liqueurs qui 
defeendent du nez dans le gofier. Enfin la luette peut 
fsrvir ou nuire aux tons de la voix, fuivant la fîtua- 
îion qu’elle prend, ou les maladies qui lui arrivent* 
Ceux à qui les ulcérés vénériens ont rongé cette par¬ 
tie , ont la voix rauque & fort baffe, &/fartictilent 
qu’avec peine. • . 

La cloifon du palais ou de la bouche, ( dont la luet¬ 
te eft regardée comme une partie ), pourroit égale¬ 
ment être* appellée la cloifon du nez & du gofier . C’eft 
une efpéce de membrane , qui eft d’une confiftence 
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molle ^ de couleur blanchâtre , gluante au taâ , coiiv 
vexe pat defTiis , & concave par deflous ; elle eft envi¬ 
ron dune demi-ligne d’épai fleur , d’environ quinze 
lignes d un cote a l’autre , 8c d’un pouce de devant en 
arriéré. Sa ntuation eft à la partie poftérieure de la 
voûte du palais , 8c elle eft plus antérieure , plus hau¬ 
te , & plus elevée que celle de l’épiglotte , de trcfis à 
quatre lignes. Son attache eft par devant à la partie po- 
îteneure des os du palais, par les côtés, aux parties la¬ 
térales & internes des mêmes os, & des apophyfes pté- 
rygoides ; 8c par fa partie poftérieure elle n’eft atta¬ 
chée a rien , étant lâche 8c comme pendante par fou 
milieu* 

Cette cloifon eft éloignée de la glotte d’environ qua¬ 
tre lignes , cependant toujours prête à changer de fi- 
tuation dans les corps vivans , lorfque ces parties font 
en aétion, s approchant tantôt, 8c tantôt s’éloignant 
ces unes 8c des autres. Elle forme , par fa face infé-* 

* rieure , la pairie pofterieure de la voûte du palais , 8c 

par la face fupériepre, ia partie poftérieure 8c inférieure 
du nez. • • ’ ’ 

On remarque du côté de la face inférieure de cette 
cloifon , deux maniérés d’arcs mufculeux , l’un & l’au¬ 
tre un peu fépares par un intervalle triangulaire , 
lîtüés obliquement, l’un vers le devant, & l’autre fur 
» L arc anterieur eft un peu incliné par en 

bas 8ç en devant ; il s’attache par une de fes branches 
à la, partie poftérieure 8c inférieure d’un des côtés de 
îa langue , 8c par 1 autre branche, au même endroit de,'' 
î autre cote. L are pofterieur eft incliné par en bas & 
en arriéré , 8c il s attache , par une branche, à un des 
côtés du Pharynx, & par,l’autre à un endroit paral- 
^ lele de 1 autre cote (#). Enfin la cloifon du palais eft 
compofée de deux membranes, de quantité de glan¬ 
des , & de quelques mufcles. (b) 

O JC r ■ • ;L'j -• • ? 

. ■{&) On obferve entre ces deux arcs ou arcades , les deux glan* 

dites.amygdales, qui font placées , Tune au côté droit & 

1 autre au coté gauche. • 

(b) On apperçoit dans les corps vîtf&ns, dont la bouche eft 
beaucoup fendue , 8c tjtiï ont la langôe petite ,que cette cloifon 
le porte en-haut, tantôt en-devant tantôt même en* arriéré , 

& qu elle le porte en en-bas , tantôt aufti en-devant 8c tantôt en- 

• fcruere «dou l’on peut conclure qu’elle peut fermer tantôt le 

‘ " f y ' ' Les 
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Les mufcles qui fervent à mouvoir cette cloifon , 
font au nombre de quatre , deux de chaque côté ; on 
les nomme périjlaphylins , & ils font diftingués en ex-* 
ternes & en internes. Les uns & les autres font attachés 
à l’extrémité de la partie offèufe de la trompe d’Eu- 
flache , à l’endroit où cette partie fe joint avec la por¬ 
tion cartilagineufe , & ils vont tous fe rendre à la cloi¬ 
fon > en formant comme une patte d’oye, qui s’avance 
vers la luette. La route de ces mufcles eft bien diffe- 
rente ; car les externes defcendant le long de Faîle in¬ 
térieure de Fapophyfe ptërygoïde , & fur le mufcle 
ptérygoïdien interne , vont paiïer leur tendon autour 
du bec oiïeux qui eft à l’extrémité de cette aile , pour 
ie terminer à la cloifon : les internes au contraire fans 
faire aucun coude, vont fe rendre à la meme cloifon. 

Le mufcle périftaphylin interne, eft celui que la plu¬ 
part des Anatomiftes appellent pétro-falpingo-Jlaphytin y 
•& d’autres, d’après M. Albinus , le releveur du voile dit 
falaise c’eft le plus confidérable des mufcles qui fervent 
pour le mouvement de cette partie : fa direâion l’a 
fait auffi appeller le droit ou le périftaphylin droit : il 
eft plus -en arriéré que tous les autres : par fon extré¬ 
mité fupérieure il eft attaché au rocher de l’os tem¬ 
poral , près de la trompe d’Euftache , il tient auflï à 
cette même trompe, de-là il fe porte de haut en bas, 
couvert feulement par la membrane de la cloifon, 8c 
fe termine au milieu de cette cloifon , à une certaine 
ligne à-peu-près aponévrotique que l’on y rencontre. 

Le fécond des mufcles que M. Palfin s’eft contenté 
de nommer , & qu’il eft à - propos de décrire ici , 
eft le périftaphylin externe communément connu , 
fous le nom de ptérigo - falpingo - ftaphylin , c’eft 
celui que M. Albinus appelle mufculus circumflexus > 
ce que M. Lieutaud a fans doute voulu traduire en 
nommant ce mufcle le contourné : or, c’eft parce qu’il 
eft placé à la furface externe de la petite lame ptéry- 
goide qu’on lui a donné le nom d 'externe : les autres 
noms lui viennent de ce qu’il fe contourne vers la 
bafe du crochet de cette lame , & que fon tendon s’y 

partage du gofier au nefc, tantôt le partage du gofier à la bouche , 
& quelquefois aufil couvrir la glotte, c/ert ce que dit M. Littré 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de 1718. p. 301. 
d’où M. Palfin a tiré prefque tout ce qu’il rapporte dans ce Chfl-? 
pitre fur la luette , & 1| çlojfon du palais* 

Jome Il % l x 
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rétrécit. Il s’attache, par en haut, à la bafe de Paîte 
interne de J’apophyfe ptérygoïde ; il y a là , dans les 
os fecs, une petite follette qui marque cette infertion : 
de-là il defcend , couché fur cette aile , en fuivant 
fon bord pofterieur ; on voit auffi quelques-unes de 
fes fibres qui adhérent à la trompe d’Euftache : enfin 
fon tendon paffe par la petite poulie que fait le cro¬ 
chet de l’apophyfe ptérygoïde , & fe termine à la 
cloifon en s’épanouilfant en maniéré d’aponévrofe. 

Pour nous former une jufte idée de la maniéré dont 
ces mufcles agiffent, nous n’avons qu’à faire attention 
à leur direftion ; en effet celle des internes eft telle, 
que lorfqu’ils agifïènt ehfemble, ils doivent relever 
la cloifon en-arriere, en l’approchant contre les ou¬ 
vertures qui vont du nez à la bouche, & rendre par 
ce moyen, le palfage des alimens dans le pharynx, 
beaucoup plus libre : les externes , au contraire , font 
très-propres à ramener cette cloifon en-devant, par 
le progrès qu’ils font autour du crochet de l’apo- 

phyfe ptérygoïde, qui fait à leur égard l’office de 
poulie. 

Ces mufcles que nous venons de décrire, ne font 
pas les feuls qui fervent pour les mouvemens du voile 
du Palais ; on en trouve encore deux de chaque côté , 
dont M. Palfin ne parle point : le premier ell: celui que 
les Anatomiftes appellent glojfo-jlaphylin , parce qu’il 
va de la langue au voile du Palais : c’eft ce mufcle qui 
forme le pilier antérieur du voile, ce qui a donné lieu 
à quelques-uns de l’appeller le mufcle antérieur : il eft 
formé par un faifceau de fibres mufculaires, qui s’atta¬ 
chent par leur extrémité inférieure à la partie latérale 
delà bafe de la langue, & de-là montent en fe cour¬ 
bant vers la luette , près de laquelle ils fe terminent. 
Leur fituation indique affez leur ufage ; ils tirent le 
voile du Palais vers la bafe de la langue ; c’eft à caufe 

de cela que M.Albinus les a appellés con/lri flores i/ihmi 
faucium. 

Le dernier des mufcles du voile du Palais a été dé¬ 
couvert par le célèbre M. Heifter : c’eft une petite 
bande charnue qui s’attache au crochet de l’apophyfe 
ptérygoïde , & de-là s’étend fur le voile du Palais : il 
paro'it que fon a&ion eft de tendre cette partie. Je 
crois que l’on doit appeller ce mufcle, le ptérigo-Jla- 
phylin inférieur • 


' De là Teste, &c. 4PP 

Quelques Auteurs parlent encore des 1 mufcles thyro- 
fta'phylins, & des pharyngo-ftaphylins ; mais c’eft mal- 
a-proposque Ton donne ces noms à certains faifceaux 
àe fibres, qui, du bord poftérieur des os du Palais , 
vont fe rendre en partie au cartilage thyroïde, & en 
partie fe perdre dans le pharynx ; on voit bien que ces 
fibres ne peuvent mouvoir le voile de Palais, & que 
leur adion s'exerce feulejnent fur le pharynx & le car¬ 
tilage tyroïde. 

Quant aux maladies de la luette , elle fe tuméfie & 
s’allonge quelquefois de telle forte, qu’elle rend la voix 
enroiiée, & forme Un obftacle au paffage des alimens. 
Lorfque ce gonflement eft caufé par inflammation , il 
v faut mettre en ufage la faignée, & des gargarifmes 
adouciflans & rafraîchiffans. Si le gonflement & le relâ¬ 
chement de cette partie font caulés par une fluxion pi- 
tuiteufe, il faut employer les purgatifs & les topiques 
aflringens & deflïcatifs, comme le poivre, l’écorce de 
grenade, &c. 

Si par la force de l’inflammation, la luette fe noircit, 
ou fi par la fluxion pituiteufe elle eft devenue blanche, 
molle , pefante, & fans fentiment; en ces deux cas il 
faut la couper comme morte, de peur que les parties 
voifines n’en foient infedées. Cette opération, eft fort 
commune dans les Pays froids,comme dans la Norvège, 
où les habirans font fort fujets à un catarrhe caufé par 
une pituite qui inonde la luette; ils retranchent alors 
cette partie en un moment, par le moyen d’unreflort, 
qu’on lâche auflï-tot qu’on a placé l’inftrument, & que 
Jean Scultet, Médecin-Chirurgien dMJlrti, a décrit 
dans fon Arfenal de Chirurgie . 

La difficulté n’eft pas grande d’extirper la luette ; 
mais l’hémorrhagie qui peut fuccéder â cette opération, 
n’eft pas d’une petite conféquence. Je fçai que Scultet 
propofe pour l’arrêter, l’application d’un cautere aduel, 
introduit dans un canal un peu courbe , pour parvenir 
jufqu’au vaifleau qui la fournit ; mais la chofe eft plus 
facile à dire qu’à faire. . 

L es Amygdales font deux glandes, qui ont été ainfi 
nommées, parce qu’elles reiiêmblent en quelque ma¬ 
niéré à une coque d’amande. Elles font d’une fubftance 
friable, d’une couleur, en quelque façon citrine,revê¬ 
tues de la membrane commune à la bouche , & placées 

j T • • • 



les amyg¬ 
dales. - 


Leurs ou 
vemues. 


VaïflTeaux 
des amygda¬ 
les. 

Ufage de ces 
glandes. 


Les fentes 
nazaies. 
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à rentrée du gofîer, une de chaque côté, un peu plus 
bas que la luette. 

On remarque à chacune de ces glandes plufîeurs ou-* 
vertures, par où leurs conduits excréteurs fe déchargent 
dans la bouche : l’on voit encore mieux ces ouvertures 
lorfque les Amygdales font tuméfiées ; ce qui trompe 
quelquefois les Chirurgiens peu verfés dans l’Anatomie, 
lefquels appercevant ces trous, les prennent pour des 
ulcérés, d’autant plus que ces ouvertures, alors plus 
béantes , étant comprimées , rendent une liqueur vif- 
queufe , que ces Chirurgiens mal inftruits croyent être 
une fanie purulente. 

Les veines des Amygdales retournent aux jugulaires, 
leurs arteres font des produdions des carotides, & leurs 
nerfs font des branches de la cinquième paire du cer¬ 
veau. 

Comme les Amygdales font des corps glanduleux • 
elles fervent àféparer du fang une liqueur un peu plus 
vifqueufe que la falive : l’ufage de cette liqueur eft d’hu- 
meder le gofier & les parties voilînes, conjointement 
avec la falive. 

Il fe forme fouvent des abfcès à ces glandes, lefquels 
nuifent beaucoup à la déglutition ; ils fuppurent aifé- 
ment, àcaufede la chaleur de la bouche. Il faut ou¬ 
vrir ces tumeurs dès que l’on a des marques de fuppura- 
tion, le plutôt qu’il eft poftible ; car quand ces abfcès 
s’ouvrent d’eux-mêmes, ils font fujets à récidiver; le 
fond du fac ne fe trouvant pas bien détergé : l’on fe fert 
pour les ouvrir d’un inftrument qu’on nomme pharyn - 
gotome , ou langue de ferpent ; c’eft une fonde qui cache 
dans fon extrémité la pointe d’une lancette , que l’on 
peut pouftér fans rifque jufques fur la tumeur ; puis 
poulfant enfuite le petit fer tranchant au-delà de la 
fonde, l’ouverture fe trouve faite, & l’on peut en 
même tems dilater l’ouverture d’autant qu’il eft nécef- 
faire fans retirer l’inftrument, duquel on peut aufli le 
fervir utilement pour faire des contre-ouvertures, fur- 
tout dans le traitement des 
de paffèr un feton. 

Derrière la luette il y a un grand trou, qui fe partage 
d’abord en deux autres moins grands ; on les nomme 
les fentes nazahs , en chacune defquelles on peut intro-* 

$uire l'extrémité du petit doigt, Elles ont gommuni^ 


playes où l’onjuge à propos 


. De la Teste, &c. jot 

cation avec les cavités du nez, & font revêtues de la 
même membrane. Elles fervent a donner paffage à l'air 
pour une infpiration & une expiration douce & fa¬ 
cile ; car dès qu’il y a quelque obftacle dans ces con¬ 
duits, l’on ne peut refpirer qu’avec la bouche ouverte. 
De plus, c’eft par ces fentes que la mucofité du nez, 
trop abondante, peut fedécharger au fond de la bou¬ 
che : lorfque la membrane pituitaire imbue & chargée 
d’une mucofité trop grofiiére, s’allonge par fa pefan- 
teur, & forme une tumeur derrière la luette", c’eft auffi 
par ces fentes que cette tumeur fe fait fentir à l’entrée 
du gofîer,oùon lui donne le nom de polype. Voyez ce 
x que nous avons dit fur cette excroiffance, à la fin du 
quinziéme Chapitre de cette partie* 
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Explication des Figures de la XXVII. 
PLANCHE, où font repréfentés les Orga¬ 
nes de 1 Ouye, la Langue , $c l’Os Hyoïde , 
avec leurs Mufcles & leurs Glandes, 6c quel¬ 
ques autres parties de la Bouche. 


La F i g. i. repréfente 
l’oreille externe. 

A V aile de l'oreille • 

B Le lobe » 

C C hélix. 

D V anthelix* 

E E La ruche , ou conque 
extérieure . 

F Le tragus , ou hircus . 

G L’ ami tragus . 

La Fig. 2. repréfente l’o¬ 
reille renverfée. 

A L# circonférence de l'o¬ 
reille. 

B La conque extérieure . 

C mufcle qui tire l'o¬ 
reille en - arriéré en de 
certaines perfonnes . 

D E Le conduit auditif 
DD La partie cartilagineufe 
du conduit auditif 
E Les petites glandes, dites 
céruminettfes , quife trou¬ 
vent à lafurface externe 
du conduit auditif 
"F Les orifices des vaijfeaux 
excréteurs de ces petites 
glandes ? lefquels fe ter¬ 
minent à la furface inter¬ 
ne du conduit auditif 
La Fig. 3. repréfente tout* 
le labyrinthe diiïequé, 
avec le canal ofîeux par 
lequel pâlie la portion 


dure du nerf auditif, 
a La fenêtre ovale qui con¬ 
duit au centre du labyrin¬ 
the , appellé conque ots 
veftibule. 

b La coquille entièrement 
fermée. 

c Vembouchure du canal 
poftérieur de la coquille , 
ou la fenêtre ronde , bou¬ 
chée par une membrane ^ 
la caijfe du tambour étant 
repréfentée ouverte • 
d e f Les trois canaux demi- 
circulaires du labyrinthe> 1 
fermés. 

d Le canal antérieur . 
e Le fupérieur m 

f T > • . A✓ « 

L tnjerteur. 
g LajonClion du canal fitpé- 
rieur avec l'inférieur . 
h Le canal ojjeux , nommé 
aqueduc de Fallope, par 
oùpajfe la portion dure du 
nerf auditif 

1 La portion dure du nerf 
auditif hors du canal 
Les Fig. 4. 8 c f. repréfen- 
tent les ofTelets de l’o¬ 
reille dans leur gran¬ 
deur naturelle , joints 
enfemble, & féparés. 

a a Le marteau • 
b b L'enclume* 
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Explication de la XXVII. Planche. *o? 


€ c Vétrier. 

d d Vojfelet lenticulaire . 

La Fig. 6. repréfente une 
partie de la tête, pofée 
furie fommet, pour faire 
voir les mufcles de la 
langue* ceux de l’os 
hyoïde, &c. 

A Une partie de la mâchoire 
inférieure rompue . 

£ B Cos de la pommette de 
chaque côté . 

ü Vos hyoïde en fa fituation 
naturelle . 

DD Le mufcleJlerno-hyoï - 
dien. 

EE Le mufcle coraco-hyoï - 
d/V» 9 plutôt omoplato - 

hyoïdien . 

F F Le mufcle fiylo-hyoï- 
dien . 

G Le mufcle mylo-hyoïdien. 

H Le mufcle génio-hyoïdien. 

I Le mufcle digafirique en 
fa fituation naturelle . 

K Le wême Zzori de /æ fitua¬ 
tion. 

L Læ poin/e de L* langue . 

M Le mufcle génio-glojje. 

N Le mufcle bafio-glojfe. 

O Le mufcle cérato-glojfe. 

P Le mufcle fiylo-glojfe. 

Q glande maxillaire . 

La Fig. 9 . repréfente l’os 
hyoïde vû par-devant ; 
& il eft repréfenté dans 
la Fig. 8. vû par der¬ 
rière. 

A AL a bafe de Vos hyoïde . 

B B Sex cornes • 

C C Ler ligamens qui atta¬ 
chent cet os aux extrémités 
des apophyfes fiyloïdes. 

d d Lei ligamens qui font 


attachés par un bout aux 
extrémités des cornes de 
Vos hyoïde, & s*attachent 
par Vautre bout aux pro¬ 
duirions fupérieures du 
cartilage thyroïde . 

La Fig. 9. repréfente la 
langue tirée dehors , & 
vue à fa partie infé¬ 
rieure. 

A La pointe de la langue. 

B B Les glandes fublingua- • 
les , rangées à côté • 

C Vos hyoïde. 

D Les mufcles chondro- 
gloffes 9 lefquels ne fe 
trouvent pas dans tous les 
fujets . 

E Le mufcle mylo-gloffe. 

M N O P Les mêmes muf¬ 
cles qui font repréfenté s 
fous ces lettres dans la 

Fig. 6. 

La Fig. 10. repréfente la 
face fupérieure de la 
langue. 

A Les glandes • 

B Les mammelons pointus # 

C Les mammelons en forme 
d'ombilic . 

La Fig. 11. repréfente une 
partie du palais ou de la 
voûte de la bouche. 

A Les glandes palatines . 

a a a a Les nerfs qui vont à 
ces glandes. 

La Fig. 12. repréfente la 
tête fïtuée fur le fom- 
met. 

A Legrand trou de Vos occi- 
, pital. 

B Le grand trou qui efi 
derrière la luette & 
forme Ventrée des fentes 

1 i iiij 
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natales , gw commuai - des autres, 
quent avec les cavités du c La /«me. # 


nez. 

CC Lemufcle ptêrigoidien 
externe. 

E E Les parties rejlantes de 
la mâchoire inférieure , 
rompues. 

a Lex glandes palatines. - 

b La partie pojlérieure du 
palais , cex glandes 
font en plus grand nom - 
« dr/or/ j&ràr /ex unes 


d d Les amygdales. 
ee Lesligamens de la luette J 
ou plutôt les arcs mufcu- 
leux de la cloifon du pa¬ 
lais , qui font deux de 
chaque coté de la luette . 
f Les deux mufcles périjla* 
phylins d'un côté, 
g Le ligament de la lèvre 
fupérieure. (a), 


Planl'lP** ^ eUt V ° lr ^ ans * a P rem * ere Partie de cet Ouvrage , H 
£ 1 « T 5 aV0 - ns tIr i e de.POftéologie de M. Palfin, & 

préféntles ^ ^ ârtIes °deufes de l'organe de l'ouïe font te- 
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DES MATIERES 


Contenues dans le fécond Tome dei 

cette Anatomie. 


A 



B'domek, ou bas - ventre. Ce que c’eft* 

Page t 

Sa divifîon en trois régions. Ibid. 


Abfcès.Remarques lur ceux qui fe forment dans Tinter- 
ftice des mufcles du bas-ventre. 30 

Accouchement. Ce que c’eft; fa caufe. 22^ 

y ■■ --Remarques fur les* accouchemens na¬ 
turels ou contre nature. 227—23 1 

Aile de l’oreille. Ce que c’eft. 466 

►—De la vulve. Ce que c’eft fuivant M. Winflov/. 

*54 

Aînés , ou pli de la cuifle. Ce que c’eft. Ligament 

inguinal. 2 r 

Albuginée, tunique de l’œil. 41 9 

-- Tunique du tefticule. 17 ^ 

Allantoïde, (membrane) Si elle fe trouve dans les 
hommes. 217 

Allongemens du Péritoine ; endroits par lefquels ils 
fe font. 3 7 

Amnios. (membrane) Ce que c’eft que cette mem¬ 
brane. 116 

►■■■ ■■— D’où vient la liqueur contenue dans fa cavité. 

220 

^migdales* ( glandes ) leur defeription. 42? 


*0 6 TABLE 

- - —7- Remarques fur leurs tuyaux excréteurs i 

& méprifes des Chirurgiens à ce fujet. page 50a 
Anneaux des mufcles du bas-ventre. lz 

Anthelix. Eminence de l’oreille ' extérieure ; fa def- 
cription. ^ . . 4 66 

Anti-tragus. Eminence de l’oreille extérieure# Ibid . 

Anus, Ce que c’eft ; fon fphinâer# 82. 

" ~ Ses deux mufcles releveurs. 85 

- Chute de cette partie , & fes caufes. 84 

~ Opération qu’il faut faire aux enfans qui vien¬ 
nent au monde avec le fondement fermé# Ibid* 
Anus dans le cerveau. Ce que c’eft. 

Aorte, ou la groffe artere. Voyez artere • 

Appareil. Voyez Lythotomie • 

Appendice vermiforme de l’inteftin cæcum. ?ï 

Aquéduc de Fallope. Sa defcription. Voyez oreille 
znterne. 

‘ De Silvius, dans le cerveau. Sa Defcription# 

3 69 

Aracnoïde. Membrane du cerveau. Sa defcription. 

_ - _. 354 

* -- Capfule commune du criftallin & de l’hu¬ 

meur vitrée. 433 

Arriere-faix, ou délivre. Ce que c’eft. 217 

Artere. Aorte, ou grande artere. 291 

—Bronchiale. Son origine, fa diftribution & 
fesufages. 3 2 r 

1 — Pulmonaire. Sa defcription. 321 

——— Carotides internes. Leur diftribution. 364 

- - - - Coronaires du cœur. 25*2 

■-Coronaires ftomachiques, ou gaftriques fu- 

périeures. 

• -— Emulgentes , ou rénales. Leur diftribution 

dans le rein. 147 

---— Ombilicales. Leur defcription & leurs fonc¬ 
tions. 215?- 

-Spermatiques. 179 

- ■ - —Vertébrales. Leur union avec les carotides. ■ 

, . 1 ■ 364 

Voyez toutes les Arteres en particulier , dans la Table ■ 
du premier Volume . 

Ariténoïdes. (Cartilages) Leur defcription# 309 

Attouchement, ou le toucher. Son organe. 7 
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B 


507 


Baflïn de Phypogaflre. Les parties qu’il contient, fage 

M4 

Bafïinet du rein. Ce que c’eft. 150 

Bas-ventre, ou ventre inférieur. Ce que c’eft. 1 
■ — -Sa divifîon en plufîeurs régions. z 

—■ Ses parties contenantes dures & molles. 

Ibid. 

Ses parties contenues. Ibid. 

Ses mufcles , & leur defcription. 20 

Les anneaux de ces mufcles. Remarques 

à ce fujet. . 2 z 

Remarques fur les playes des mufcles 

droits. , 

— -Remarques fur les playes pénétrantes dans 

le ventre. . 4 > 

Bec de lièvre. Ce que c’eft, & comment il arrive. 

398 

— Remarques fur l’opération qui lui con¬ 
vient. Ibid. 

Bile. Sa filtration dans le foye. Sa nature. 140 

r -, Les conduits biliaires, ou excréteurs de la bile. 

138 

Blanc de l’œil. Ce que c’eft, & quelle membrane fert 

à fa formation. . 419 

Bouche. Ce que c’eft. Sa divifion. Sa defcription. 39* 
_... Obfervations fur des bouches fans langue. 

191 

Bourfes. Voyez fcrotum . . 

Bronches de la trachée-artere. Leur defcription. 32Z 

Bronchiales. (Glandes) Leurfituation. Leur defcrip¬ 
tion. . , , , 1 Z P 

Bubon vénérien. Comment le diftinguer de la hernie 

inguinale. ... 3 $ 

Bubonocelc. Voyez hernie inguinale • 

c 

Cæcum. (L’inteftin) Pourquoi cet inteflin eft ainfî 

nommé. . ... 7 

- - Sa figure, fes dimenfions, la fituation, tes 

ufages. lbid ' 
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Son appendice vermifbrme, fa defcription; 

Calamus fcriptoriut , ou le quatrième venfricuîê dL 
cerveau. 

Canal artériel particulier au fœtus. Z9 $ 

Canal cholidoque, ou canal commun. Sa defcription. 

Cyftique. Son origine, fa defcription, fes ufa- 

§es 'rr, . v Ibid. 

riepatique. Remarque au fujet de ce canal. 

Pancréatique. Sa defcription, fon infèrtion & 
Ion ufage. I2Î 

Thorachique. Sa defcription , fes ufages. 106. 
Veineux particulier au fœtus. Sa lîtuation, fes 
r ufa 2 es ' • __ 25^8 

banaux biliaires. Voyez canal hépatique , cyjlique . 
cholidoque . 2 

—--Demi-circulaires de l’oreille. Leur nombre, 

leur defcription. Voyez oreille. 

Cancer des mammelles. Remarques fur cette mala¬ 
de. , Z72 , 

—— Des lèvres. Maniéré d’extirper ces 2 tumeurs. 

V oyez lévret. 

Capfule de Glifîon. Ce que c’eft. Sa defcription, i 

Capfules atrabilaires, ou grandes furrenales. Leur 
defcription. 

Leurs vai(féaux languins & leurs nerfs, 155. 
-——Leur ufage, encore fort incertain. Ibid. 
Cardialgie. Ce que c efl: , & (a caufe. Voyez cœur. 
Carnofite dans le canal de l’urethre. Ce que c’eft. i8y 
~* Remarques fur la cure de cette maladie. 185? 
Caroncule lacrymale. Sa defcription , & remarques 
ifonfujet. ^ .412, 

~ —— De l’urethre, ou le verumontanum. 18 j 

Caroncules myrtiformes. Leur origine & leur defcrip- 
tion. 6 - 248 

Elles nefe trouvent jamais dans les vierges. 
Carotides. Voyez arteres. 

Cartilages du larynx, en général,, 308 

Cartilage thiroïde ou fcutiforme. Ibid . 

7— Cricoïde, ou annulaire, 30^ 

Cartilages ariténoïdes» ibid< 
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Cartilage de l’épiglotte. Ibid* 

CatafraSe. Ce que c’efl: que cette maladie , & fes 
caufes. 422 

Remarques fur cette maladie* 413 

Dénombrement de quelques Cataraftes 
.membraneufës. 414 

Cavités du tronc : il y en a trois principales* 1. 266. 

340 

Cerveau. Defcription de ce vifcere. 35? 

--Sa compofïtion de deux fubflances ; la cen¬ 
drée & la Médullaire. 3^6 

fr- ' ■— Ses membranes, leur nombre , leur ftruéture 
& leurs ufages. 34p. 354 

■ - — Ses ventricules fupérieurs ou latéraux. 357 

* -— Son troifiéme ventricule. 358 

--Le quatrième ventricule , ou le calamus 

fcriptorius. 3 68 

Cervelet. Ce que c’efl, & fa defcription. 372 

--— Sa compofition de deux nibftances. 375 

— - — Ses deux productions , dites vermiformes* 

Ibid* 

—-— Ses péduncules, ou attaches à la moelle- 
allongée. 374 

Chaudepiflê. Voy ezgonnorrhée virulente • 

Chorion. (membrane) Ce que c’eft, & fon ufage* 

216 

Chorium. Voyez peau. 6 

Choroïde. ( tunique) Sa defcription. 420 

Choroïde. ( plexus ) Ce que c’efl:, &fafituation. 3 66 
Chile. Ce que c’efl:; la route de cette liqueur. 105- 

-Son réfervoir , ou le réfervoir dePecquet. ioç 

.. Maniéré de démontrer les conduits chileux# 

107 

Cils. Ce que c’efl:, &leurufage. 408 

Circulation du fang. Maniéré dont elle fe fait dans les 
adultes. 296 

* . - — - Comment elle fe fait dans les fœtus. 298 

Circocele, ou varicocèle. Ce que c’eft que cette ma¬ 
ladie. 173 

Clitoris. Ce que c’efl:. Sa compofition, & fa defcrip¬ 
tion. 

Ses mufcles & leur defcription. 256 

Sa reflemblance au membre viril. 257 

Comment il faut faire l’amputation de cette 
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partie, en cas de néceflité. 

Ses vaiffeaux fanguins, & fes nerfs. 


page il 7 
Ibid • 

49 1 


Cœur. Le principal des vifceres. Sa defcription. 
— Ses deux ventricules, l’un antérieur, Y 


Cloifon du Palais. Sa defcription & fes ufages. 

-Ses mufcles, & leurs différentes a&ions. 497 

Cloifon tranfparente , ou fepium lucidum. Ce que 
c’eft. 357 

autre 

* * 

poftérieur. 290 

-Sa cloifon moyenne. Ibid . 

-Les quatre troncs des vaiffeaux qui s’abouchent 

â fes cavités. 291 

Ses oreillettes, & leur flruéture & ufages. Ibid* 

-Ses valvules, les unes auriculaires, les autres 

artérielles. ' 291. 292 

-Les colonnes charnues de fes ventricules. 393 

—■— Les vailleaux propres du cœur nommés cero- 

294 


nair es. 


Ses nerfs, & les vaiffeaux lymphatiques que 

1 -1* U.! _ _"J . 


Bartholin lui attribué. 

-Remarques fur les playes du cœur. 


29 y 

296 

Col. Voyez cou. 

Colon. ( inteftin ) fa defcription. 79 

• Ses cellules, leur ftrudure & leur ufage. Ibid* 

■- Ses trois ligamens, ou bandes mufculaires. 80 

-- Sa valvule , & fon ufage. 8r 

- - Obfervation qui fait voir que cet inteftin formé 

quelquefois la hernie ombilicale. 74 

Conception. Obfervations fîngulieres à cet égard. 250 

- ■ - —■ Dans l’ovaire. Ënfans qu’on y a trouvé 

attachés. 234 

— - Dans la trompe. Fœtus qu’on y a ren¬ 
contré arrêtés. 238 

--Fœtus tombés dans la cavité du ventre. 

Remarques à ce fujet. 239 

Conduit auditif. Voyez oreille . 467 

—Nafal, ou lacrymal. Sa formation & fon ou¬ 
verture dans le nez. * 414 

Conduits biliaires du foye. 138 

«-Biliaire de la véfîcule du fiel. 137 

• -Ejaculateurs de la femence, leur defcrip- 

tion. 184 

« ■ " ■ — Laiteux des mammelles. Leur ftrudure. 2 69 

Ou tuyaux urinaires des reins leur difcription; 

14? 
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Con jonôi ve. ( tunique ) Sa defcription. page 41 ^ 

“---■— Remarques fur les inflammations qui y 

furviennent. Ibid. 

Conque ou coquille de l’oreille extérieure. 4 66 

’-■- De l’oreille intérieure, & fa defcription. 477 

Corde du tambour de l’oreille. Ce que c’efl:, & fou 
trajet. 47 ç 

Cordon ombilical. Ce que c’efl:, & fa defcription. Ses 
ufages. • 2.18 

Cornée. Tunique de l’œil. Sa defcription. 419 

——*— Sa partie antérieure appellée cornée tranf- 

• - parente . 4 xo 

— Sa partie poftérieure nommée cornée opaque , 

ou fclérotique • Ibid . 

— Remarques fur l’abfcès de la cornée appellé 
hypopion. Ibid • 

--— Remarques fur les incifîons faites à la cornée. 

4 *o. 4 3 * 

Corps humain. Sa divifion générale 8c particulière. 2, 
Corps calleux. Ce que c’eft. Sapofition entre les deux 
hémifphères du cerveau. Sentimens fur fon ufage. 

- . Cannelés. Corpora Jiriata . Leur defcription. 

3 SP 

■-Caverneux de la verge de l’homme. Leur def¬ 
cription. 192 

• - Caverneux du clitoris. Leur defcription & 

ufages. n<f 

-Ou éminçncés olivaires de la moelle-allongée. 

. . 3 %9 

• - Pampiniforme des parties génitales. 179 

• -— Pyramidaux ou éminences pyramidales de la 

moelle-allongée. 359 

Réticulaire de Malpghi, ,ou membrane réti¬ 
culaire. 7 

- Réticulaire de Valfalva. Ce que c’eft. 467 

Cou. Sa compofition, fa defcription. 308 

Couches des nerfs optiques. Ce que c’eft, & leur ufage. 

3 6S 

Crâne. Maniéré de le fcier pour démontrer le cerveau. 

344 

-- Remarques fur les bleflures fur les fraâures 

de fes os. _ 34Î 

Cricoïde, ( cartilage ) ou cartilage annulaire du la- 



5i^ T A B L E 

rynx. Sa defdription. page 309? 

Crotaphites, ou mufcles temporaux. Leur delcription. 
Leurs ufages. 399 

-Remarques fur la maniéré de faire des 

incifïons à ces mufcles, quand il y a néceflité de 
les pratiquer. 400 

Cryftallin. Voyez humeur cryjlalline. 

Cuticule. Voyez épiderme . 

D 

Dartos. (tunique) Cequec’efh 16j 

Déglutition. Ce que c’eft, & comment elle s’exécute. 

. 334 

Diaphragme, ou feptum tranfverfum* Cequec’eft, 

& fa defcription. 27 3 

— ■ — -Son aponévrofe mitoyenne, ou {on 

centre nerveux. 274 

--Ses deux prolongemens, ou fon mufcle 

inférieur. 275" 

Ses trous & fes ouvertures. Ibid . 

Ses ancres, fes veines & fes nerfs. 27 

2 76 

Son mouvement, & fes ufages dans la 
refpiration, &c. Ibid» 

«-- Remarques fur fes bleffures. Ibid . 

Diaphragme du cerveau, quelle eftla partie à laquelle 
Galien a donné ce nom. 358 

Diffeâion. Moyen le plus commun que les Anato- 
miftes employent : on la commence ordinairement 
par le bas-ventre. 5} 

Duodénum. Pourquoi cet inteftin eft ainfï nommé, 
& fa defcription. 63 

— - ■-Ses tuniques & fa cavité. Ce que ces cho- 

fes ont de remarquable. 6 j 

——-Infertion du canal pancréatique , & dü 

canal cholidoque. 64 

Dure-mere. D’où vient fon nom. 34 9 

-— Replis qu’elle forme en enveloppant le 

cerveau. Ibid • 

*- -- Ses fînus, tant fupérieurs qu’inférieurs. 350 

— --» Ses'vaifleaux fanguins & fes nerfs. 353 

— . .. Ufage çie çççte piembrane & de fes replis. 

' ' ‘ ^ • ; ' .. • ' 3?4 

Remarques 


DES MATIERES. <;tf 

Remarques fur fon adhérence au crâne. 

î a S e - 34 f. 347 . 

E 

Ëlithroïde. ( tunique ) Sa formation. ' 174 

Embryon. Ce que c eft, Sa pofliion & {on accroifte— 
ment dans la matrice. 2 x & 

Eminence annulaire, ou Pont de Varole. 3 ?5> 

Eminences olivaires & pyramidales de la moëlle-allon- 
gee. Voyez moelle-allongée. 

Emphyfëme. Ce que c’eft. 

Remarques fur cette lorte de tumeur. 

168 

- Comment fe fait celui qui arrive aux 
playes de la trachée-artere. Ibid. 

Enclume. Olfelet de l’organe de l’ouïe. Sa defcription. 

* 47 ? 

Entonnoir dans le cerveau. Ce que c’eft. 36Ï 

Epiderme, ou fur-peau , ou cuticule. Ce que c’eft, 
& fa defcription. ^ 

-—— Sa couleur différente, & fes ufages. 4 & y 

Epididime. Ce que c’eft, & d’où vient ce nom. 181 
—7——— Sa ftruéture & fes ufages. Ibid. 

Epigaftre. Une des régions dit bas-ventre. 47 

Epiglote. Ce que c’eft, & d’où lui vient fon nom. 303 

-Son petit cartilage, ou épiphyfe. Ibid. 

- -Son ligament membraneux. Ibid. 

-Sesmufcles. ^14 

—--Ses glandes placées à fa partie convexe. 30? 

Epiploon. Ce que c’eft que cette membrane, & fa def- 
cripnon. 

Naturellement il n’eft point percé de trous. 

Jbid. 

Ses vaiffeaux fanguins & fes nerfs. 4P 

Ses ufages. Ibid. 

■— - -Remarques fur la fortie du bas-ventre, par 

une playe. îo 

-Maniérés d’en faire la ligature. Ibid. 

Eryfipéle. Ce que c’eft que cette maladie. 1 z 

Erythroide. Tunique du tefticule. Sa defcription. 173 
Efprits animaux. Preuves de leur exiftence. 380 
Leur filtration dans le cerveau & le cervelet. 

_ Ibid , 

Tome II, K k 


514 ' TABLE 

Eftomac,gafter, ou ventricule. Ce que c’eft, çj 

Defcription de ce vifcere. Ibid. 

Ses tuniques , leur nombre , & leur def* 
crjption. 55 

Son mouvement vermiculaire. 5 6 

Remarques fur fa différente polîtion dans le 
tems de la digeftion, & hors ce tems r 

Sesvaifieaux fanguins & fes nerfs. 5 9. 60 
Erreur des Anciens fur l’ufage des vailfeaux 
courts. 60 

Ulcères & autres accidens dont il eft quel¬ 
quefois attaqué. . 61 

Symptômes qui furviennent lorfqu’il eft 
bleffé. 6 z 

» . .— Obfervations fur les playes qui pénétrent 

dans fa cavité. Ibid • 

Etrier. Oifelet de l’organe de l’ouïe. Sa defcription. 

473 

-- Son mufcle propre, qui eft renfermé dans la 

cavité de la pyramide. 475 

Exomphale. Efpèce de hernie qui fe fait par le nom¬ 
bril. 15 

Ses différentes efpèces > & leurs noms 
différens. ié 


F 


Fagouë. (glande) Voyez thymus» 

Fenêtre ovale. Ce que c’eft, & fa fîtuation. 47* 

- - — Ronde. Ce que c’eft, & fa fîtuation. Ibid. 

Fente ,( grande) ou la vulve. Sa defcription. 253 

Fiftules à l'anus. Remarque fur le traitement de cette 
maladie. 82. 83 

— --Lacrymales. Remarques fur cette maladie. 

416 

Fleurs blanches. Remarques fur cette maladie. 246 
Fœtus. Ce que c’eft , & fon accroifiement. 21 6 

— Membranes qui le renferment. Ibid • 

>■- La liqueur dans laquelle il nage. 220 

-- Maniérés dont il fe nourrit dans la matrice. 

221 

— ■ ■ Ses différences d’avec l’homme parfait. zzz 

p — — Exemples de fœtus trouvés dans l’ovaire , la 

trompe de Fallope, & le baflin de l’hypogaftre. 235» 


DES MATIERES. fîf 

Les trois canaux particuliers au fœtus. page zj£ 
De quelle maniéré la circulation fe fait chez 

zp8 

1 9 t. 



Eofle naviculaire de l’urethre de l’homme. 


*33 


12^ 

130 

*34 

134 


Follette du cœur. Ce que c’eft. Voyez épigajlre< 

Foye. Defcription de ce vifcere. 

--- Ses ligameris. 

* -- Ses vaifleaux fanguins & Tes nerfs* 

— Ses conduits ou pores biliaires. 

Son canal excréteur nommé canal hépatique 

tJfages de ce vifcere. 140 

Remarques fur fes abfcès. 14a 

Symptômes qui arrivent quand Ü eft bielle. 

P r / Ibid* 

liront. La partie la plus élevée du vifage. 390 

Mulcles frontaux. Leur defcription. Ibid* 

Remarques fîir le mouvement de ces mufcles. 

391 

Attention qu’il faut avoir quand on eft obligé, 
d’y faire des incitions, Ibid* 

Fureur utérine. Remarques fur cette maladie. 32 j. 246 

G 

Génération dé l’homme, comment elle fe fait. 234 
Gland de la verge. Ce que c’eft. Sa defcription. 1 96 
Gland du clitoris. Voyez clitoris* • 

— ■ ■ ■ Remarques fur Timperforation du gland de la 

verge de l’homme, & maniérés d’y remédier. 1^7 
Glandes du foye. Ce qu’elles ont de particulier* 

“■ r — Amigdales. Voyez ait môt amigdales . 

« - ■ - — Ariténoidiennes. Leur defcription. 

---— Broiichiales. Leur defcription* 

* -— De Brunner, dans l’inteftin duodénum. 

Buccales. Leur defcription & leurs ufages 

4°3 

Cefumineufes du conduit auditif. 

De Cowper dans le canal de l’urethre* 
Dorfales. Voyez œfophage. 

Hépatiques. 

Iliaques. 

Inguinales. 

Lacrymale ou glande innommée. 

' ~ Kkij 


11 # 
499 
3°9 
3 Z 9 
8 9 


4 67 
190 

33* 

113 

ibid . 
Ibid. 

4 l î. 





403 

Ibid. 

**3 

49 i 
411 
98 


TABLE 

IntefHnales de PeyerJ& de Brunner» ‘page $0 
Jugulaires. Leur defcription. 

Labiales. 

De M. Littré, dans l’urethre. 

Lombaires. ' 

Maxillaires. Leur defcription. 

De Meibomius, ou glandes ciliaires. 

-— Méfentériques. 

-Miliaires de la peau ; fi elles exiftent, ou 

non. 8 

—«— Odoriférentes de Tyfon. Ce que c’eft que 
ces glandes fuivant M. Ruyfch. 203 

Palatines. Leur defcription. 494 

Parotides. Leur conduit excréteur. 404 

Pinéale fameufe par l’opinion de Defcartes. 

369 

Pituitaire. Son ufage encore inconnu. 3 
Proftates, ouïes proftates fupérieures. 18f 

Proftates inférieures, ou glandes deCowper. 

190 

— — Proftates des femmes. Ce que c’eft. 24J 

Glandes rénales. Voyez capfules atrabilaires. i$z 

— —Sacrées. 113 

-— Sébacées. Leur fituation, leurs ufages. 9. 

• - - 466 

■ ■ -- - Spléniques. 113 

*- — Sublinguales. Leur defcription. 494 

«-Thyroïde ou thyroïdienne. 31 r 

Voyez les autres Glandes , fous les noms des 'parties 
dont elles dépendent . 

Glaucome. Ce que c’eft, & remarques fur fa cure. 

izz 

Glotte. Ce que c’eft, & fon ufage. 309 

Gonnorrhée virulente. Ce que c’eft, & fon fiége. 186 

— ■ Siège de cette maladie dans les femmes. 

2 60 

— . . ■ Obfervations fur fes accidens. 1S7 

Gorge. Remarques fur fes glandes. 403 

Gofier. Voyez pharinx. 

Gouëtre. Ce que c’eft que cette tumeur. 31a 

— - Remarques fur l’opération qui y convient. 

Ibid. 

Goût. Ce que c’eft, & fon organe. Voyez langue. 

3 *Z 


I 


DES MATIERES. p 7 

tSoutte Æreine. Ce que c’eft que cette maladie». 434 

-- Remarques à fon fu;et. Ibid, 

Exemple fîngulier de fa guérifon. Ibid, 

Graille. Ce que c’eft. Son fiége, &c. 17 

--Sa formation , fes ufages. 18 

• .Remarques fur fes inflammations. Ibid, 

—— Obfervations fur deux tumeurs graiffeufes, 

19 

Grenouillette. Ce que c’eft que cette tumeur. 4^1 

* --- — . Remarques fur fa cure. Ibid . 492, 

Groftèftè naturelle & contre nature. i 1 6 

Différens exemples de grofleiïes lîngulieres. 

234. 23^ 


H 


Hélix. Ce que c’eft. Voyez oreille externe. 

Hernies crurales. Lieu où elles fe font. 

— - — Remarque fur ces hernies. 

--- Inguinales. 

-Ventrales. 

-— De la veflie urinaire. 

Humeur aqueufe de l’œil. Ce que c’eft. 
-Chambres de cette humeur. 

— -- Accidents qui peuvent lui arriver» 


4 66 

117 

118 

2J & l6 
28 
J 60 

428 
Ibid. 

42 9 


. .h. ..., i Origine de cette humeur fuivant M. Chirac. 

430 

Humeur cryftalline, ou le cryftallin. Ce que c’eft. 431 

EndurcifTement & opacité du cryftallin. Ibid, 
— ' - -Remarque fur l’abattement du cryftallin devenu 

opaque. 43 ^ 

Humeur vitrée ou corps vitré. Ce que c’eft. 433 

- Membranes qui l’enveloppent.. Ibid. 

Hydrocele. Ce que c’eft que cette maladie. 171.17^ 

--Ses différentes efpèces. 17f 

Hydropifîes. Ce qui les forme. 44 

Remarques fur celle qui fe fait dans la duplicature du 
péritoine. 44 

. . Expériences de Lower, fur la caufe de 

l’hydropifie. Ibid.V oy. Tom* I. 

... — ■— De l’œil. Comment elle fe forme, 430 

Hymen. Ce que c’eft. Sa defcription. 247 

--Remarques à fon fujet. Ibid, 

~Exemples de femmes qui ont conçu fans que 

—» ♦ * Tr 1 • 

Kk m j 


fis TABLE 

que cette membrane ait été rompue. page 15£ 

Hyoïde. Voyez os dans le premier Tome, , 

Hypochondres. Régions de l’abdomen. 2, 

Hypogaftre. Région inférieure du bas-ventre. Ibid. 
Hypopyon. Remarque? fur cette maladie. 4 zq 

f 

ï 

Jéjunum, Pourquoi cet inteftin eft ainfï nommé. 6<j 

—'- Sa fîtuation, fa defcription. Ibid . 

Iléon. D’où vient le nom de cet inteftin. 6< 

—-- Sa fituation, fa defcriprion. 66 

~- Maladies qui lui arrivent. Ibid. 

Iles ou flancs. Régions du bas-ventre. 

Innominée. ( glande ) Voyez glande lacrymale . 413 
Inteftins. Ce que c’eft. Divifion en gros & grêles. 

61. 6$ 

•——— Leurs tuniques. 86 

--« Leurs glandes. 

* - r ~ Les valvules conniventes des grêles. 90 

* -—• La valvule du colon, ou valvule de Bauhin, 

81. CJl 

Leur attache au méfèntere. 9 z 

Leurs vaiffeaux fanguins, & leurs nerfs. Ibid . 

5>3 

Remarques fur les play-es des inteftins. 75 
Joués. Ce que. c’efl:, & leur compofitian. 392 

--Remarques à leur fujet. Ibid, 

Iris. Ce que c’eft. Sa defcription, 42 x 

• L 

Labyrinthe de l’oreille. Sa defcription.' 477 

Lacrymale, (caroncule) Sa defcription. 412 

'(Glande), ou glande innominnée. 413 
Lait. Comment il vient aux mammelles. 269 

V "* Conduits laiteux. Leur defcription. Ibid, 

Langue. Ce que c’eft. Sa defcription. 487 

Ses attaches , & fon frein ou filet. Ibid. 
Ses mufcies & leur defcription. 488 

Ses glandes & fes papilles. 490 

Ses vaiffeaux fanguins, fes nerfs. Ibid . 

Remarques fur fes maladies. 402 

Obfervarions de bouches lins langue. 4,91 




DES MATIERES. <19 
larmes. Ce que c’eft, & leur origine. ' 4 1 3 

Larinx, Ce que c’eft, & fa defcription. 3° 8 

-Ses cartilages & leur defcription. 3 °9 

— — Sesligamens. 3 ° 8 * 3 10 

-Ses ventricules ou fînus. 3 ia 

—— Ses glandes. 3 ° 9 * 4°3 

-Ses mufcles. 3 1 3 

-Ses vaifTeaux fanguins & fes nerfs. 3 

- -Remarques fur fes playes. ^ _ Ibid* 

Lentic ilaire. Offèlet de rouie. Sa defcription. 473 
Levresdela bouche. Leur defcription. 393 

* -— Leurs glandes. Ibid* 

-Leurs mufcles & leurs ligamens. 393* 39 8 

■■■■■' »• Leurs vaifTeaux fanguins & leurs nerfs. 398 

— ■ Remarques fur le bec-de-liévre. Ibid* 

Levres de la vulve, ou grandes levres. M 4 

—.. Leur frein, ou la fourchette. ^ Ibid* 

_ Leur union contre nature-, & maniéré de les 

• féparer par l’opération. 2 5 T 

Ligamens du foye. I 3 ° 

-Larges de la matrice. Leurs ufages. 224 

—— —- Ronds de la matrice. 22 J 

' Ligament ciliaire. Cequeceft. 4 2,1 

la vercre. 2.06 


Limaçon de l’oreille. v 

Lithotomie. Ses différentes efpeces. 

Lobe de l’oreille. Ce que c’eft. 
Lobes du cervaau. 

-- Du foye. 

■ — Du poulmon. 

Lombes. Ce que c’eft. 

Luette. Sa defcription. 

. Ses mufcles. 

» Remarques fur les maladies# 


477 

i $7 

4 

35 * 
12 9 

31 3 
z 

494 - 

49 * 

Ibid . 49 $> 


M 


Mâchoire inférieure. Ses mouvemenst 399 

^ ■— Ses mufcles. ^ Ibid* 

Mammelles. Leur defcription. 2 6 / 

_. Leurs conduits excréteurs ou laiteux. 169 

m 1 <m Leurs yaiffeaux fanguins & leurs nerfs. 

, Ibid* 

K k iiij 


21 6 

Ibid . 

224 

22<r 


„ tablé 

' Remarques for les dépôts qui s’y forment; 

271 

--- Remarques fur leurs cancers. 272 

Mammelon , ou papille. Sa defcription. 168 

- -;- Son cercle ou aréole, & Ces glandes féba- 

CeeS * ™ , Aid. 

r--Mammelons de la peau. Leurs ufages. 7 

Marteau. OfTelet de l’oüie. Sa defcription. 471 

■ -Ses mufcles. 474 

Mafïeter. Voyez mufclc 

Matrice. Defcription de ce vifcere. 215 

--Son orifice interne. 214 

' *—Son col. Les véficules qu’on y trouve, page 

£1 4 

■ --— Mufcle utérin de Ruyfch. 21 s 

--- Etat de ce vifcere dans la grolfeile. Ibid. 

-Ses ligamens larges. 224 

--Ses ligaments ronds. 22" 

— --Ses vaiffeaux fanguins & fês nerfs, 22 6. 

2jr 

-Remarques fur fa defcente. 224 

-Remarques fur fon renverfement. 22f 

-Hiftoire finguliere d’une hernie de la matrice, 

avec un fœtus qu’elle contenoit. 23 2 

Méat urinaire. Ce que c’eft, &c. 

Méconium. Ce que c’eft. 221 

--—■ Remarques fur fa Corde dans le teins de 
l’accouchement. 228 

Médiaftin. Ce que c’eft, & fa defcription. 27? 

— --— Remarques fur l’abfcès qui peut Ce former 

entre fes lames. 281 

Membrane adipeufe , l’un des tégumens, i 7 

p ' 1 Allantoïde. Si elle exifte dans l’homme. 

217 

Amnios, Ce que c’eft. 21 6 

-Arachnoïde du cerveau. 3?4 

* -— Celluleufe, j 7 

* -- Chorion. 216 

' 1 Pituitaire. Sa defcription. 44^ 

' Réticulaire, ou corps réticulaire. 7 

" ..,-Ee Ruyfch, ou lame interne de la cho¬ 

roïde. 

- Du tambour. 468 

~ ■ Remarques au fujet de cette membrane. 

Ibid. 


I 

I 


. DES MATIERES; ji* 

Méfentére. Ce que c’eft. Sa defcription page 97 
- ■ " ■ — ■ ■■■ ■■ Remarques au fujet de fes deux lames. 100 

Ses vaiflèaux fanguins, & fes nerfs. 9S 
Ses glandes. Ses vaiffeaux ladées. Ibid. 
Miferere. Ce que c’eft que cette maladie. 66 

Moelle. Sa nature. Sa confiftance. 359 

Allongée. Ce que c’eft. ibid . 

Les dix paires de nerfs qui viennent de la 
moelle allongée. 3 60 

Moelle épiniere. Sa defcription. 38s 

Les nerfs qui en fortent. 38? 

Remarques furies accidens qui arrivent quand 

4Ï5> 

82. 85 

20 

256 ' 

4 97 
293 

274 
390 

483 

488 

3*3 

393 

49 ? 

399 
21 6 


elle eft blelfée. 

Morve. Ce que c’eft que cette humeur# 
Motte. Ce que c’eft. 

Mufcles de l’anus. 

Du bas-ventre. 

Du clitoris. 

De la clôifon du palais; 

Du cœur. 

Du diaphragme. 

Du front. 

De l’os hyoïde. 

De la langue. 

Du larinx. 

Des lèvres. 

De la luette. 

De la mâchoire inférieure; 

De la matrice de Ruyfch# 

Du nez. 

De l’œil. 

De l’occiput, ' 

De l’oreille. 

Des paupières., 

Du pharinx. 

Des tefticules. 

Du vagin, ou Ion fphinder. 
De la verge. 

De la veffie, ou fon fphinder. 


417 

3 9 o 

4 69 
408 

334 

274 

244 

20? 

l60 


Les noms des Mufcles * fuivant V or dre 

alphabétique. 


Mufcles abaifleurs du globe de l’œil. _ 

Abaifleur de la paupière inférieure* 


4*7 
4 09 




table 

Abdudeur du globe l'œil. 

Accélérateurs. Mufcles de la verge. 
Addudeur de l’œil. 

Bafiogîoflês. 

Bronchiques, ou fierno-thyroïdiens. 
Buccinateurs. 

Canins. 

Cephalo-pharingïens. 

Cerato-glofle. 

Chondro-glofTès. 

Coraco-hyoidiens, ou omo-hyoïdens. 
Cremafter , ou fulpenfeur du telïicule. 
Crico-ariténoidens poftérieurs. 

Crico- aritenoidiens fupérieurs. 

Crico- ariténoidiens latéraux. 
Crico-thyroïd iens. 

Crotaphites ou temporaux* 

Digaftriques. 

Droits du bas-ventre. 

Droits de l’œil. 

Eredeurs du clitoris. 

Eredeurs de la verge. 

Frontaux. 

Génio-glofles. 

Génio-hyoïdiens. 

Hyo-thyroïdiens. 

Incilîfs. 

Larges du cou, ou peauciers# 

Maiïéters. 

Milo-glofles. 

Milo-hyoïdiens. 

Myrtiformes, 

Obliques externes du bas-ventre. 

Obliques internes du bas-ventre. 

Obliques de l’œil. 

Occipitaux. 

Oefophagien. 

Orbiculaires des lèvres. 

Orbiculaire des paupières. 

Peauciers, ou larges du col» 

Périftaphilins externes. 

Périflaphilins internes. 

Ptérigoïdiens externes. 

Ptérigoïdiens internes. 


page 417 

206 


417 

483 

313 

3*4 

Ibid, 

334 

483 

Ibid • 

484 
174 

314 
Ibid. 
Ibid . 
Ibid. 

3 99, 
40 2 

27 

417 

2 

205 

3P° 

483 

486; 

3i3 

35>6 

402 

401 

48 9 

48* 

444 

21 

2 3 

417 

3 P<> 
334 
3P? 

409 

402 

4 97 

Ibid. 

402 

401 
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Pyramidaux du bas-ventre. page 19 

Pyramidaux du nez. 443 

Quarrés des lèvres. 3 96 

Releveurs de l’anus# 83 

Releveur du globe de l’œil# ^ 4*7 

Releveur de la paupière fupérieure; 40P 

Sphéno-pharingiens, 3 34 

Sphinder de Tanus. .82 

Sphinder du vagin. 246 

Sphinder de la veille. 1 6° 

Sterno-hyoïdiens. 483 



—*— Sterno-thyroïdiens. 

» ■■■— Stylo-rhyoïdien. 

■ ■— Stylo-glolTes. 

n Sylo-pharingiens; 

■■ ■ Sufpenfeur du tefticule. 

». — Temporaux ou crotaphites; 

Thyro-ariténoidiens. 

■ Tranfverfes du bas-ventre. 

m Tranfverfes de l’urethre de l’homme. 

p ■— Triangulaire des lèvres. 

j# ■— Triangulaires du nez. 

- ■ - Utérin de Ruyfch. 

»■ ut 11— Zigomatiques grands & petits. 

N 

Nates dans le cerveau. Ce que c’elt. 

Nerfs de la moelle allongée. 

.La première paire de ces nerfs. 

—- La fécondé paire , ou optiques. 

. 'La troifiéme, ou moteurs internes; 

- La quatrième , ou pathétiques. 
i — La cinquième, ou tri-jumeaux. 

- La lîxiéme, ou moteurs externes. 

-- La feptieme ou les auditifs. 

» La huitième ou paire vague. 


■ ■ - — w La heuvieme , ou grands nypoglofïës. 

La dixiéme, ou fous-occipitaux. 

Nerfs de la moelle épiniere. 

Voyez ces nerfs dans le Tome premier» 
Nez. Sa defcription. 
m—m Ses cavités appellées narines . 

>—*— Ses mufcles. 

Son ufage pour l’odorat# 


3 T 3 

486' 

488 

334 
*74 
3 99 
3 f 4 

24 

206 

39 ?- 

444 

216 

353 

368 
3 60 
Ibid ,. 
Ibid. 

3 ** 

Ibid. 

Ibid. 

3 62 

J bid. 
Ibid . 

Ibid. 

335 

440 

Ibid. 

443 

440 



w , table 

—■— Ses cartilages. 

—— Sa membrane interne. 

Remarques fur les playes de cette partie. 440* 
Remarques fur les ulcérés du nez. 447 

‘—— Remarques fur les polipes. ja.v. 

Nombril, V oyez ombilic. 

Nvm U nf^ U • , Voyez le Tom. 1. 

lymphes. D ou vient leur nom & leur defcription. 

Lacune qui fe trouve à leur côté. lbi&. 

Leur allongement extraordinaire , & ma- 
mere de les couper. } age z ^ 

O 

Occiput. Ce que c’eft. 
ri—~ Ses mu ^ c l es# 

Odorat. Son organe. Voyez nez* 

Oeil. Sa defcription. 

Ses glandes. 

Ses mulcles. 

Ses tuniques ou membranes* 

Ses humeurs. 

Ses arteres, fes veines & fes nerfs. 

Remarques fur fes maladies. 

T? _ r 1 /• 


390 
Ibid* 
440 

407 

412.415 

417. 

41$ 

42.8 
433 ’ 43 ? 

422 


iwo inaiduics 42 2 

* Remarques fur le fang extravafé dans l’humeur 

aqueufe. . , 

Oefophagefa defcription. 

Ses glandes, ou glandes do.rfalesu Ibid . 
Ses vailleaux fanguins , les nerfs.. 33 y 

Remarques fur les corps étrangers qui sV 
arrêtent. ô 226 

Oeufs des femmes. Ce que c’eft, ^32 

^"T.. U % e de ces œufs pour la génération. Ibid* 
Ombnic. Cequec’eft. 

- —- Pourquoi celui de l’homme eft remarquable, 

tandis que celui des animaux ne l’eft pas. 1 ç 

* S es £u meurs 5 & leurs ditférens noms. 15 8c 

« Son cordon au fœtus# ta. 2 t8 

Omentum. Voyez épiploon . 

Opération Céfarienne. Comment elle fe fait. 4 < 
Orbi te. Ce que c’eft, & fes ufages. Voyez œil. 407 
Qieilie extérieure. Sa defcription# 
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Ses mufcles. # P^ge 47° 

Rémarques fur leur peu de mobilité. 4 ^9 
Son conduit ou méat auditif externe., 4^7 

-Remarques fur l’entrée des corps étrangers 

dans le conduit. 4 69 

-Remarques fur fes playes. b Ibid* 

Remarques fur les enfans qui viennent au 


monde les oreilles fermées. 

Oreille interne. Sa divifion. 

--Première partie, ou le tambour* 

» - La membrane du tambour. 

» - - Les oflelets contenus dans le tambour. 

- - . Mufcles des olfelets. 

— . La corde du tambour. 


468 
470 

Ibid. 

468 

47 L 

474 
47? 


Remarques fur les maladies de l’oreille inté¬ 


rieure. 


47 6 


Seconde partie de l’oreille intérieure, ou le la- 


bvr nthe. 

Le veftibule. 

Lés canaux demi-circulaires# 

Le limaçon. 

Le trou auditif interne. 

L’aquéduc de Fallope. 

Ses vaiffeaux fanguins & fes nerfs. 


477 

Ibid. 

478 

477 

480 

481 

48 z 


Oreillettes du cœur. Voyez, cœur. 

Organe du goût. Voyez langue. 

--De l’odorat. Voyez nez. 

». — ■ De l’ouie. Voyez oreille* 

— -Du toucher. Voyez peau. 

—— De la vue. Voyez œil. 

Orillons. Ce que c’eft que cernai, & fe cure. 
Os hyoïde. Ses mufcles. 

— Spongieux du nez. 

Offelets de l’organe de Fouie. 

Ovaires. Ce que c’eft, & leur description. 

Accidens & maladies qui leur arrivent. 
Fœtus qu’on y a* trouvés. 

Ouie. Organe de l’ouie. Voyez oreille. 

Ouraque. Ce que c’eft. Remarques à fon fujet. 


4S5 

Ibid. 

440 
47 z 
23Z 

*34 

Ibid. 

ai 9 


* - 


P 


Palais. Ce que c’eft. Sa defcription. 

§es glandes. Voyez glanda ■palatines* 


495 

lbtL 




.Tablé 

p““T Sa cloifon._ Voyez cloifon da paki/i 
rancreas. Defcription de ce vifcere. 

—-——~ Ses arteres, veines, nerfs 3 &c* 

— Son canal excréteur. 7 

-»—• Ses ufages. 

Pancréas d’Afellius k Ce que c’eft. 

Pannicule charnu, 

Paraphimofîs. Ce que c’eft, & fa cüre. 
Parafâtes. Ce que c’eft, Voyez épididimes. 
Parotides, (glandes) leur defcription. 

Leur canal excréteur. Sa defcription 


Ïltd. 

121 

Ibid. 

Ibid, 
122 

99 

20 


404 

Ibid. 
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Remarques fur les playes & ulcérés de ce 

PVrrprpn** » 


conduit excréteur. 


Ibid* 


Obfervations für une extirpation de cette 


glande. 

Parties génitales delà femme, 
r génitales de,l’homme. 

Paupières. Ce que c’eft, & leur ftrudure. 

Leurs cartilages appellés tarfes 
r Leurs poils appellés cils. 

Leurs mufcles. 


406 

213 

I *1 
408 

Ibid, 
Ibid 

- 4<D p 

—1" , Remarques fur l’incifion du tendon du 
mulcle obiculaire. " a\q 

-- Glandes ciliaires. 4jj 

-— Remarques fur leur union contre nature* 

41*- 
6 
8 


Peau. Sa defcription. 

Sa couleur noire dans les Negres.. y 

*— Obfervation fur une extenfibilitéfortfînguliere 

de la peau. 

Remarques au fiijet de fes playes. 

Remarques fur fes pores abforbans# 
Pedunculesdu cervelet. 1 

—-Du cerveau. 

Pénil. Ce que c’eft. 

Péricarde. Defcription de cette partie; 

-— L’eau qu’il renferme. iQ/ 

~ " Remarques fiir les accidens qui peuvent 

lui lurvenir. ~ 2 gg 

Péricrane, d ou vient fon.nom, fa ftruélure. 342 

Sa communication avec la dure-mere. Ibid . 

. Remarques fur les.acçidens qui peuvent 
lui fur venir. . ' • - r -42 

Périnée# Ce que c’eft fa defcription# — 16 3 


10 
10. n. 

11 

374 
3 19 

2 S 3 

28 6 
28/ 
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Remarques fut la pondion qu’on y 


n? 

fait«j 

ibid. 

34 

37 

40 


Péritoine. D’où vient. Ton nom , fa defcription, 

« *■ » ■ Sesallongemens ou procédions, 

--— Ses vaiffeaux, fes nerfs, 

■■ ' ■ Remarques fur les abfcès qui s’y forment. 43 

— - * Obfervations furies hydropifïes qui féfont 

dans fon tifîu cellulaire. 

Pharinx. Ce que c’eft, Sa ftrudare# 

Pharinx. Ses mufcles. 

Remarques fur fes maladies. 


44 

333 

334 

336 

1 99 

354 

203 

2 57 

3 6 9 
3^.370 

3^5 

217 


Phimofis. Ce que c’eft, & fa cure# 

Pie-mere. Sa defcription. 

Pierre arretée dans l’urethre. 

Pierres dans la veffie. 

Pinéale. ( glande ) Sa defcription. 

--Idée de Defcartes fur fon ufage 

Pituitaire. ( glande ) Sa defcription. 

Placenta. Sa ftrudure & fes ufages. 

-( Membrane.) Ce que c’eft. Saftrudure. 44^ 

Pleure. Ce que c'eft. Sa defcription. 277 

Pleure. Son ufage, fes vaiffeaux, fes nerfs. _ ibid , 
«-Remarque fur l’inflammation qui lui arrive. 

*: - 1 27 8 

Plexus choroïde. Sa compofîtion. 

— — Rétiforme. Sa ftrudure. 

Points lacrymaux. Ce que c’eft, & leur ftrudure. 

— —- Conduits lacrimaux qui en naiflent. 

Poitrine. Son étendue, &c. 

■ Vifceres qu’elle renferme. 

■ ■ - Sa divifion en deux cavités. 

Pourquoi fa cavité droite eft plus grande que 

2 19 

447 

448 


3 66 

247 

æî 4 

ibid. 

2 66 

267 

ibid. 


; la gauche. 

Polipe du nez. Ce que c’eft. 

■ — - Maniéré de le-détruire. 

Pomme d’Adam. Voyez cartilahe thyroïde. 

Pommette de la joue. Ce que c’eft. 

Pont de Varole. Voyez éminence annulaire • 

Poumon. Ce que c’eft. Sa defcription. 

-■ ■ — —■- Ses deux lobes. 

— ■ - —— Ses vaiffeaux fanguins, & fes nerfs* 

- Les vaiffeaux qui y portent l’air. 

--Remarques fur fes playes. 

--- Remarques fur l’inflammation qui lui fur- 

C ■ Vient. 


308 

3 9* 
359 

ibid. 

3*1 

311 

3 i 4 



ÇiS TABLE 

»-- Ce que le poumon du fœtus a de partît 

culier. page 223 

Prépuce. Ce que c’eft, & fa defcription. i 9 l 

--Son frein, ou filet. aot 

Remarques fur les opérations qu’on y.pratique. 

I99 fr fniv. 

Preflbir d’Hérophile. Ce que c’eft. 

■ Produirions, ou prolongemens mamillaires. 360 
— — —- Ou procelfus ciliaires. Ce que c’eft. 422. 

Produâions du péritoine. 4 

~ - - Vermiformes du cervelet. 

Proftates fùperieures, ou la proftate. 

Inférieures, ou glandes de Cowper. 

Des femmes. 

Protubérances orbiculaires majeures. 

Z — —— Orbiculaires mineures. teia, 

rrunelle. Ce que c eft, & d’où vient fa noirceur. 421 
rylore, ou orifice inférieur du ventricule. <4 

*■“ 1 ' Son mufcle orbiculaire. ibid. & 63 

R 


37 
373 

x8j 

190 

24 Ï 
368 

ibid. 


Raphë. Ce que c’eft. 

Rate. Defcription de cevifcere. 
Ses vaiflèaux & fes nerfs. 


167 
123 

Q ~ * ll(y 

-Sonufage. 

ot 1 on peut enlever la rate à un homme. 123 
• Accidens qui furviennent quand elle eft blelTée. 

*r-Hiftoire d’une rate pétrifiée. ibid. 

Reâum. Defcription de cet inteftin. 82 

■-Ses mufcles. >• ibid .82 

Kegions du bas-ventre. “ 0 x 

Reins. Defcription de ces vifceres. ; , . : i 4 y 

•—Leur fubftancé corticale* -/ v 

'—-Leur fubftancé rayonnée. . 

-Leurs vaiffeaux & leurs nerfs, „ 0 j : ibid. 

- -Leur badiner. . , -v> . i < 0 

Symptômes de leurs blelïures. iyi 

Reins fuccenturiaüx. Voyez capjuLes atrabilaires. 

Relervoir du chile. 

ce réfèrvoir ^ 0115 ^ va ^ eaux lymphatiques dans 

r < - § .. 104 

Rétine 
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Rétine. Tonique de l’œil. Sa ftruâure, 

--Remarques à Ton fujet. 

Ris Sardonien. Ce que c’eft, & fa caufe. 
Ruche, ou conque extérieure de l’oreille. 


page 

ibid. 

*74 

4 66 


Sac lacrymal. Ce que c’eft. 414 

— Accidens qui peuvent lui arriver. 41 6 

«— Sa hernie. Ce que c’eft. ibid. 

Sang. Comment on connoît dans une hémorragie 
que le fang vient d’une artere ou d’une veine. 

Voyez le Tom. I. 


0 

• — Sa circulation, & fon méchaftifme. 

Scapha de l’oreille externe. Ce que c’eft. 
Sclérotique. Tunique de l’œil. 

Scrotum. Sa defcriptipn. 

— ■ ■■■■. — $a cloifon mitoyenne. 

--- Remarques fur fes maladies. i 

Scutiforme. (cartilage.) Voyez Thyroïde. 
Septum lucidum. Ce que c’eft. 

Sinciput. Ce que c’eft. , 

Sinus des os crâne. 

■ 1— Frontaux. 

Maxillaires. 

--Sphénoïdaux. 

—— De la dure-mere. 

— Longitudinal fupérieur. 

— — Longitudinal inférieur. 

— - Latéraux. 

— ■ ■■ Torcular hérophili. 

» — ■ - Supérieur du rocher. 

— - - Inférieur du rocher. 

— Occipitaux. 

——»— Orbitaires. 

—*-Caverneux. 

Sinus vertébraux. Ce que c’eft. 

Sourcils. Leur ftru&ure & leurs ufages. 
Sphinfter de l’anus. 

■ . - ■■■— Du pilore. 

— ■ Du cou de la matrice. 

-— Du vagin. 

»—— De la veflie urinaire. 

Subftance cendrée* ou corticale du cerveau. 
T<tmc IL ' Ll 


2 96 
466 

420 

167 

Ibid. 

1 67 17t 
308 

3*7 

340 

44? 

Ibid. 

4 î<> 

4Î* 

3*o 

Ibid. 

3 * r 

3*° 

3 *r 
Ibid . 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 

384 

4 iz 

81 
63. 64 

214 

346 

160 

3 ** 


47® 
4 68 
472 » 

471 

408 

*7 

368 


Ç?o .r. : TABLE 

Subftance corticale du rein. * age , 4r 

* — Médullaire du cerveau. 

-Rayonnée du rein. i 4r 

Surpeau. Voyez épiderme. ^ 

T 

/ . 

I 

Taâ. Voyez toucher. 

Taille. Voyez Lithotomie. 

Tambour de l’oreille, ou Tympan. 47 < 

-— Sa membrane. 

-—- Ses offelets. 472 

^ -- Ses fenêtres, & autres ouvertures. 471 

I arfe des Paupières. Ce que c’eft. 40S 

Tendons. Ce que c’eft. 

Telles dans le cerveau. ,$5 

Tefticules de la femme. Voyez ovaires. 

Tefticules de l’homme ; pourquoi ils font ainlî nom¬ 
mes. * l6 

... Lèur defcripion. jbid, 

* — - Leurs vaiflëaux & nerfs. 1 79 

'——-- Remarques fur leurs Tumeurs. i 7 8 

Tête. Sa divifion. Sa compofîtion. 540 

Thymus. Ce que c’eft. Sa defcription. z8 4 

*-Différences du thymus d'un fœtus , à celui 

d’un adulte. 

-— Ses ufages, félon les Auteurs. j 

Thyroïde. ( cartilage ) Sa defcription. 508 

-■ Remarques à fon fujët. ibid. 

Thyroïdienne. ( glande ) Sa defcription. 31 j 

- - -——Son ufage incertain. Ibid, 

Maladie particulière à cette glande. 

Tiflu cellulaire. Voyez membrane celluleufe, 17 
Toucher. Son organe. g 

Trachée-arrere. Ce que c’eft. Saftrudure. 30.8 

-Remarque fur fes cartilages. 31 j 

—-Remarques fur fes playes. Ibid. 

Tragus, éminence de l’oreille externe. 466 

Trépan. Remarques fur cette opération. 346 

Trachée ou Poulie du mufcle grand oblique de l’œil. 

>r* 4 1 7 

Trompes d’Euftache. Sa defcription. 47 _i 

Trompes de la matrice, ou de Fallope, zjV 


ainlî nom- 

Ibid • 

1 79 

178 

343 

284 
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TroinpeSuXeur extrémité frangce. ’ ‘ Ibid. 

— - Leurs ufages.. 237 

--Accidens qui arrivent quelquefois dans 

Fadion de ces organes, - 238 

Tronc du corps humain. z 

— - Ses Cavités, ou ventres. Ibid. 

Trou ovale dans le cœur du fœtus. 298 

—— Sa valvules & fa ftrudure. Ibid . 

Tunique albuginée de Fœil. 4 *9 

-Albuginée du tefticule. T 7 f 

«-Arachnoïde du cerveau. 354 

•-Aarachnoïde de Phumeur vitrée. 43 ? 

— -Choroïde. 4 2 ° 

-Conjondive. - 4 }9 

-- — Cornée. Ibid. 

Tunique dartos. ^ * 67 ’ 

— — Elithroïde, ou vaginale. 174 

-Erythroide. * . 173 

— Innominée de l’œil. 4*9 

-Rétine. „ 42f 

-Sclérotique. 425 

-Vaginale , ou élithroïde. *74 

-Vitrée, ou hyaloïde. 433 

. . -— Uvée, ou choroïde, 4 2 ° 

Tympan. Voyez tambour. 


V 


Vagin. Ce que c’eft, & fa ftrudure, 243 

•-- Ses rides. 2 4f 

-- Ses deux orifices. ' 2 44 

- Son fphinder. 2 4^ 

- Son plexus rétiforme. . 247 

- Remarques fur fes maladies. ^ 25 ° 

Vaginale. ( tunique ) Voyez élithroïde. 174 

Vaiïfeaux déférons Leur ftrudure. 


147 

—- ■ —, —» Ombilicaux. 47 

— -- Spermatiques. 179 

- Hygrophthalmiques. 4 T 3 

Valvules connivcntes des inteftins. 9 ° 

Varice du fcrotum. • v ‘ * 1 

Varicocèle. Ce que c’eft. Ibid. 

L1 i j 




fit TABLE 

Veine 'bronchiale. >'t«ze tit 

- Cave. _ U 

--Coronaire du cœur. 

-Ombilicale. 

- -Porte.. I34 

■—7— Pulmonaire. , ZI 

Veines émulgentes. I47 

--Ladées. IO j 

• -Spermatiques, !8o 

Voyez la Table du premier Volume * 

Ventre. Sa divifion en trois régions. : 

Ventricule. Voyez ejlomac. 

Ventricules du cerveau, 

T~ -- Du cœur. Z9< 

Verge. Sa ftrudure. Z9 ] 

— - Ses corps caverneux. i 9: 

~~ - Sa cloifon. , 

’ Son canal nommé urèthre* 161. \ 9 -, 

■ Son gland. I 9 t 

- Son prépuce. Ip5 

- Son filet. 202 

*■- Sesmufcles. 2C>5 

-- Ses vaiiïeaux & fes nerfs. 204. 205 

--- Son ligament fufpenfoire. 206 

• - Remarques fur Ton amputation. J bid, 

Vertex. Ce que c’eft. . 4 ! 

Verumontanum. Ce que c’eft. 185 

r—-Ses ouvertures. 184 

Vencule du fiel. Ce que c’eft. j 3 < 

• •— Sa différente groffeur. Safîtuation. ij? 

-Son fond. Son cou. J bid. 

' -Les valvules de fon cou. 13S 

-Son canal excréteur, ou canal cyftique. Ibid. 

■ -— Ses vaiffeaux. ^7 

— --Ses maladies, Ibid. 

Véficules féminaires. Leur ftrudure. 18 3 

• -—— Leur ufage. ^4 

Veffie deFurine. Sa defcription. 1^4 

~--Son fond. Son cou. 

Connexion de fon cou aux hommes & aux 

femmes. 1J7. 158 

--Ses ouvertures. x 

1 Son fphinder, x 


190 

291 

1 92 
Ibid. 

161. 

1 96 

1 99 
202. 
20 $\ 
204. 205 

20d> 

Ibid ,. 

34 * 

I8î 

184 

- * 3 ? 

Ibid. 

13S 


183 

184 


IT 5 > 

ïéO 
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- 1 Hernie de cet organe. page 16 

- - Ses vaifleaux, fes nerfs. . 163 

— Remarques fur la lythotomie. 157 

Veftibule, cavité de l’oreille interne. 477 

Virus vérolique. Obfervations fur fes effets. 1 z 

Vilîon. Comment elle fe fait. 43 Ç 

Vitrée. Humeur de l’œil. 43 J 

-- Tunique. Ibid* 

Voûte à trois piliers. Ce que c’eft. 358 

Ureteres. Ce que c’eft. ^ 14 9 

-Leur chemin. Leur fïtuation. Ibid* 

-Leur infertion dans la vefiie. . 159 

•-— Symptômes qui arrivent quand ils font bleiïës. 

151 

Urèthre. Ce que c’eft, & fà ftruâure. 161 


Sa longueur dans l’homme & dans la femme. 

Ibid. 



Son contour dans l’homme. 
Son orifice dans la femme. 


Ibid. 

16% 


— Remarques fur fes maladies. 163 

Urine. Remarques fur fon incontinence. * 158 

- Caufes de fa fuppreflion. Ibid • 

Uvée , ou choroïde. Sa defcription. 420 

Vulve, ou partie honteufe. . 253 

—- —Remarques fur fon déchirement dans l’accou- 

chement. 2 S l 


Vulve dans le cerveau. Ce que c’eft. 



Fin de la Table de Matières du Tome IL 



AVIS AU RELIEUR. 


Le Relieur efl: averti de placer les Figures 
dans les deux Volumes , fuivant la cotte des 
pages, fans s’embarraffer de la cotte des Plan¬ 
ches, excepté la Planche VIII. du Tome II. 
qui eft cottée 1 17. & qui doit être placée à la 
page 115). 

L1 iij 
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Approbation de la Faculté de Médecine de Paris. 

N OUS fouffignés Doéleurs Régens de la 
t acuité de Médecine en TUniverfité de 
Faiis, commis par ladite Faculté, pour exami¬ 
ner le Livre intitulé Anatomie Chirurgicale . 
&c. entièrement refondue, & augmentée dé une 
UJteologie nouvelle, par M. A. Petit notre Con- 

J r , er t ’’ Certifions que l’Auteur a parfaitement 
îeulli dans les vues qu’il s’efi: propofées, en don¬ 
nant cette Edition,Le nouvel ordre qu’il a établi 
dans la difîribution des Matières; leschancre- 
mens & les corrections confidérables qu’il a fait 
dans cet Ouvrage, le rendent aujourd’hui d’une 

bien plus grande utilité, pour tous ceux qui 
veulent, non-feulement acquérir une connoif- 
l^nce ex a de de 1 Anatomie , mais cjui s’étudient 
encore à en faire l’application aux Opérations 
Chirurgicales. Le Traité particulier d’Oüéo- 
logie que l’Editeur a compofé, & qu’il a ajoûté 
a ce Livre , elî un morceau des plus achevés, 
& qui annonce des connoilïances fi étendues, que 
nous ne lçaurions allez l’engager à nous donner 
nn Traite complet d Anatomie dans ce genre. 

Signé, BOUVART, de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces, Profeiïeur au College Royal. 

LALLEMANT, Profeffeur de Chirurgie , en Langue 

Françoife. ' 6 

LECLERC, iVIédecin Ordinaire du Roi. 



O ui le Rapport de MM. Bouvart „ l’Alte¬ 
rnant } U’ Leclerc , Commilfaires nommé§ 


* 


par la Faculté pour examiner l’Anatomie Chirur 
gicàlë de Palfin , revue & augmentée par M. 
Petit notre Confrère ; la Faculté confent que 
ce Livre foit imprimé. Donné aux Ecoles de 
Médecine le 2. Juillet 17/3. 


BARON, Doyen. 



Approbation du Cenfeur Royal. 


J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chance¬ 
lier , un Livre qui a pour titre Anatomie 
Chirurgicale de Palfin , revue &c augmentée par 
M. Petit Doéleur Régent de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris : Je n’y ai rien trouvé qui puiffe 
en empêcher l’impreflion. A Paris ce y. Oéto- 
bre 1772. 

POUSSE Fils. 



P RIV1LEGE DU ROI. 

L OUIS , par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre s 
A nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenans notre 
Cour de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien¬ 
dra , SALUT. Nos amés la Veuve Guillaume Cavelier , & 
Guillaume C AV E LI ER Fils , Libraires à Paris , nous ont fait 
expôfer qu’ils défireroient faire imprimer , réimprimer Sc donner 
au Public un Ouvrage quia pour Titre: Anatomie Chirurgicale 
de Palfin f S'il nous plaifoit leur accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécefïàires 5 A CES Causes , voulant traiter favorablement 
. les Expofans, Nous leur avons permis & permettons par ces Pré- 
fences , de faire imprimer & réimprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon leur femblera , & de le vendre , faire vendre & dé¬ 
biter par tout notre Royaume pendant le tems de neuf années con¬ 
sécutives , à compter du jour de la date de ces préfente* > Faifoni 






^ y ■ * ,? 

défènfes à tous Imprimeurs, libraires & autres petfonnes, de 

quelque qualité ôc condition qu’elles foient, d'en introduire d'im- 
preilion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance 5 comme 
au/ïi d imprimer ou faire imprimer , vendre, faire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faite aucuns Extraits, fous 
quelque prétexte que ce foit, d'augmentation , corredion , chan¬ 
gement ou autres, fans la permi/Iion expreflé ôc par écrit defdits 
Expofans ou de ceux qui auront droit d’eux , à peine de confifcation 
des Exemplaires, contrefaits, de trois mille livres d’amende contre 
chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
* B 1 autre tiers aufdîts Expofans ou à ceux 

qui auront droit d’eux , ôc de tous dépens, dommages ôc interets ; 
a la charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au long furie 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs Ôc Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles, que l'impreflion ôc réim- 
preftion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume ôc non 
ailleurs, en bon papier ôc en beaux caraderes , conformément à 
la feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre-fcel des 
Préfentes ; que les Impétrans fe conformeront en tout aux Régle- 
mens de la Librairie, notamment à celui du io» Avril 172^ 5 
qu’avant de les expofer en Vente , les Manufcrits ôc Imprimés qui 
auront fervi de Copie pour l'impreftïon ôc réimpreftïon dudit 
Ouvrage , feront remis dans le même état ou l’Approbation y aura 
été donnée ès mains de notie très r cher Ôc féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur de Lamoignon , ôc qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre 3 un dans celle de notre- 
dit très cher Ôc féal Chevalier Chancelier de France le Sieur DE 
Lamoignon , ôc un dans celle de notre très-cher & féal Che¬ 
valier Garde de Sceaux de France le fieur DE Machaiut , 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des Pré¬ 
fères ; Du contenu defquelles vous mandons ôc enjoigons de 
faire jouir lcfdits Expofans Ôc leurs ayars caufe pleinement ôc 
paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement, Voulons que la Copie des Préfentes qui fera impri¬ 
mée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foie tenue pour duement figmfiée , & qu'aux Copies collationnée* 
par Tun de nos amés ôc féaux Confeiilers - Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'Original ; Commandons au premier notre 
Huiffier ou sergent fur ce requis , de faire , pour l'exécution 
d'icelles, tous a des requis Ôc néceflàires , fans demander autre 
permiflîon , ôc nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande 

6 Lettres à ce contraires; Car TEL EST NOTRE PLAISIR Donné 
à Fontainebleau le quatrième jour du mois de Novembre l'àn de 
grâce mil fept cent cinquante-deux , Ôc de notre Régné le trente* 
huitième. Par le Roi eu fon Confeil. S A 1 N S O N. 

Regiftré fur le Regiftre treize de la Chambre Royale des LibraU 
tes , imprimeurs de Paris , numéro 5 9» fol. 37* conformément aux 
Reglemens confirmés par celui du 28. Février 1723, A Paris le 

7 Novembre 17$2. 

HERISSANT, Adjoiat. 
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Catalogue des Livres de Médecine & 1 de Chi - 
rurgie qui fe vendent che% la Veuve 

Cavelier & Fils. 

A 

A Bregè de toute la Médecine Pratique , où l’on 
trouve les fentimens des plus habiles Médecins, 
fur les Maladies, fur leurs Caufes & fur leurs Re¬ 
mèdes, avec plufîeursObfervations importantes. 
Ouvrage publié ci-devant, tant en Latin qu’en 
Anglois, par M. Jean Allen . Cinquième édition, 

revue & corrigée , 7 Vol. in- 12. Paris 1752- 

1 6. liv# 

Anatomie du Corps de l’Homme en abrégé, ou Des¬ 
cription courte de fes Parties , par Mr. Noguez • 
Seconde édition, augmentée de 20. Planches. 
in- 12. Paris. 3. liv. 10. f. 

Aphorifmes de Chirurgie d’Herman Boerhaave, com¬ 
mentés par Mr. Van-Swieten , traduits de Latin en 
François. $ Vol. in-12 . Paris 1753* 1 3 * ^ v * 1 î* £ 
chaque Volume fe vend féparément 2. 1 .1 f. 
Arbutnot. Effai fur la nature & le choix des Alimens , 
fuivant les différentes conftitutions, où l’on ex¬ 
plique les différens effets, les avantages, les defa- 
vantages de la nature animale ^végétale , avec 
des régies fur la Diete dans les Maladies, in.- 12. 
Paris 1741. 2. liv. 5. f. 

Aftruc. Traité desMaladies-Vénériennes. 4 Vol.iw-12. 

Paris 1743. IO * 

Chomel. Abrégé de l’Hifîoirc- des Plantes^ufuelles, 
dans lequel on donne leurs noms differens tant 
François que Latins. 3 Vol. in- 12. Paris 173p. 

6 . liv. 

Darach de la Riviere. Miroir des Urines, où l’on voit 
les différens tempéramens , & les caufes des Ma¬ 
ladies d’un chacun. Troifïéme édition, in- 12. 
Paris. 1752. 2 liv. 

Deventer. Obfèrvations importantes fur le Manuel des 
Accouchemens, où l’on trouve tout ce qui eft 
néceflaire pour les Opérations qui les concernent ; 
& l’on fait voir de quelle maniéré, dans le cas 
d’une néceflité preffante , on peut, fans avoir 
recours aux Inftrumens, remettre dans une fitua- 

tion convenable, les Enfans mai fxtués, vivans ou 
I omell. - Ma 




morts, fans les endommager, ni la Mere. in- 4% 

jig. Paris 1734. 9. liv. 

Garengeot. Traité des Opérations de Chirurgie 3 Vol. 

in-i 2. Paris, jig. 1748. 8 liv. 

Geoffroy. Traité de la Matière Médicale, ou de PHif- 
.toire, des Vertus, du Choix , & de l’Ufage des 
Remèdes /impies. 10 Vol. in-iz. 

* 2 Ï Mv* 

Guifard. Pratique de Chirurgie, ou Hiftoire des Playes 
en général & en particulier , contenant une Mé¬ 
thode /impie, courte & aifée pour fe conduire 
furement dans les cas les plus difficiles. Troifîéme 
édition augmentée. 2 Vol. in- 12. Paris 1747. 

' - ; . • -- . 5. liv. 

Huxham. Efïàis fur les Fièvres, & fur les différentes 
efpéces de Fièvres, avec des DifTertations fur la 
Fièvre Lente Nerveufe, fur les Fièvres Putrides* 
Peftilemiclles,-Pourprée^ ; fur la Petite Vérole. 
On y a joint une Méthode de guérir les Fièvres 
Continués, parle moyen d’un nouveau Fébrifuge, 
traduit de Jean ‘Cliitton , Anglois. in- 12. Paris 

175 ; . 2. liv. 10 fi 

Lamotte. Traité Complet de Chirurgie, contenant des 
Obfervations & des Réflexions fur toutes les Ma¬ 
ladies Chirurgicales , & fur la manière de les 
traiter. Seconde édition. 4 Vol. in- 12. Paris 1732. 

10. liv. 

Lazerme. Méthode pour guérir les Maladies. 2 Vol. 

/«-12. Paris 1753. . y. liv. 

I.obbe. Traité delà Petite Vérole, traduit del’An- 

glois. 2 Vol. in- 12. Paris 174p. 5. liv. 

Martin. Traité de la Phlébotomie, de l’Artériotomie. 

in- 12.Paris 1751. ^ 2. liv. 10. f. 

Pallucci. Lithotomie, & de lafépara^ion du Pénis, 8 c 
de l’Amputation des Mammelles. in- 12 . fig. Paris 
1750.^ ; ' _ V. 2.1iv.ioC 

Petit. Traité des Maladies des Os , avec les machines 
& appareils qui fervent à leur guérifori. 2 Vol. 
in- 12. fi g. Paris 1741. liv. 

Quefnay. Efïài- Phy/ique fur Pceconomie animale. 
Seconde édition, corrigée & augmentée. 3 Vol. 
in- 12. Paris 1747. 10. liv. 

On trouve chez les mêmes 'Libraires un Catalogue fort 
ample , de Livres de Médecine & de Chirurgie , tant 
imprimés à Paris > que dans les Pays étrangers , où ils 

#nt grand Commère e% v „^ 
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